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Préface

Quoique la production alimentaire ait considérablement progressé ces 30 dernières
années, 800 millions de personnes souffrent toujours de malnutrition 'a travers le
monde. Cela est clia non seulement à un déficit vivrier et à une distribution
inadequate, mais aussi à un revenu insuffisant des populations les plus
défavorisées ne leur permettant pas d'acquerir les aliments essentiels, tant sur le
plan quantitatif que qualitatif (FAQ, 1993).

La production animale représente une composante très importante de l'économie
agricole des pays en développement. Sa contribution ne se limite pas à la
production alimentaire, mais inclut également la production de peaux et de
fibres, d'engrais et de combustible, ainsi que la constitution d'un capital modeste,
productif d'intéréts et aisément mobilisable en cas de besoins imprévus. De plus,
le bétail grand ou petit est étroitement lié à l'envirormement socioculturel de
plusieurs millions de petits exploitants ruraux pour lesquels l'élevage représente
un element de durabilité et de stabilité économique.

Durant les 30 demières années les populations humaine et animale ont
considérablement progressé, mais à des rythmes tres variables entre pays
developpés et en développement. Depuis 1960, la population hurnaine a augmenté
globalement de 75 pour cent, mais ce rythme a été de 97 pour cent dans les pays
en développernent, compares aux 28 pour cent du monde industriel. Quant a.0
bétail, toutes les espèces ont vu leurs effectifs augmenter, rnais le croit a été bien
plus perceptible pour les monogastriques (pores et volailles) que pour les
ruminants.

L'élevage de petites espèces animales peut représenter une operation hautement
lucrative, à la fois pour les petits fermiers et pour les exploitants sans terres.
permet d'occuper femxnes, enfants et handicapes, classes parmi les couches
sociales défavorisées, de procurer un revenu substantiel et d'arnéliorer les qualités
diététiques de l'alimentation familiale. De nombreuses petites espèces ont été
domestiquées de par le monde pour répondre à ces objectifs (cobaye, ca.pybara,
aulacode, etc.). Toutefois, l'élevage du lapin est, de loin, le plus répandu,
particulièrement dans les regions méditerranéennes. Certains systèmes
traditionnels de production particulièrement bien adaptés aux pays chauds et
secs et semi-arides se sont développés avec succès.

L'élevage traditionnel du lapin se fait au sein de systèmes bien adaptés au petit
exploitant, avec ou sans terre. Les avantages sont étroitement lies au comportement
alimentaire et reproductif du lapin, ainsi qu'à son integration sociale aisée et sa
rentabilité économique, à savoir:

son accommodation., en tant que petit herbivore monogastrique, à. un éventail
assez large d'aliments fibreux;
son adaptation aux besoins de la table familiale et aux moyens de conservation
disponibles au sein des petites exploitations rurales et périurbaines;



iv

sa haute productivité en termes d'animaux ou de kg/ an / mère, liée à une
ovulation permanente induite par la saillie, de courtes durées de gestation et de
lactation et une haute prolificité;
la valeur nutritionnelle élevée de sa viande, son faible contenu en graisse et en
cholestérol;
les facilités de transport et de commercialisation et les faibles frais récurrents
dus au maintien des animaux au-delà de l'âge optimal de commercialisation;
le faible cofit de la main-d'oeuvre qui peut étre d'origine familiale (femmes et
enfants) ou alors composée de personnes âgées ou handicapées. Ils'agit le plus
souvent des groupes sociaux les plus vulnérables et défavorisés, pour lesquels
la cuniculture - comme d'ailleurs d'autres petits élevages - représente une
occupation attrayante et rémunératrice;
sa contribution potentiellement intéressante au revenu familial;
des investissements peu onéreux: les infrastructures et les équipements peuvent
étre facilement fabriqués par l'éleveur lui-méme et l'espace nécessaire à cette
activité est restreint.

La cuniculture traditionnelle répond parfaitement aux critères de durabilité
requis pour tout type de projet de développement, raison pour laquelle la FAO, les
organisations de développement gouvernementales ou non gouvernementales
ont, dans leur grande majorité, soutenu fermement les projets cunicoles dans les
pays en développement. Pendant la dernière décennie, la Division de la production
et de la santé animales de la FAO (AGA) a ainsi soutenu et développé des projets
cunicoles en Egypte, au Ghana, en Guinée-Bissau, en Guinée Equatoriale, en HaYti,
au Mexique, au Rwanda, à Sao Tomé-et-Principe et au ZaYre.

Toutefois, les projets qui ont été couronnés de succès n'ont pas eu l'effet catalytique
escompté et les autres ont soit fortement régressé, soit complètement disparu.
Avant de relancer ce type d'activités, il convient d'identifier les raisons de ces
échecs et de rechercher les solutions les plus appropriées.

Les contraintes identifiées peuvent étre liées:
à des facteurs socio-économico-culturels: acceptabilité de la viande de lapin et
facilités de commercialisation;

'à la disponibilité en ressources locales permettant de formuler des rations
économiques et équilibrées, adaptées aux conditions environnementales;
au logement et à la gestion qui ne permettent pas aux animaux d'exprimer les
différentes facettes de leur comportement territorial, social, sexuel, maternel et
alimentaire;
à la présence de maladies qui, le plus souvent, correspondent à des syndromes
multifactoriels, plutôt qu'à des pathologies spécifiques. Dans ce cas, une
approche écopathologique est souhaitable;
à la formation de l'éleveur, peu familiarisé avec une espèce dont les différentes
caractéristiques comportementales sont fort différentes de celles des autres
espèces domestiques. Cette formation doit lui dispenser des notions théoriques
utiles et un bon apprentissage pratique.

D'ici 2010 la population humaine devrait passer de 5,4 milliards à 7,2 milliards
et a plus de 9 milliards en 2025. Cette progression sera surtout ressentie dans les
pays en développement où elle s'accompagnera non seulement d'un accroissement
significatif de la population urbaine concentrée au sein ou à la périphérie des



mégalopoles, mais également d'une pression accrue sur les terres disponibles et
de changements importants sur la composition des populations animales. Elle
aura, en outre, des effets considérables sur les ressources naturelles disponibles
ainsi que sur la future demande en produits animaux. En conséquence, elle
influencera profondément le type de systèmes utilisés et les ressources alimentaires
utilisées au sein de ces derniers.

Pour nourrir les populations humaines croissantes, plus de terres devront &re
affectées à la production vivrière, et donc soustraites en tant que ressources
alimentaires pour le bétail (parcours naturels, paturages, fourrages), comme cela
est déjà le cas en Asie. Toutefois, on disposera de plus de résidus de récolte et de
produits agro-industriels susceptibles de fournir de bonnes ressources alimentaires
pour le bétail sous condition d'utiliser les technologies appropriées. Il est clair
que pour accroistre la production alimentaire, il faudra augmenter l'efficience de
l'utilisation des ressources naturelles et développer des alternatives telles la
cuniculture.

Voici l'objectif de la réédition de ce manuel dont la première édition date de
1984. Son succès a été tel qu'après avoir été traduit en anglais et espagnol, il a été
réimprimé en 1990 et est depuis longtemps épuisé. Il s'avérait ainsi impérieux
non seulement de le rééditer mais également de le réactualiser, compte tenu des
importants progrès enregistrés dans le développement de la cuniculture au cours
de ces 10 dernières années. La publication de ce manuel, retardée pendant de
longs mois, coïncidera avec le 6e Congrès mondial de cuniculture qui se tiendra
à Toulouse du 8 au 12 juillet 1996. Ce congrès vise à faire le point sur les
technologies les plus récentes mais aussi les mieux adaptées à l'épanouissement
de la cuniculture qui, dans les pays à faible revenu et à déficit vivrier, peut
contribuer efficacement à l'autosuffisance alimentaire à travers des modèles de
production durables.

La FAO remercie chaleureusement l'équipe de l'INRA, qui sous la houlette de
Franqois Lebas a contribué à la rédaction de cet ouvrage, pour l'excellent travail
réalisé et pour la fructueuse collaboration qui n'a cessé de se concrétiser à travers
de multiples activités communes pendant ces dernières années.

R.D. Branckaert
Spécialiste en production animale
Service de la production animale

Division de la production et de la santé animales
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Le lapin

POURQUOI ÉLEVER DU LAPIN?

Espèce réputée pour sa prolificité, le lapin est
également un herbivore capable de bien valori-
ser les fourrages. En effet, toute production de
viande a pour raison d'être la transformation
de protéines végétales, peu ou pas consom-
mées par l'homme, en protéines animales de
haute valeur biologique. Dans les conditions
d'une production utilisant l'ensemble des con-
naissances acquises pour l'élevage des diffé-
rentes espèces, on constate que le lapin peut
fixer 20 pour cent des protéines alimentaires
qu'il absorbe, sous forme de viande comestible
(valeur obtenue en intégrant aussi l'aliment
consommé par les reproducteurs et pour le
renouvellement de ces derniers). Les valeurs
comparables calculées pour les autres espèces
conduisent à 22-23 pour cent pour le poulet de
chair, à 16-18 pour cent pour le porc et à 8-12
pour cent pour la production de viande bovine,
en fonction du système de production.

Un calcul analogue relatif au cofit énergétique
de ces mêmes protéines est encore plus
défavorable aux herbivores ruminants (tableau
1). L'importance de la dépense pour les bovins
ou les ovins à viande provient essentiellement
de la grande part de l'énergie dépensée pour
entretenir une femelle peu prolifique (au
maximum 0,8 à 1,4 jeune par an, contre 40 pour
la lapine). Cette affirmation est illustrée par la
réduction du cofit énergétique des protéines
dans l'hypothèse d'une production mixte lait +
viande bovine; mais, même dans ce cas, la
production de viande de lapin est plus
économique en énergie alimentaire que la
production de viande bovine. La production de
viande de lapin est donc à priori intéressante,
surtout lorsqu'il s'agit de fournir des protéines
animales à haut rendement. En outre, le lapin
peut aisément tirer parti des protéines contenues

Chaptre 1
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dans les plantes riches en cellulose, alors que
les poulets et les dindons, seuls animaux plus
performants au niveau des rendements, ne
peuvent pas être rentablement nourris avec des
aliments cellulosiques; de plus, les aliments
classiques de ces animaux (céréales, tourteau
de soja) en font des concurrents directs de
l'homme. Pour les pays où il n'existe pas
d'excédents de céréales, la production de viande
de lapin est donc particulièrement intéressante.
Cet ouvrage est destiné à en définir les
possibilités et les limites.

HISTORIQUE DE L'ÉLEVAGE

ET DE LA DOMESTICATION

Un peu d'histoire
Ainsi que l'on vient de le voir, le lapin se
distingue des autres mammifères domestiques
par sa forte capacité de transformation
alimentaire. La différence est également grande
pour les méthodes d'élevage. Si la domestication
des grandes espèces à intérêt zootechnique
(bovins, ovins, porcins), comme celle des petites
espèces (volaille), se perd dans la nuit de la
préhistoire, celle du lapin remonte tout au plus
au début de l'actuel millénaire. En effet,
originaire du sud de l'Europe et de l'Afrique du
Nord, le lapin sauvage, Oryctolagus cuniculus,
aurait été «découvert» par les Phéniciens lors
de leur prise de contact avec l'Espagne vers l'an
1000 avant J.-C. Au temps des Romains, le lapin
reste le symbole de l'Espagne. Il semble bien
que ce soient les Romains qui aient disséminé le
lapin dans l'Empire comme animal gibier. A
l'instar des Espagnols de l'époque, ils consom-
maient le lapin sous forme de fcetus ou de
nouveau-né sous le nom de laurices. Les ani-
maux n'e'taient pas encore domestiqués, mais
Varron (116-27 avant J.-C.) préconise cependant
de garder les lapins dans les leporaria, parcs
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TABLEAU 1
Performances moyennes et cad énergétique des protéines produites

sous forme de carcasse par différentes espèces animales

' Calcul théorique pour la production de bovins à partir d'une race laitière effectué en affectant arbitrairement la totalité de
la dépense de reproduction et d'entretien des adultes à la production du lait et en ne retenant que la part consommée par
l'animal d'abattage lui-meme, soit 43,6 pour cent de la dépense énergétique totale.
Note: Les niveaux de performances retenus par Dickerson pour chaque espèce ne sont pas les meilleurs possibles, mais ils se
situent de manière raisonnable dans une fourchette que les éleveurs peuvent facilement atteindre.
Source: D'après Dikerson, 1978.

murés pour contenir des lièvres, ainsi que
d'autres espèces sauvages destinées à la cap-
ture. Ces leporaria sont à l'origine des garennes
qui se développèrent ensuite au Moyen Age.
En effet, les moines gardèrent la coutume de
consommer des laurices en temps de carême
parce que cela était un mets aquatique (sic!). La
détention de lapins dans une garenne devint en
France un droit seigneurial. Ils étaient peu chas-
sés, mais surtout capturés avec des collets, fi-
lets ou lacets.

Dès le 16e siècle, on connait plusieurs races
de lapins, premier signe d'un élevage contrôlé.
Cela fait donc remonter la domestication du
lapin à la fin du Moyen Age. Sa mise au point
aurait été essentiellement due au travail des
moines, afin de leur permettre de satisfaire une
gourmandise, chose difficile a partir d'animaux
trop sauvages. Au 16e siècle, l'élevage semble
répandu en France, Italie, Flandre et Angle-

terre; en 1595, Agricola mentionne l'existence
de lapins gris-brun (sauvages), blancs, noirs,
pie (blanc et noir) et gris cendré. En 1606, Oli-
vier de Serres distingue de son côté trois types
de lapins: le lapin sauvage, le lapin dit «de
garenne», élevé en enclos (murs ou fossés), et le
lapin de clapier. La viande de ce dernier est
d'ailleurs qualifiée de fade, alors que celle des
animaux sauvages ou de garenne est dite déli-
cate.

Au début du 19e siècle, après l'abolition du
privilège seigneurial et des garennes, l'élevage
du lapin en clapiers se développe dans toute
l'Europe occidentale, en milieu rural mais aussi
chez les ouvriers des banlieues. A cette méme
époque, le lapin est disséminé dans le monde
entier par les Européens, la où cela n'avait pas
encore été réalisé, comme en Australie et en
Nouvelle-Zélande.

En Europe, les éleveurs possèdent en général

Espèce Nombre Poids vif Poids vif Rendement Gain de poids Teneur Kilo-calories
de jeunes de la quotidien en graisse alimentaires

produits par femelle l'abattage l'abattage de la par gramme
femelle

et par an
reproductrice

(kg)
(kg) (%) (g) (8./kg p 015) carcasse

(0/0
de protéines

consommables
(kcal/g)

Pouletde
chair 100 3,0 2,0 63 31 30,5 13,0 80

Dindon 60 10 10,1 79 65 19,2 13,0 87

Lapin 40 4,5 3,2 60 32 22,3 6,8 105

Porc 12 170 100 73 540 28,4 32,0 151

Ovins
(viande) 1,4 70 50 50 220 18,2 36,0 427

Bovins
(viande) 0,8 500 475 61 950 14,8 32,0 442

Bovins
(lait) 0,8 500 475 61 950 14,8 32,0 184
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seulement quelques femelles reproductrices et
un cheptel d'animaux en cours d'engraissement,
dans lequel ils puisent comme un garde-manger
en fonction de leurs besoins. L'alimentation de
ces animaux est assurée principalement par des
fourrages verts cueillis chaque jour. En hiver,
les éleveurs complètent la nourriture par du
foin, des betteraves, voire des céréales, souvent
puisés dans le stock destiné aux grands
animaux. L'élevage est localisé dans la basse-
cour avec les volailles; la reproduction est
extensive (de deux à trois portées par an). Dès
cette époque, on mentionne l'utilisation
fréquente de la fourrure comme sous-produit.

Les lapins appelés aujourd'hui Argenté de
Champagne (en anglais, Champagne d'Argent)
sont dits «riches», et l'existence déjà ancienne
du mutant Angora est signalée.

De la basse-cour à l'élevage rationnel
A partir de la fin du 19e siècle et surtout du
début du 20e siècle, grace au clapier, les races de
lapins se multiplient par repérage, protection,
multiplication de mutants peu adaptés à la vie
sauvage. Les éleveurs se réunissent en clubs, et
les techniques d'élevage se rationalisent.
L'hygiène du clapier est améliorée. Les règles
de reproduction se fixent: chaque reproducteur
adulte est élevé dans une cage individuelle en
raison de l'agressivité de ces animaux lorsqu'ils
sont confinés dans un espace très restreint. Les
jeunes à l'engraissement sont par contre souvent
laissés en groupe, et les males sont alors castrés.
L'alimentation est la même qu'au siècle
précédent: fourrages et céréales, mais les
premiers essais alimentaires donnent quelques
règles d'emploi. La Seconde guerre mondiale
voit un grand développement des élevages de
lapins dans toute l'Europe, ainsi qu'au Japon,
pour permettre aux populations de faire face à
la pénurie de viande provenant des grandes
espèces. Dans ces conditions difficiles, le lapin
a su démontrer ses fortes capacités de trans-
formation alimentaire.

Au cours des années 50, l'élevage régresse
fortement au Japon et dans les pays de l'Europe
du Nord, dès que la possibilité d'avoir d'autres

viandes ayant du gait par elles-mêmes se fait
jour (viande bovine congelée venant de l'hé-
misphère Sud). Par contre, dans les pays latins
de cette Europe qui savent cuisiner le lapin, la
France en téte, l'élevage se maintient. A la fin
des années 50, sont introduits en France et en
Italie, en provenance des Etats-Unis, à la fois la
race Néo-Zélandaise, la cage grillagée et l'em-
ploi des aliments complets granulés. En même
temps, apparaissent des troubles pathologiques
jusqu'alors inconnus et apparemment liés aux
nouvelles méthodes (entérite mucoYde et trou-
bles respiratoires), tandis que d'autres dispa-
raissent (cénurose, etc.) ou régressent
(coccidiose).

Ces nouvelles techniques, au départ mieux
adaptées au climat californien qu'à celui de
l'Italie du Nord ou de la France, nécessitèrent
de nombreuses modifications des techniques
d'élevage, souvent par tatonnements succes-
sifs. En particulier, les cages jusqu'alors pla-
cées à l'extérieur des batiments furent rentrées
dans des batiments clos, et il fallut étudier les
problèmes de ventilation et d'éclairage. Le
temps consacré au nettoyage des cages et a.
la cueillette de la nourriture diminua très
fortement. De ce fait, les éleveurs purent con-
sacrer une part plus importante de leur temps
aux animaux eux-mêmes. En particulier, à la
suite des travaux de Prud'hon et al. (1969), on
passa brutalement, à la fin des années 60 et au
début des années 70, d'un sevrage à huit se-
maines à un sevrage à quatre semaines et, si-
multanément, d'une remise au male peu après
le sevrage à des saillies post-partum. Les éle-
veurs purent en effet valoriser les observations
déjà anciennes de Hammond et Marshall (1925)
sur la fécondation de la lapine immédiatement
après la mise bas, car la qualité de l'aliment
complet s'était améliorée, levant ainsi l'obsta-
cle d'une sous-alimentation des mères
allaitantes les conduisant à l'avortement en
cas de conduite simultanée d'une gestation et
d'un allaitement.

Parallèlement, on assiste à l'explosion de la
race Néo-Zélandaise Blanche et de son dé-
rivé la race Californienne et à la régression
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des races traditionnelles europeennes (Fauve
de Bourgogne, Argenté de Champagne, Beier
Franqais, Géant des Flandres, Blanc de
Termonde, Géant Allemand et Espagnol, Grand
Chinchilla, etc.) En effet, au stade adulte, ces
races ne peuvent que difficilement vivre sur le
sol grillage des cages (lesion des pattes), alors
que le Néo-Zélandais Blanc et le Californien y
sont fort bien adaptés. Les travaux des
sélectionneurs franqais et italiens conduisent à
une amelioration sensible de la valeur des
premiers Neo-Zélandais et Californiens
importés des Etats-Unis. Puis en France, à partir
de ces deux races, on constate l'arrivée sur le
marche des souches hybrides spécialisées
fabriquées sur les schemas conqus par l'Institut
national de la recherche agronomique (INRA)
franqais. A la fin des années 70, ces souches
franchissent les frontières de la France vers
l'Italie, l'Espagne, la Belgique, la Republique
fédérale d'Allemagne, où, dans les élevages
industriels, elles tendent à supplanter les races
traditionnelles. Parallelement, on constate la
fabrication d'autres souches hybrides, en
particulier en Hongrie et au Royaume-Uni.
Mais, dans la quasi-totalité des cas, les deux
mêmes races sont à la base des travaux; aussi
les lapins traditionnellement colorés (et de
couleurs très variées) sont-ils progressivement
remplacés par des lapins blancs. Cela a des
consequences sensibles sur le marché de la peau.
Alors qu'avant les années 70 les négociants en
peaux tendaient à donner une légère surprime
pour les peaux blanches faciles à teindre,
l'inverse tend à apparaître actuellement, ces
peaux devenant trop fréquentes. Parallèlement,
l'amélioration des techniques d'élevage a
conduit à réduire l'âge d'abattage des lapins de
boucherie en Europe et, de ce fait, a entraine
une baisse de la qualité des fourrures ainsi
obtenues (peau dont le poil ne «tient» pas en
raison d'une maturité insuffisante).

L'évolution de la productivité en France
depuis les années 50 est fournie à titre indicatif
au tableau 2.

Tel qu'il est pratiqué actuellement en Europe
occidentale, on peut caractériser l'élevage

industriel - les spécialistes du lapin préferent le
mot «rationnel» à cause de la part encore
importante du savoir-faire de l'éleveur - par
des unites de 200 à 1 000 reproductrices hybrides
élevées dans des bâtiments plus ou moins clos
et ventilés artificiellement ou tout au moins de
manière contrôlée. Les femelles sont éclairées
15 ou 16 heures par jour et produisent toute
l'année. Tous les animaux sont éleves dans des
cages grillagées positionnées généralement sur
un niveau (flat-deck) et parfois sur deux à quatre
niveaux (batteries). Ces cages sont individuelles
pour tous les reproducteurs Indies et femelles.
Par contre, les jeunes destines à la boucherie
sont éleves dans des cages collectives de cinq
à dix individus (France, Espagne), voire seule-
ment un à trois (Italie). La castration des jeunes
males n'est jamais pratiquée, la vente à l'abat-
toir ayant lieu avant ou juste au moment de la
puberté. Tous les animaux sont nourris avec un
aliment concentré complet granule et de l'eau
de boisson distribués dans toutes les cages par
des systèmes automatiques.

Parallèlement, on assiste à un accroissement
important de l'investissement individuel (ba-
timents et installations d'élevage sophistiqués)
et collectif (conseillers techniques). En effet,
l'élevage rationnel est caractérisé par une suc-
cession tres rapide de toutes les phases du
cycle de reproduction nécessitant pour l'éle-
veur une surveillance étroite extrèmement
constante. Le conseiller technique, par le recul
qu'il peut prendre vis-à-vis des Caches
quotidiennes répétitives, est d'un grand secours
pour la conduite à moyen et long termes de
l'élevage. Son salaire et ses dépenses annexes
représentent un investissement collectif non
négligeable (de 1 à 3 pour cent du prix de revient
d'un lapin). Toutefois, il faut signaler que, dans
un grand nombre de pays d'Europe orientale
(Pologne, Hongrie, etc.) ou occidentale (France,
Italie, Belgique, etc.), un élevage plus tradition-
nel, très proche de celui qui était pratique du-
rant les 40 ou 50 premières années de ce siècle,
permet encore de fournir une part importante
de la viande produite: plus de 90 pour cent en
Hongrie ou près de 30 pour cent en France.
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Critères

Nombre de lapins produits
(vendus) par femelle
reproductrice

Intervalle moyen entre deux
mises bas (jours)

Quantité d'aliment concentré
nécessaire pour produire 1 kg
de lapin vif (kg)

Type de lapin utilisé

Heures de travail
par femelles et par an (h)

Temps de travail
nécessaire pour produire
1 kg de carcasse (m/n)

Nombre de femelles
reproductrices dans les
grands élevages

Part de l'investissement (%)

TABLEAU 2

Evolution de la productivité de la cuniculture en France entre 1950 et 1990,
dans les élevages les plus productifs

* Donnée non disponible, les lapins ne consommant pas d'aliment concentré à cette époque.
Source: D'après Lebas et Renalap, 1981.

Ces élevages ont en general une très petite taille
(de 2 à 12 lapines reproductrices).

LA PRODUCTION DE LAPIN

DANS LE MONDE

Les statistiques nationales ignorent générale-
ment la production de lapin. Cependant, à partir
des quelques données disponibles, Lebas et Co-
lin (1992) ont estimé la production mondiale
aux environs de 1,2 million de tonnes de
carcasses. Une estimation plus récente des
mémes auteurs (1994), incluant la quasi-totalité
des Etats du monde, laisse penser qu'elle
pourrait &Ire de 1,5 million de tonnes. Cela
donnerait une consommation annuelle d'envi-
ron 280 g de yiande de lapin par habitant; mais
ce calcul reste théorique puisque, dans un très
grand nombre de pays, la consommation est

nulle pour la majorité des habitants, alors qu'elle
atteint près de 10 kg par an pour les agricul-
teurs français et 15 kg pour les habitants de
Naples. En effet, la production mondiale est
concentrée essentiellement en Europe (figure
1). Les principaux pays producteurs mondiaux
sont l'Italie, les membres de la CEI (Russie et
Ukraine principalement), la France, la Chine et
l'Espagne, loin devant les autres (tableau 3). Au
total, l'Europe assure 75 pour cent de la pro-
duction mondiale. Le second foyer de
production est situé en Chine, ou plus exacte-
ment dans certaines provinces de la Chine cen-
trale, comme le Sichuan. Enfin, des foyers d'éle-
vage existent dans quelques regions d'Afrique,
d'Amérique centrale ou d'Asie du Sud-Est, par
exemple en Indonésie. D'autre part, l'élevage
est presque inexistant dans la majorité des pays

1950 1960 1970 1980 1990

20-25 30 45 60 65

90-100 70 54 42 40

6 4,5 3,6 3,3

Lapins Races Croisement Souches Souches
communs pures femelles hybrides hybrides
sans race

définie
de race

avec mâle
améliorateur

spécialisées spécialisées

16 16 10 7,5 6,0

27 22 9,5 6,2 4,3

80-100 100-150 200-250 350-400
jusqu'à

600 -4 000

1 000

<3 5-8 12-15 18-20 18-20
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Données de base de la figure 1 (carte du monde)
(répartition en classes de milliers de tonnes)

Pays produisant 100 000 tonnes ou plus Albanie
CEI (ex-URSS) Angola
Chine Argentine
Espagne Autriche
France Bangladesh
Italie Boli yi e

Bulgarie

Pays produisant de 20 000 a 99 000 tonnes Burundi
Allemagne Canad a

Belgique Chili
Etats-UiliS C6te d'Ivoire
Hongrie Equateur
Indonésie Estonie
Maroc Mande
Nigeria Jamahiriya arabe libyenne
Pologn.e Japon
Portugal Jordanie
Republique tchèque Kenya

Let tonie

Pays produisant de 5 000 19 000 tonnes Lituanie
Algerie Malte
Brésil Mozambique
Colorable Myamnar
Danernark Nepal
Egypte Pakistan
ex-Yougoslavie Pérou
Ghana Porto Rico
Grece Rep. arabe syrienne
Inde Rep. de Corée
Malaisie Rep. pop. déra. de Corée
Mexique Rwanda
Pays-Bas Soudan
Philippines Suisse
Roumanie Taiwan
Roya-ume-Uni Tunisie
Slovaquite Turquie
Sri-Lanka Uruguay
Thailande Zaire
Venezuela Zambie
Viet Nam Zimbabwe

Pays produisant de 1 000 ei 4 900 tonnes Pays produisant moins de 1 000 tonnes
Afrique du Sud Tous les autres pays du monde



TABLEAU 3

Principaux pays producteurs de viande de lapin dans le monde en 1990'

'Pays dont la production &passe 10 000 tonnes.
Sources: Lebas et Colin, 1992; Colin et Lebas, 1994.

du Proche-Orient. Une idée de la consommation
par habitant est fournie au tableau 4.

Evolution en Europe entre 1960 et 1990
En Italie, la production de lapin était encore
traditionnelle au début des années 70. Face a
une demande sans cesse croissante pour ce pro-
duit tant dans le nord industrialisé que dans le
sud plus traditionnel, les unités de production
se sont multipliées entre 1975 et 1990. Si la plus
forte concentration et les plus grands élevages
sont observés dans la région de Venise, il existe
une production considérable sur tout le terri-
toire italien. Globalement, la production est
passée d'environ 120 000 tonnes vers 1975 a
près de 300 000 tonnes en 1990.

En France, la situation est quelque peu diffé-
rente; en effet, la production, stabilisée aux alen-
tours de 270 000 tonnes de 1965 a 1972, a chuté

brutalement a partir de cette date pour se situer
environ 150 000 tonnes actuellement. Cette

situation correspond a une rapide et forte ré-
duction du nombre des très petits producteurs
qui autoconsommaient la majeure partie de leur
production mais qui, en raison de leur grand
nombre, fournissaient une part non négligeable
des lapins commercialisés. Durant la mésme
période, les nombreuses créations d'élevages
rationnels de 50 a 500 femelles reproductrices
ont permis de compenser le déficit d'apport des
petits producteurs; en plus, ces nouveaux
élevages ont assuré une légère progression du
tonnage de lapins commercialisés. Celui-ci est
en effet passé de 80 000-90 000 tonnes entre
1960 et 1965 a 100 000-110 000 tonnes
acluellement. Celle compensation a été permise
grace a un effort considérable de recherche pour
l'amélioration des techniques.

Pays Production estirnée
(poids de carcasses)

Pays Production estirnée
(poids de carcasses)

Miltiers de tonnes Milliers de tonnes

Italle 300 Portugal 20

CE! (ex-URSS) 250 Maroc 20

France 150 Thailande 18

Chine 120 Viet Nam 18

Espagne 100 Philippines 18

Indonésie 50 Roumanie 16

Nigeria 50 Mexique 15

Etats-Unis 35 Egypte 15

Allemagne 30 Brésil 12

ex-Tchécoslovaquie 30 Total des 22 premiers producteurs 1 311

Pologne 25 Autres pays du monde 205

Belgique 24 Total estimé de la production mondiale 1 516

Hongrie 23

8 Introduction générale
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TABLEAU 4

Consommation annuelle estimée de viande de lapin dans différents pays
(en kilogrammes par habitant)

Sources: Lebas et Colin, 1992; Colin et Lobas, 1994.

A l'inverse de la situation française, l'élevage
traditionnel espagnol était réduit au cours des
années 60. Les multiples créations d'élevages
rationnels, a partir de 1970 principalement,
permirent une progression spectaculaire de la
production et du commerce de la viande de
lapin en Espagne, pour atteindre les 100 000
tonnes totales actuelles. Les modèles d'élevages
ont été une simple transposition de ceux qui
existent en France.

Avec un décalage d'une quinzaine d'années
par rapport a l'Espagne, le Portugal a développé
une production rationnelle intégrant les acquis
des cunicultures française, italienne et espasmole.
Avec 2 kg de carcasses produites en moyenne
par habitant et par an, le Portugal se situe au
même niveau que la Belgique. Cette dernière a
d'ailleurs un volume de production équivalent a
celui du Portugal: 24 000 tonnes par an.

Dans les autres pays d'Europe occidentale, la

Pays Poids Pays Poids

Malte 8,89 ThaTlande 0,31

Italle 5,71 Venezuela 0,30

Chypre 4,37 Philippines 0,29

France 2,76 Egypte 0,27

Belgique 2,73 Indonésie 0,27

Espagne 2,61 Algérie 0,27

Portugal 1,94 Viet Nam 0,27

Tchécoslovaquie 1,72 Syrie 0,25

CEI (ex-URSS) 0,75 Colombie 0,24

Maroc 0,78 Canada 0,23

Slovénie 0,77 JamaTque 0,20

Grèce 0,70 Mexique 0,18

Roumanie 0,64 Etats-Unis 0,14

Pays-Bas 0,63 Argentine 0,12

Malaisie 0,50 Afrique du Sud 0,11

Pologne 0,50 Hongrie 0,10

Tunisie 0,48 Brésil 0,08

Nigéria 0,45 Chine 0,07

Allemagne 0,44 Bénin 0,04

Bulgarie 0,39 Zaire 0,04

Ghana 0,32 Japon 0,03



production et la consommation de viande de
lapin restent modestes. Cependant, une légère
reprise de la consommation semble se dessiner
en Allemagne, incitant les éleveurs nationaux a
accroitre leur production. D'autre part, il existe
dans ce pays un très grand nombre d'éleveurs
amateurs ayant quelques lapins de race pour
leur plaisir et consommant une petite partie des
animaux ainsi produits. Il convient aussi de
signaler que la production et la consommation
de viande de lapin restent très faibles en Suede
et surtout en Norvège. Mais une tradition
d'élevage se maintient au Danemark, bien que
la production nationale, en grande partie
tournée autrefois vers l'exportation en
Allemagne, soit actuellement ralentie.

En ce qui concerne les pays d'Europe
orientale, il faut souligner la situation très
particulière de la Hongrie. En effet, dans ce
pays a vocation agricole, l'élevage familial est
encourage (de 5 à 20 mères reproductrices). Les
grands complexes d'élevage comprenant de
10 000 à 15 000 femelles reproductrices, qui
avaient été créés dans les années 70 a 80, ont été
abandonnés en raison de difficultés dans la
bonne maitrise de l'élevage. Leur taille a été
réduite et ils servent surtout à la fourniture de
reproducteurs sélectionnés pour les petits
élevages. Après engraissement, les jeunes issus
des élevages familiaux sont collectés et, dans
leur grande majorité, exportés en Italie. Au
début des années 70, les exportations vers l'Italie
étaient faites surtout en vif, et les animaux
étaient abattus dans la region de Milan.
Actuellement, les lapins sont exportés sous
forme de carcasses fraiches. En Pologne,
l'élevage familial de taille modeste (de 5 a 20
femelles reproductrices) reste la règle. Les lapins
produits doivent fournir certes une viande
appréciée, mais aussi une fourrure qui sera
commercialisée. Ils sont donc abattus en general

un Age avancé (de quatre a six mois) pour
assurer la qualité de la peau. Une partie des
animaux est egalement collectée comme en
Hon gri e, et les exportations se font sous forme
de carcasses généralement lourdes, souvent
congelées. Il faut enfin signaler l'importance de

la production tchécoslovaque, principalement
orientée vers la consommation nationale. Mais,
comme en Allemagne, il existe aussi une forte
activité des amateurs élevant quelques beaux
lapins de race a titre de «hobby» (de 80 000 a
90 000 éleveurs).

Situation en Amérique du Nord et du Sud
Aux Etats-Unis, l'élevage et la consommation
du lapin sont concentrés essentiellement dans
les trois Etats qui bordent l'océan Pacifique et
dans le centre du pays (Missouri et Arkansas).
La production nationale est souvent estimée a
15 000-17 000 tonnes, mais une reprise de
l'estimation par Colin (1993) laisse penser qu'elle
peut atteindre 35 000 tornes. On y consomme
des animaux jeunes, de 1,8 kg environ (poids
vif), utilises comme «fryers». Sur la côte est, le
lapin n'est pratiquement pas produit ni
consommé, mais il figure parmi les animaux de
compagnie.

Au Canada, l'élevage du lapin reste modeste.
Il est principalement concentré dans les
provinces du Quebec et de l'Ontario,
bénéficie d'un soutien du gouvernement
provincial. Les carcasses sont consommées un
peu plus lourdes qu'aux Etats-Unis.

Au Mexique, un effort de promotion de l'éle-
vage familial en milieu rural et periurbain a per-
mis d'obtenir une production de plus de
10 000 tonnes par an, avec coexistence de très
petits élevages familiaux (en progression), orien-
tés principalement vers l'autoconsommation, et
d'élevages commerciaux. Ces derniers, de taille
modeste (de 20 a 100 femelles) utilisent presque
exclusivement des aliments composes complets,
alors que les élevages familiaux ont une alimen-
tation basée sur les fourrages (luzerne, tiges de
maYs ou de sorgho) et les déchets de cuisine. Cet
élevage a malheureusement été décime a cause
de la maladie hémorragique virale (VHD) en
1990. Il est en train d'être reconstitué.

Dans les Caraibes, l'élevage est essentiellement
de type familial, avec utilisation de fourrage. Les
lapins appartiennent souvent à des races locales
de petite taille issues d'animaux importés il y a
plusieurs dizaines ou centaines d'années. Ce-
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pendant, un effort de développement de races
et de méthodes plus intensives doit être signalé
a Cuba. D'autre part, dans les Antilles fraiNai-
ses (Guadeloupe et Martinique), à côté de l'éle-
vage traditionnel, on voit se développer depuis
une dizaine d'années un élevage intensif com-
mercial en petites unites (de 25 à 100 femelles
reproductrices). Ce développement se fait à
partir d'animaux et d'aliments complets equili-
brés, importés de la métropole ou fabriqués
localement. Les performances zootechniques
sont bonnes: de 30 à 40 lapereaux vendus par
reproductrice et par an, à un poids de 2,2 à 2,4
kg, à l'age de 80 jours environ.

En Amérique du Sud, tant au Brésil qu'en
Uruguay, le développement de l'élevage du
lapin semble se réaliser essentiellement dans
de grandes unit& de quelques milliers de
femelles. Les animaux, élevés généralement
selon un rythme extensif, sont nourris
principalement d'aliments complets équilibrés
fabriqués localement.

Situation en Asie
En Asie, l'élevage du lapin ne semble réellement
développé qu'en Indonésie et surtout en Chine.
Une petite production existe également aux
Philippines, en Malaisie, en ThaYlande, au Viet
Nam et en Republique de Corée. Comme aucune
statistique officielle n'existe sur la production
et la consommation de viande de lapin en Chine,
l'approche de l'élevage dans ce pays comptant
près de 1 milliard d'habitants est difficile. Ce-
pendant, il semble que les lapins exportés
(essentiellement vers l'Europe) soient issus de
l'élevage d'environ 20 millions de lapins
Angora. Ceux-ci sont souvent abattus très jeu-
nes, après la 2e ou au plus la 3e tonte. La produc-
tion est mixte: poil angora et viande. Sur le plan
financier, la viande semble bien être le sous-
produit, et le poil angora la production noble,
représentant de 55 à 70 pour cent du revenu
obtenu pour chaque lapin. L'alimentation de
ces animaux est basée sur des fourrages et un
peu de céréales et de sous-produits céréaliers.
Les élevages ne semblent pas disperses sur le
territoire chinois, mais concentrés dans certains

villages. Cela permet un meilleur encadrement
et facilite la commercialisation d'une produc-
tion qui reste artisanale dans son principe. Dans
d'autres provinces de Chine, il existe une réelle
production de lapins de chair destines
principalement à la consommation locale, par
exemple dans la province du Sichuan. Une
partie des lapins produits est toutefois aussi
collect& en vue de l'exportation en direction
des pays à devises fortes.

Situation en Afrique
En Afrique, il existe une tradition de production
dans les cinq Etats qui bordent la Méditerranée.
La production par habitant y varie de 0,27 kg
par habitant en Egypte à près de 0,78 kg au
Maroc. Les systèmes d'élevage traditionnels du
sud de ces regions sont caracterises par un
habitat original on les lapins sont élevés en
groupes au fond de trous creuses dans le sol.

Au sud du Sahara, une activité cunicole
s'observe essentiellement au Nigeria et au
Ghana, et dans une moindre mesure au Zai:re,
au Cameroun, en Côte d'Ivoire et au Benin.

Bien que des unites commerciales existent
dans ces différents pays, l'élevage semble
essentiellement de type familial, orienté
cependant vers la vente d'une partie des
animaux produits. Au Ghana, par exemple, le
programme national de développement de
l'élevage du lapin propose un système
comprenant un petit nombre de reproducteurs
(de trois à six) pour que chaque éleveur puisse
nourrir ses animaux principalement à partir de
cultures artisanales (fourrages, manioc, etc.).
La vente de quelques sujets est envisagée.

LES ÉCHANGES INTERNATIONAUX

Le marché de la viande de lapin
Peu de pays sont impliqués dans le commerce
international, si on se limite à ceux dont les
échanges annuels portent sur plus de 1 000
tonnes d'équivalent carcasses. Neuf pays sont
seulement exportateurs; six sont seulement
importateurs;buit sont à la fois importateurs et
exportateurs.

Il convient de souligner que le volume du
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commerce international est modeste: de 6 à 7
pour cent de la production mondiale, selon la
source d'information (tableau 5). Ensemble, 23
pays totalisent 95 pour cent du commerce
international, tant à l'importation qu'à l'ex-
portation. Cela signifie qu'en règle générale la
production de viande de lapin est principale-
ment orientée vers la consommation nationale.

Les deux principaux pays exportateurs sont
la Chine (40 000 tonnes) et la Hongrie (23 700
tonnes). Toutefois, il est difficile d'obtenir une
iciée precise des exportations chinoises pour
deux raisons. La première est une grande
variation du volume d'une année à l'autre. Par
exemple, l'exportation chinoise vers la France a
porté sur 9 400 tornes en 1989 et sur seulement
2 500 tonnes en 1991. Cette fluctuation est en
partie expliquée par de réelles fluctuations de
production en Chine liées, par exemple,
l'épidémie de VHD et par les possibilités de
stockage et de report d'une année sur l'autre, la
viande de lapin chinoise étant vendue presque
exclusivement sous forme congelée. La
deuxième raison est que la Chine exporte parfois
en direction de pays en développement et que
la collecte d'informations est très difficile.

En Hongrie, c'est l'ensemble de la production
qui est orienté vers l'exportation: moins de 5

pour cent semblent consommés dans le pays.
Sous cet angle, la Hongrie est une exception
dans le monde; seule la Croatie s'en rapproche,
avec des exportations représentant 50 pour cent
de la production nationale.

Les principaux acheteurs sont, par ordre
d'importance, l'Italie, la Belgique, la France et
quelques autres pays d'Europe occidentale:
Royaume-Uni, Allemagne, Pays-Bas et Suisse.
Les autres pays d'Europe orientale exportent
aussi vers les mèmes pays; ce sont la Tché-
coslovaquie (3 000 tonnes) la Pologne (6 000
tonnes), la Roumanie (1 000 tonnes), et les pays
de l'ex-Yougoslavie (Croatie et Serbie).

En valeur absolue, le plus gros importateur
est l'Italie, qui apparait aussi comme le plus
important consommateur. Ses principaux four-
nisseurs sont la Hongrie, la Chine, l'ex-
Yougoslavie et parfois la Roumanie et la

Pologne. La Belgique vient en deuxième posi-
tion, mais avec un très fort courant d'exporta-
tion. La France est le troisième pays importa-
teur en termes de quantité: de 4 000
12 000 tonnes, selon les années. Ses fournis-
seurs sont les memes que ceux de l'Italie, mais
avec la Chine en première place.

C'est en Suisse que les importations repré-
sentent la plus grande proportion par rapport à
la consommation nationale: environ 60 pour
cent. Cette situation est en partie expliquée par
une legislation très restrictive sur les conditions
d'élevage (influence du «lobby» des écologis-
tes). La France est le premier fournisseur de la
Suisse, devant la Hongrie et la Chine.

Certains pays, par exemple la Belgique et
la France, sont à la fois importateurs et expor-
tateurs. Généralement, les prix à l'exportation
sont plus élevés que ceux à l'importation. Ainsi,
la France achète des lapins à bon marché à la
Chine et en vend à un prix plus éleve à la
Suisse. Parallèlement, la Belgique, les Pays-Bas
et mème le Royaume-Uni importent de Chine
et des pays d'Europe orientale, et exportent
une partie de leur propre production en France.
Dans le meme esprit, les Etats-Unis importent
de Chine et exportent au Canada. Les exporta-
tions de lapins chinois se font exclusivement
sous forme congelée. Par contre, les exporta-
tions des pays d'Europe orientale se font sur-
tout en viande fraiche. En outre, il y a quelques
exportations de lapins vivants des Pays-Bas vers
la France ou des pays de l'ex-Yougoslavie
(Slovénie, Croatie) vers l'Italie.

Le marché des peaux de lapin
Les données statistiques sur le marché des peaux
sont beaucoup plus rares que celles concernant
la viande de lapin. Il semble que la France soit
le premier pays producteur de peaux brutes,
mais l'existence de courants de réimportation
après traitement partiel complique sensiblement
l'approche du problème. Sur les peaux produites
en France, 56 pour cent font l'objet d'une
utilisation, soit environ 70 millions de peaux.
Sur ce total, 60 pour cent passent en couperie:
ce sont les peaux de mauvaise qualité dont on
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TABLEAU 5

Principaux pays exportateurs et importateurs de viande de lapin
(en milliers de tonnes d'équivalent carcasse par an)

ne récupere que le poil (de 12 à 20 pour cent du
poids de la peau sèche). Les autres peaux sont
utilisées après tannage pour la confection (les
meilleures, soit de 5 à 8 pour cent), ou pour
l'apprét (doublure, ganterie, etc). La plupart
des autres pays producteurs de viande de lapin

fournissent également des peaux au marché,
mais la CEI et la Pologne, par exemple, sem-
blent utiliser sur le plan national la totalité de
leur production. Parmi les pays producteurs de
peaux de lapin, on doit également placer
l'Australie, qui exporte des peaux de lapins

Pays Exportations Importations Bilan

Allemagne 0 5,0 - 5,0

Autriche 0 1,0 - 1,0

Belgique 10,3 13,0 - 2,7

Canada 1,0 3,0 - 3,0

Chine 40,0 o + 40,0

Croatie 1,0 O + 1,0

Etats-Unis 2,0 3,0 - 1,0

Espagne 0,5 2,5 - 2,0

France 5,0 11,0 - 6,0

Hongrie 22,7 0,7 + 22,0

Italie 0,65 30,0 - 29,35

Japon O 3,0 - 3,0

Mexique O 3,0 3,0

Pays-Bas 3,75 3,70 0,05

Pologne 6,0 o 6,0

Republique de Corée o 1,2 1,2

Roumanie 1,0 o 1,0

Royaume-Uni 0,2 9,0 8,8

Serbie 1,5 o 1,5

Singapour o LO 1,0

Sri Lanka o 1,0 1,0

Suisse O 5,0 5,0

ex-Tchécoslovaquie 3,0 o 3,0

Total 94,1 97,6

Total des échanges mondiaux 100 100

Source: Colin et Lebas, 1994.
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sauvages tués souvent à l'occasion de battues
de destruction (peaux de petit format).

Les pays importateurs de peaux brutes sont
principalement les pays en développement, en
raison du faible prix de la main-d'ceuvre locale
nécessaire au traitement. On peut citer en
particulier la République de Corée et les
Philippines. Après traitement plus ou moins
complet, ces peaux sont réexportées vers les
pays développés, notamment les Etats-Unis, le
Japon, l'Allemagne et l'Italie.

Le marché du poil angora
Utilisé essentiellement en filature, le poil de
lapin Angora fait l'objet d'un commerce
international particulier. Le tonnage mondial
est certes modeste, mais la valeur par unité de
poids est élevée: de 40 à 50 fois celui de la laine
en suint.

Pour une production mondiale en constante
augmentation et estimée 6 8 000-10 000 tornes, la
part de l'Europe est d'environ 250 à 300 tonnes
par an. La production était principalement con-
centrée en Tchécoslovaquie (de 80 à 120 tonnes
par an), en France (100 tonnes par an), en Hongrie
(de 50 à 80 tonnes par an) et, pour une moindre
part, en Allemagne (de 30 à 40 tonnes par an).
Mais les tonnages ont encore baissé ces dernières
années, en raison des difficultés de commercia-
lisation. On trouve également une petite produc-
tion au Royaume-Uni, en Espagne, en Suisse, en
Pologne et en Belgique. Pour le reste du monde,
on doit souligner la production de la Chine (de
8 000 à 9 000 tonnes par an), qui est de très loin
la première du monde. Il existe aussi une petite
production au Japon (de 50 à 60 tonnes par an).
Une faible production existe également en Ar-
gentine, dans les deux Corée et en Inde. Un
commerce actif porte autant sur le poil brut que
sur le fil textile fabriqué avec du poil angora. Les
principaux utilisateurs finals sont le Japon, les
Etats-Unis, l'Allemagne et surtout l'Italie. Le
marché du poil angora se caractérisait par un
cycle plus ou moins régulier des cours, d'une
périodicité de l'ordre de quatre ans, da non pas
a une production qui progresse de facon effecti-
vement régulière, mais à la fluctuation de la de-

mande (mode). Cependant, depuis 1985, les cours
mondiaux restent à leur niveau le plus bas.

QUALITÉ ET ACCEPTABILITÉ

DE LA VIANDE DE LAPIN

Composition des carcasses
Les carcasses de lapin ont des présentations diffé-
rentes suivant les pays. Ainsi, traditionnellement,
dans un certain nombre de pays africains, les lapins
morts sont vendus simplement saignés et éviscérés
(viscères blancs abdominaux seulement). C'était
également le cas en Italie il y a encore quelques
années.

En France, pendant longtemps, les carcasses
étaient présentées dépouillées, avec les viscères
thoraciques, le foie et les reins; la tke et les
extrémités des pattes étaient encore revétues de
la peau et du poil. Depuis 1980, les extrémités
des pattes doivent avoir été retirées pour la vente.

Enfin, au Canada et au Royaume-Uni par
exemple, les carcasses de lapin ont une
présentation très proche de celle des bovins: sans
féte, sans aucun viscère et, bien entendu, sans
extrémités des pattes. De ce fait, les rendements
à l'abattage peuvent varier beaucoup d'un pays
à l'autre. Es peuvent également varier d'une race
à l'autre (tableau 6), en fonction de l'age (tableau
7) et de l'alimentation (tableaux 8 et 9). Les lapins
ont un rendement à l'abattage qui s'améliore
avec l'age; pour un poids donné d'abattage, les
animaux à vitesse de croissance élevée (recevant
une alimentation mieux équilibrée) ont géné-
ralement un meilleur rendement en carcasse.
Enfin, un apport intempestif d'aliment grossier
réduit trop l'apport énergétique, ce qui altère la
vitesse de croissance et tend a réduire de ce fait
le rendement à l'abattage. Par contre, un aliment
très cellulosique qui ne réduirait pas la vitesse
de croissance ne modifierait pas le rendement à
l'abattage.

Composition de la viande
Comparée à celle des autres espèces, la viande
de lapin est plus riche en protéines, en certaines
vitamines et en minéraux. Elle est par contre
plus pauvre en graisses, comme l'indique le
tableau 10.
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TABLEAU 6

Performances el l'abattage de lapins de différentes races et croisennents,
entre 10 et 12 semaines d'dge, en Belgique

Source: D'après Reyntens et al., 1970

TABLEAU 7

Evolution du rendement à l'abattage de lapins
Néo-Zélandais Blancs en fonction de leur age,

Par rapport aux autres espèces, le gras de dép6t
des lapins est caractérisé par sa teneur modeste en
acides stéarique et oléique et par une forte propor-
tion d'acides gras essentiels polyinsaturés: linoléique

et linolénique (tableau 11),
Au fur et a. mesure que le lapin vieillit, la

composition de sa carcasse varie. Par rapport

la masse corporelle, le poids musculaire relatif
reste constant au-delà de 2 kg de poids vif pour
une souche pesant 4 kg a rage adulte. Par con-
tre, la proportion de tissus gras tend à augmen-
ter. Cette relation est retrouvée au niveau de la
composition de la viande, comme l'illustre le
tableau 12.

Rendement
en carcasse

Proportion
de l'arrière- Abats

Poids train (cuisses Graisse comestibles
Races et croisements vif Présentation Prête +ráble) par dissecable (foie+cceur

(kg) française cuire rapport 6. (g) +reins)
ancienne (%) l'avant-train (g)

(%)

Blanc de Termonde
(BT) 2,29 65,0 57,7 1,51/1 75 95

Néo-Zélandais Blanc
(NZ) 2,49 64,6 57,2 1,54/1 47 87

Californien (Calif.) 2,13 65,6 58,4 1,54/1 55 73

Bleu de Beveren
(BB) 2,05 61,1 54,7 1,50/1 55 95

BT x NZ 2,33 62,7 55,9 1,62/1 90 87

BT x hybride 2,26 63,2 55,7 1,56/1 43 95

Hybride commercial 2,81 66,0 59,4 1,56/1 85 110

Calif. x BB 2,14 62,8 56,1 1,52/1 100 100

Age (semaines)

9 11 13 15

Poids vif à l'abattage2 (kg) 1,70 2,12 2,47 2,67

Poids de la carcasse (kg) 1,18 1,48 1,76 1,93

Rendement à l'abattage (%) 69,2 69,8 71,6 72,1

Présentation italienne avec la peau.
2Après 24 heures de jeCine.
Source: D'après Di Lella et Zicarelli, 1969.
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Teneur en paille de l'aliment

Teneur en cellulose brute

Mode de distribution (choix)

Pourcentage de paille lors
du libre choix (% MS)

Poids vif PI 70 jours (kg)

Poids de la carcasse (kg)

Rendement à l'abattage (kg)

TABLEAU 8

Effet de la nature de ['alimentation sur le rendement à l'abattage:
Rile d'un apport supplémentaire de lest grossier

Source: D'après Reyne et Salcedo-Miliani, 1981.

TABLEAU 9

Rôle de l'équilibre alimentaire sur le rendement
l'abattage de lapins Fauves de Bourgogne,

Age la 2,2 kg 6ours)

Indice de consommation (MS)

Rendement à l'abattage (%)

Coat financier d'engraissement
pour 1 kg de carcasse (indice)

Parallèlement, lorsque le lapin vieillit, dans
ses graisses de dépôt la proportion d'acide
oléique augmente, tandis que celle de l'acide
palmitique diminue.

Qualités organoleptiques
Pour la viande de lapin, comme pour celle
des autres espèces, les qualités organo-
leptiques peuvent se définir par trois critè-
res principaux:

la tendreté, c'est-à-dire la plus ou moins
grande facilité avec laquelle il sera possible
de mastiquer la viande;

'Les lapins sont abattus à 2,2 kg de poids moyen.
'La proportion choisie par les animaux a été de 36 pour cent de maYs et 64 pour cent de luzerne déshydratée.
Source: D'après Lebas, 1969.

eta jutosité, e/est-à-dire l'aptitude pour la
viande à libérer son sue;

ola flaveur, que lion dénomme communé-
ment «gait»; peu développée chez le lapin,
elle est comparable (mais non identique)
celle du poulet.

Il a été démontré que la tendreté varie
essentiellement en fonction de l'âge du muscle
considéré, par suite d'une modification de la
proportion et de la nature du tissu conjonctif qui
soutient les fibres muscul a ires. A insi, la vi and e
sera d'autant plus tendre que les lapins sont
abattus plus jeunes. Parallèlement, la flaveur sem-

Aliment pauvre en lest Aliment riche en lest

Aliment équilibré Luzerne + maYs2 Luzerne déshydratée

o 20

4 12

Seul +paille Seul +paille

15,9 6,1

1,52 1,72 1,96 1,88

0,94 1,0 1,20 1,14

61,4 57,7 61,3 60,6

78 88 96

3,92 4,80 6,90

63,7 59,7 56,8

100 89,8 123,9
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TABLEAU 10

Composition comparée de la viande de différentes espèces animales
(valeurs pour 100 g de viande)

Source: D'après Adrian, Legrand et Frangne, 1981.

TABLEAU 11

Proportion des principaux acides gras dans le tissu adipeux
de clépe4 de différentes espèces animales

Source: D'après Adrian, Legrand et Frangne, 1981, et Ouhayoun et al., 1981.

ble se développer essentiellement en fonction
de l'âge, mais très peu d'études ont été condui-
tes sur ce sujet. Toutefois, on sait qu'elle se
développe de manière sensiblement parallèle

Vitamines

à la teneur en graisses internes du muscle. De
méme, la jutosité dépend beaucoup de la te-
neur en graisses de la carcasse. Plus une car-
casse est grasse, moins elle contient d'eau mais

Energie Eau
(kcal) (g)

Pro-
téines
brutes

(g)

Lipides Cen- Cal-
bruts dres cium

(g) brutes (mg)
(g)

Phos-
phore
(mg)

Potas- Sodium
sium (mg)
(mg)

Fer
(mg) A B, B, B6

(LII) (mg) (mg) (mg)

Acide
nicoti-
nique
(mg)

Panto-
thénate
de Ca
(mg)

Bceuf

Viande
maigre 195 66,5 20 12 1 12 195 350 65 3 40 0,10 0,20 1,5 5 0,45

Viande
grasse 380 49 15,5 35 0,7 8 140 350 65 2,5 90 0,05 0,15 1,5 4 0,45

Mouton

Viande
maigre 210 66 18 14,5 1,4 10 165 350 75 1,5 40 0,15 0,20 0,3 5 0,55

Viande
grasse 345 53 15 31 1 10 130 350 75 1 80 0,15 0,20 0,3 4,5 0,55

Porc

Viande
maigre 260 61 17 21 0,8 10 195 350 70 2,5 traces 0,85 0,20 0,3 4,5 0,50

Viande
grasse 330 54,5 15 29,5 0,6 9 170 350 70 2,2 traces 0,70 0,15 0,3 4 0,50

Poulet 200 67 19,5 12 1 10 240 300 70 1,5 200 0,05 0,10 0,45 8 0,90

Lapin 160 70 21 8 1 20 350 300 40 1,5 - 0,10 0,05 0,45 13 0,80

Acides gras C14:0 C16:0 C16:1 C18:0 C18:1 C18:2 C18:3

Suif (ruminants) 4 27 2 24 42 2,5

Lard (poro) 1 27 3 12,5 45 8 0,5

Gras de poulet 0,1 26 7 7 40 20

Gras de lapin 3,1 29 6 6,1 28 17,9 6,5
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TABLEAU 12

Evolution avec rage de la composition du tissu musculaire de la patte
postérieure chez des lapins de race Néo-Zélandaise (en pourcentage)

mieux elle retient cette dernière (tableau 13). De
plus, les conditions d'abattage et surtout
d'installation de la rigor mortis sont susceptibles
de modifier les caractéristiques de tendreté
comme de jutosité des carcasses de lapin.

Par ailleurs, la selection des lapins sur leur
vitesse de croissance et leur élevage en claus-
tration assez étroite favorisent le métabolisme
anaérobie du tissu musculaire; il y a donc chez
les lapins issus des élevages rationnels un pour-
centage plus élevé de fibres blanches dans le
muscle, ce qui entraine une couleur plus pale
de la viande.

Acceptabilité de la viande de lapin
Dans les pays latins, traditionnellement consom-
mateurs de lapin, l'acceptabilité de la viande de
cet animal ne pose pas de problème. Elle se situe
même parmi les viandes recherchées: celle que
l'on consomme en famille les jours de fête; par
contre, on la servira plus rarement le jour où un
étranger est invite à partager le repas familial.
Dans les pays anglo-saxons, la viande de lapin
n'est traditiormellement pas prisée, étant assimi-
lee à la viande de «guerre», celle de périodes de
pénuries alimentaires. Cette situation n'est ce-
pendant pas un état de fait immuable, puisqu'au
siècle dernier le marché de Londres importait
chaque semaine plusieurs dizaines de milliers de
lapins en provenance des Pays-Bas.

La situation dans les autres pays est très

hétérogene. Ainsi, alors que le Coran n'interdit
nullement la consommation de la viande de la-
pin, la production et la consommation sont quasi
nulles dans la majorité des pays arabes. Par con-
tre, il existe une tradition de la consommation de
lapin aussi bien dans les pays du Maghreb qu'en
Egypte et au Soudan. Au Mexique, la popula-
tion n'avait pas l'habitude de consommer la
viande de lapin. Un effort de promotion du pro-
duit a permis de favoriser la consommation. A
l'inverse, vers la fin des années 60, un programme
d'élevage du lapin rationnel hors sol a été déve-
loppé en Grece continentale et a relativement
bien réussi sur le plan technique; mais la con-
sommation n'a pas pu se faire correctement puis-
que les Grecs n'avaient pas pour coutume de
manger cette viande. Ils l'ont obouclée», car
aucune campagne de promotion n'avait été con-
duite simultanement. Cette situation est d'autant
plus paradoxale que, dans l'île de Crête, la con-
sommation par habitant atteint 10 kg par an.

Les seuls vrais interdits religieux se rencon-
trent dans la religion hébraïque (aucune con-
sommation en Israel en dehors de la population
arabe) et dans certaines sectes religieuses
hindouistes (interdiction généralisée à l'ensem-
ble des viandes). Un interdit religieux existait
autrefois au Japon où l'on ne devait pas consom-
mer la viande des animaux à quatre pattes. C'est
pourquoi, lors de l'introduction du lapin au Ja-
pon, vers 1350 par un Hollandais, l'animal fut

Age

30 jours 70 jours 182 jours

Degré de maturité (% du poids adulte) 17 55 100

Eau 77,7 74,9 72,7

Protéines (N x 6,25) 18,2 20,2 21,3

Lipides 2,8 3,7 4,8

SeIs minéraux 1,2 1,2 1,2

Source: D'après Ouhayoun, 1974.
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Source: D'après Fischer et Rudolph, 1979.

TABLEAU 13

Pertes d'eau à la cuisson (grillade) de la viande de lapin
en fonction de rage et de la teneur en graisse de dépôt

vendu sous le nom de poulet! Dans le Japon
modeme, la consommation du lapin est une réa-
lité, mérne si le tonnage total reste modeste
(1000 tonnes de production nationale + 3 000
tonnes importées de Chine).

Dans l'enquête INRA/FAO réalisée en 1981,
portant sur 64 pays en développement ayant
répondu aux possibilités d'expansion de l'éle-
vage national, 70 pour cent ont considéré la
chose possible, et seulement 22 pour cent con-
sidèrent que les habitudes sociales s'y oppo-
sent è. priori (+8 pour cent pour des causes
religieuses ou autres).

La consommation de viande de lapin peut
d'autant mieux étre développée que la popu-
lation a coutume de manger la viande d'ani-
maux très divers, provenant de la chasse par
exemple (cas de l'Afrique noire en général).
A l'inverse, les populations ayant une alimen-
tation très monotone auront plus de mal
accepter ce produit nouveau. Mais l'exemple
du Mexique (alimentation traditionnelle basée
sur le maYs et les haricots) montre qu'une
campagne de vulgarisation bien conque peut
favoriser grandement les changements
nécessaires dans les habitudes alimentaires.

Age

86 jours 96 jours 105 jours

Poids de la carcasse (kg) 1,40 1,54 1,63

Gras de rognon (% carcasse) 1,5 2,2 3,4

Perte à la cuisson de la cuisse (%) 30,9 27,6 27,3

Perte à la cuisson du Cable (%) 34,1 30,9 30,8

Teneur en lipides

Cuisse (%) 4,8 4,9 6,0

R 'able (%) 1,5 1,7 1,6
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BASES ANATOMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES

Quelques notions d'anatomie
Chez un lapin adulte (de 4 a 4,5 kg) ou subadulte
(de 2,5 à 3 kg), le tube digestif a une longueur
totale d'environ 4,5 a 5 m. Après un cesophage
court, on trouve un estomac simple formant
reservoir et contenant environ 90 a 100 g d'un
mélange d'aliments plus ou moins pateux. L'in-
testin grèle qui lui fait suite mesure environ 3 m
de longueur pour un diamètre de 0,8 a 1 cm. Le
contenu y est liquide, surtout dans la première
partie. En outre, il est normal de trouver des
portions d'une dizaine de centimetres, vides de
tout contenu. L'intestin grèle débouche a la
base du ccum. Ce second reservoir mesure de
40 a 45 cm de longueur pour un diamètre moyen
de 3 a 4 cm. Il contient de 100 à 120 g d'une pate
homogène ayant une teneur en matière sèche
(MS) de 22 pour cent environ. A son extrémité,
l'appendice ccal (de 10 a 12 cm) a un diamètre
nettement plus faible. Sa paroi est constituée de
tissus lymphoïdes. Tres près de l'abouchement
de l'intestin grèle, c'est-a-dire de «l'entrée» du
ccum, se trouve le depart du côlon, autrement
dit la «sortie». De ce fait, le ccum apparat
comme une impasse branchée en diverticule
sur l'axe intestin grèle-côlon (figure 2). Les etu-
des de physiologie montrent que cette impasse-
reservoir est un lieu de passage oblige; le con-
tenu circule de la base vers la pointe en passant
au centre du cxcum, puis revient vers la base,
le long de la paroi. Après le caecum, on trouve
un côlon d'environ 1,5 m; il est plissé, bosselé
sur a peu près 50 cm (côlon proximal) et lisse
dans sa partie terminale (côlon distal).

Ces différents organes sont schematises sur
la figure 2, qui contient également quelques
données sur l'importance et les caractéristiques
du contenu.

Relativement plus développé chez le jeune

Chaptre 2

Nutrition et alimentation

que chez l'adulte, le tube digestif a pratique-
ment atteint sa taille definitive chez un lapin
des 2,5 a 2,7 kg, alors que l'animal ne pese
encore que de 60 a 70 pour cent au maximum
de son poids adulte.

Deux glandes importantes déversent leurs
secretions dans l'intestin grèle: le foie et le
pancreas. La bile, provenant du foie, contient
des sels biliaires et de nombreuses substances
organiques mais aucune enzyme: c'est une
secretion qui aide a la digestion sans agir elle-
mème. A l'inverse, le suc pancréatique contient
une quantité importante d'enzymes digestives
permettant la degradation des protéines
(trypsine, chymotrypsine), de l'amidon
(amylase) et des graisses (lipase).

Tres globalement, il convient de retenir la
longueur de l'intestin grèle (de 3 à 3,5 m), avec
son faible contenu relatif, et l'importance des
reservoirs que sont l'estomac et le ccum; de 70
a 80 pour cent du contenu sec total du tube
digestif sont en effet concentrés dans ces deux
segments. Enfin, la teneur en eau du contenu
peut varier très sensiblement d'un segment
l'autre, par suite des secretions de l'organisme
ainsi que des absorptions d'eau.

Transit digestif et ccecotrophie
Les particules alimentaires consommées par le
lapin arrivent rapidement dans l'estomac. Elles
y trouvent un milieu très acide, y séjournent
quelques heures (de trois a six environ), mais y
subissent peu de transformations chimiques.
En fait, il y a une forte acidification entrainant
la solubilisation de nombreuses substances, ainsi
qu'un début d'hydrolyse des protéines sous
l'action de la pepsine. Le contenu de l'estomac
est progressivement injecté dans l'intestin gréle
par petites salves, grace aux puissantes con-
tractions stomacales. Dès l'entrée dans l'intes-



tin grêle, le contenu est dilué par l'afflux de
bile, par les premières sécrétions intestinales et
enfin par le suc pancréatique. Sous l'action des
enzymes contenues dans ces deux sécrétions,
les éléments aisément dégradables sont libérés;
ils franchissent la paroi de l'intestin et sont
répartis par le sang en direction des cellules de
l'organisme. Les particules non dégradées, après
un séjour total d'environ 1 heure 30 dans l'in-
testin grae, entrent dans le c.xcum. Elles vont
obligatoirement y séjourner un certain temps
(de 2 à 12 heures). Pendant cette période, elles
subissent une attaque par les enzymes des bac-
téries vivant dans le ccum. Les éléments
degradables par cette nouvelle forme d'attaque
sont libérés (acides gras volatils principalement)
et franchissent à leur tour la paroi du tube

FIGURE 2
Schéma des différents eléments de l'appareil digestif du

CEsophage

APPENDICE CfECAL 7.
Pods 10g
Longueur 13 cm
Contenu 1 g

CfECUM
Pods. 25 g
Longueur. 40 cm
Contenu. 100-120g
Contenu (% MS) 20%
Contenu (pH) 6,0

Fusus

FOIE Py,lore
Bile.'

Duodénum
Antrum

-

Pancréas diffus

2./.)

I.
0'06,1

Valvule déo-cwcale-

lléon

ESTOMAC
Poids 20 g
Contenu 90-100 g
Contenu (% MS) 17 %
Contenu (pH) 1,5-2,0

Jéjunum

INTESTIN GRELE
Pods 60 g
Longueur. 330 cm
Contenu. 20-40 g
Contenu (% MS) 7%
Contenu (pH).7,2

1_________

CÒLON PROXIMAL
Longueur, 50 cm
Contenu (% MS). 20-25 %
Contenu (pH). 6,5

C6LON DISTAL
Longueur 90 cm
Contenu (% MS) 20-40 %

Rectum Anus

' Valeurs numériques observées chez des sujets Néo-Zélandais ages de 12 semames
et recevant un aliment gianulé complet équihbré

digestif, puis sont repris par le sang. Le contenu
du ccum est alors évacué vers le côlon. Il est
constitué approximativement, pour moitié, par
des particules alimentaires grosses et petites
n'ayant pas été dégradées antérieurement et,
pour l'autre moitié, par le corps des bactéries
qui se sont développées dans le ccum aux
dépens des éléments arrivant de l'intestin grêle.

Jusqu'à ce stade, le fonctionnement du tube
digestif du lapin n'est pas réellement différent
de celui des autres monogastriques. Par contre,
Foriginalité est située dans le fonctionnement
dualiste du côlon proximal. En effet, si le con-
tenu ccal s'engage dans le côlon au cours du
début de la matinée, il y subit peu de transfor-
mations biochimiques. La paroi colique sécrète
un mucus qui enrobe progressivement les bou-

22 Nutrition et alimentation
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les de contenu que les contractions de la
paroi ont permis de former. Ces boules se
trouvent réunies en grappes allongées. On
les nomme crottes molles ou, plus savam-
ment, «caecotrophes». Si, par contre, le con-
tenu cxcal s'engage dans le côlon a un autre
moment dans la journée, son sort est diffe-
rent. En effet, on observe alors dans le côlon
des successions de contractions de sens al-
terné, les unes tendant à évacuer normale-
ment le contenu, les autres, à l'inverse, a le
refouler vers le cxcum. En raison des diffe-
rences de puissance et de vitesse de déplace-
ment de ces contractions, le contenu est en
quelque sorte essoré comme une éponge que
l'on presse. La fraction liquide, contenant les
produits solubles et les petites particules
(moins de 0,1 mm), est en grande partie re-
foulée vers le ccum, tandis que la fraction
solide, renfermant surtout les grosses parti-
cules (plus de 0,3 mm), forme les crottes dures
qui seront evacuees dans les litières. En ef-
fet, grâce à ce fonctionnement dualiste, le
côlon fabrique deux types de crottes: des
crottes dures et des caecotrophes. Leur com-
position chimique est fournie au tableau 14.
Si les crottes dures sont evacuees dans les
litières, à l'inverse, les ccotrophes sont ré-
cupérés par l'animal dès leur emission à
l'anus. A cet effet, lors de l'émission, le lapin
se retourne, aspire les crottes molles des
qu'elles sortent de l'anus, puis les avale sans
les macher. De ce fait, le lapin peut, sans
aucun inconvenient, pratiquer la recu-
peration des ccotrophes même s'il est sur
un sol grillage. En fin de matinée, on les
retrouve en grand nombre dans l'estomac
ils peuvent représenter jusqu'aux trois quarts
du contenu. A partir de ce moment, le con-
tenu des ccotrophes suit une digestion iden-
tique à celle des aliments normaux. Compte
tenu des fractions éventuellement recyclées,
une, deux, voire trois ou quatre fois, et de la
nature des aliments, le transit digestif du
lapin dure dc 18 à 30 hcures cnviron (20
heures en moyenne).

Il convient de rappeler que le contenu des

cxcotrophes est constitué pour moitié envi-
ron par des résidus alimentaires non totale-
ment degrades et des restes des secretions
du tube digestif, et pour moitié par des corps
bactériens. Ces derniers représentent un ap-
port appreciable de protéines de bonne va-
leur biologique et de vitamines hydro-
solubles. La pratique de la ccotrophie
présente donc à priori un intérêt nutritionnel
non négligeable. Toutefois, le mode de
regulation et les quantités emises en limitent
l'impact quantitatif. En effet, la composition
des ccotrophes est relativement indépen-
dante de la nature de l'aliment ingéré
(constance des corps bactériens); de plus, la
quantité de ccotrophes érnis chaque jour
ne semble guère influencée par la composi-
tion de cet aliment. En particulier, la quan-
tité de matière sèche recyclée chaque jour
via la cxcotrophie est indépendante de la
teneur en cellulose de l'aliment (tableau 15).
De ce fait, le transit digestif est d'autant plus
rapide que la teneur en cellulose brute de
l'aliment est élevée et/ou que les particules
sont grossières.

Par contre, ce mode de fonctionnement
particulier nécessite un apport de lest sous
forme grossière. En effet, si l'aliment con-
tient peu de particules grossières et/ou si
celles-ci sont hautement digestibles, le re-
foulement vers le caecum fonctionne a son
maximum et le contenu caecal s'appauvrit en
elements capables de nourrir les bactéries
normales vivant dans le ccum. De ce fait, il
apparait un risque élevé de voir se develop-
per des bactéries différentes dans ce milieu
appauvri, une partie d'entre elles risquant
d'être nocives. Il convient donc d'apporter,
par voie alimentaire, un lest minimal qui
permette aux animaux d'assurer un transit
digestif assez rapide. Classiquement, le lest
alimentaire est appréhendé par la teneur en
cellulose brute de l'aliment, puisque cette
dernière est normalement digérée avec une
faible efficacité. Toutefois, certaines sources
de cellulose (pulpes de betteraves, pulpes de
fruits en general) sont hautement digestibles
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' Aliments concentrés complets, fourrages verts et secs.
Source: D'après Proto, 1980.

TABLEAU 15

Ingestion et excrétion de matière sèche chez des lapins en croissance
consommant des aliments iso-azotés, ei un taux variable de paille

apportée en remplacement d'amidon de nnaTs

iMoyerme ± 1 &art type de la moyenne.
Source: D'après Dehalle, 1979.

TABLEAU 14

Composition des crottes dures et des ccecotrophes:
moyennes et valeurs extrèmes pour 10 aliments différentsi

(coefficient d'utilisation digestive de la cel-
lulose brute de 60 à 80 pour cent) en raison
de leur faible degré de lignification. C'est
pourquoi des recommandations sont parfois
proposées en cellulose brute indigestible. A
titre indicatif, quelques valeurs de composi-
tion chimique sont données au tableau 16

Aliments expérimentaux

pour des matières premières classiques en
Europe.

La regulation de la cxcotrophie est dépendante
de l'intégrité de la flore digestive et soumise au
rythme d'ingestion. En cffet, l'ingestion des caco-
trophes est observée dans un délai de 8 à 12
heures, soit après le repas chez les lapins ra-

Crottes dures Ccotrophes

2 Extremes 2 Extremes

( Pourcentage)

Humidité 41,7 34-52 72,9 63-82

Matière sèche 58,3 48-66 27,1 18-37

(Pourcentage de la matière sèche)

Protéines 13,1 9-25 29,5 21-37

Cellulose brute 37,8 22-54 22,0 14-33

Lipides 2,6 1,3-5,3 2,4 1,0-4,6

Minéraux 8,9 3,1-14,4 10,8 6,4-10,8

Extractif non azoté 37,7 28-49 35,1 29-43

Pauvres en cellulose Riches en cellulose

Taux de paille dans l'aliment (%) 5 20

Taux de cellulose brute de l'aliment (%) 10,8 16,8

Matière sèche consommée par jour (g) 60 ± 28' 67 ± 28

Matière sèche excrétée par jour
Crottes dures (g) 20 ± 5 33±8
Ccecotrophes (g) 10 ± 4 10 ± 5
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TABLEAU 16

Composition chimique de différentes matières premières
utilisables pour l'alimentation du lapin

(Suite à la page 26)

MS MG CB CBI MAT Lys AAS Mx Ca P ED

Avoine 86 5,3 10,2 9,8 10,0 0,40 0,50 2,70 0,08 0,34 2 800

Blé 86 1,9 2,3 1,0 11,3 0,32 0,47 1,65 0,06 0,33 3 100

Mafs 86 4,2 2,2 0,6 9,0 0,25 0,39 1,35 0,01 0,27 3 200

Orge 86 2,0 4,0 3,8 10,0 0,37 0,42 2,30 0,05 0,35 3 000

Sorgho 86 3,0 2,5 1,0 10,0 0,23 0,33 1,45 0,03 0,30 3 150

Riz paddy 87 2,1 8,6 6,5 8,0 0,28 0,35 4,53 0,05 0,26 2 850

Son fin de blé 87 4,0 9,6 6,8 15,0 0,56 0,50 5,60 0,13 1,20 2 300

Farine basse de blé 88 2,7 1,4 0,1 14,9 0,50 0,46 2,00 0,07 0,45 3 200

Drèches de brasserie 91 7,6 15,3 3,5 25,2 0,70 0,61 4,07 0,28 0,50 2 800

Son de mdis 89 6,3 9,0 3,8 10,1 0,27 0,36 2,69 0,03 0,23 2 750

Tourteau de soja 44 88 1,8 7,4 6,8 42,5 2,70 1,27 6,00 0,30 0,62 3 260

Tourteau de soja 48 88 2,0 5,6 4,8 45,8 2,91 1,37 6,30 0,30 0,69 3 310

Tourteau de tournesol 90 1,8 26,5 18,6 29,5 1,07 1,26 6,22 0,35 0,90 2 770

Tourteau de colza 89 1,8 11,7 7,4 35,2 1,93 1,73 7,00 0,75 1,10 2 800

Tourteau de coton 91 1,4 13,0 9,0 41,0 1,72 0,59 6,46 0,20 1,00 2 790

Féverole 87 1,3 7,5 5,0 26,4 1,66 0,53 3,38 0,11 0,61 2 800

Pois fourrager 86 1,6 5,5 4,0 22,0 1,60 0,59 3,40 0,08 0,45 2 800

Graine de soja extrudée 89 18,0 6,0 4,2 37,0 2,35 1,15 4,45 0,25 0,57 4 400

Farine d'herbe 91 3,7 21,0 14,3 17,1 0,75 0,44 12,7 0,70 0,42 1 730

Luzerne déshydratée A 90 3,0 27,0 22,0 15,5 0,68 0,42 9,00 1,40 0,25 1 800

Luzerne déshydratée B 90 2,9 25,0 20,5 16,6 0,73 0,45 9,45 1,50 0,25 1 850

Coques de soja 92 2,0 34,0 32,0 12,7 0,70 0,35 5,69 0,40 0,17 1 800

Coques de cacao 90 4,5 18,6 14,0 16,5 0,90 0,38 7,62 0,30 0,35 2 190

Paille de blé 88 1,3 42,0 39,0 4,0 0,20 0,12 8,30 0,47 0,09 700

Pulpes de betteraves 90 1,0 18,0 5,0 8,8 0,54 0,13 5,42 0,90 0,11 2 700

Pulpes d'agrumes 90 3,0 12,0 5,1 6,0 0,25 0,06 5,45 2,10 0,12 3 000

Gluten feed 90 3,0 8,3 4,6 21,0 0,69 0,97 7,10 0,28 0,70 2 770

Manioc 85 0,17 4,6 2,0 2,6 0,09 0,06 5,22 0,30 0,19 2 850

Caroube 86 2,4 7,8 7,0 5,0 0,18 0,16 3,43 0,65 0,10 2 390

Ivlélasse de betteraves 77 0,3 0,0 0,0 7,7 0,04 0,10 8,93 0,25 0,02 2 600

Graisse animale 99,5 99,5 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 8 000
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Note: Matière sèche (MS), matières grasses (MG), cellulose brute (CB), cellulose brute indigestible (CBI), matières azotées totales
(MAT), lysine (Lys), acides aminés soufrés (AAS), minéraux totaux (Mx), calcium (Ca) et phosphore (P) en pourcentage de
l'aliment tel quel. Energie digestible lapin (ED) en kilocalories par kilogramme d'aliment tel quel.
Sources: D'après l'INRA, 1989, et Maertens et al., 1990.

tionnés, soit après le pic d'ingestion chez les
animaux nourris a volonté. Chez ces derniers,
le rythme d'ingestion, et par voie de cons&
quence celui de la cxcotrophie, est le résultat
du rythme lumineux auquel ils sont soumis.

Il faut signaler par ailleurs que la caecotrophie
est également sous la dépendance de
régulations internes encore mal connues. En
particulier, l'ablation des glandes surrénales
entraine un arrèt de la pratique de la caeco-
trophie, et des injections de cortisone a ces
animaux surrénalectomisés permettent de res-
tituer un comportement normal. Ainsi, le tran-
sit digestif du lapin semble sous la dépen-
dance étroite des sécrétions d'adrénaline. Une
hypersécrétion associée a un stress entraine un
ralentissement de la motricité digestive et un
risque élevé de troubles digestifs.

Enfin, le comportement de cxcotrophie
apparaît chez le jeune lapin (domestique ou
sauvage) aux environs de trois semaines d'âge,
au moment où les animaux commencent a con-
sommer des aliments solides en plus du lait
maternel.

COMPORTEMENT ALIMENTAIRE

Les études de comportement alimentaire ont
principalement porté sur des lapins recevant
des aliments complets équilibrés ou, lors des
études de préférence alimentaire, sur des ali-
ments présentés secs, tels que grains, pailles,
fourrages secs.

Rythme d'ingestion
Chez le lapereau nouveau-né, le rythme des
tétées est imposé par la mère. Celle-ci vient

allaiter ses petits une seule fois par 24 heures.
La tétée proprement dite ne dure que 2 ou 3
minutes. Parfois, quelques lapines donnent
téter deux fois par 24 heures. Eventuellement,
lorsque la quantité de lait est insuffisante, des
lapereaux essaient de téter leur mère chaque
fois que celle-ci entre dans la boite à nid, mais
cette dernière retient son lait. Ce comporte-
ment est le signe d'une production laitière in-
suffisante chez la mère.

Dès la troisième semaine de vie, les lape-
reaux commencent a se mouvoir; ils ingèrent
quelques grammes de l'aliment maternel et un
peu d'eau de boisson si celle-ci est disponible.
Dans les jours qui suivent, l'ingestion d'ali-
ments solides et d'eau devient rapidement
prédominante par rapport a celle du lait. Du-
rant cette période, les modifications du com-
portement alimentaire sont extraordinaires:
le jeune lapereau passe d'une seule tétée par
jour a une multitude de repas solides et liqui-
des plus ou moins alternés et répartis irrégu-
lièrement le long de la journée: de 25 a 30 repas
solides ou liquides par 24 heures.

Dans le tableau 17 figure un exemple de
l'évolution du comportement alimentaire chez
des lapins Néo-Zélandais Blancs, entre 6 et 18
semaines d'age. Le nombre de repas solides,
stable jusqu'à 12 semaines, tend a décroitre
légèrement ensuite. La durée totale consacrée
aux repas toutes les 24 heures est, a. 6 semai-
nes, supérieure a 3 heures; elle décroit ensuite
rapidement et tombe en dessous de 2 heures.
Quel que soit l'age des animaux, un aliment
qui aurait plus de 70 pour cent d'eau (four-
rage vert, par exemple) apporterait largement

MS MG CB CBI MAT Lys AAS Mx Ca P ED

Huile de soja 99,5 99,5 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 8 500

Farine de viande A 92 7,5 0,0 0,0 59,0 3,46 1,39 22,7 7,05 3,35 3 180

Farine de viande B 95 14,5 0,0 0,0 58,2 3,40 1,34 19,3 6,55 3,10 3 680

Farine de poisson 91 8,3 0,0 0,0 67,8 5,00 2,50 15,0 3,90 2,55 4 160
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TABLEAU 17

Evolution du comportement alimentaire de neuf lapins males Néo-Zélandais Blancs
entre 6 et 18 semaines, recevant à volonté de l'eau et un aliment granulé complet

équilibré, dans une salle maintenue el 20 -± 1 °C

toute l'eau nécessaire aux lapins sous une tem-
pérature de 20 °C. La répartition des repas et
prises de boisson n'est pas homogène au cours
des 24 heures, comme l'indique la figure 3. La
part de l'alimentation quotidienne consommée
chaque heure en période d'obscurité est
nettement plus importante que la part corres-
pondante ingérée en période d'éclairement, tant
pour l'aliment solide que pour l'eau de boisson.
Il convient de remarquer la forte consommation
précédant l'extinction de la lumière dans le local
d'expérimentation. Au fur et a mesure que les
lapins vieillissent, le caractère nocturne du com-
portement alimentaire s'accentue. Le nombre de
repas pris en période d'éclairement diminue, et
le «repos alimentaire» matinal tend à s'allonger.
Le comportement alimentaire des lapins de ga-
renne est encore plus nocturne que celui des
sujets domestiques.

Evolution des quantités ingérées en
fonction de rage et du stade physiologique

de l'animal
Les quanta& de nourriture et d'eau consom-
mées dépendent de la nature des aliments pré-
sentés aux lapins (voir la rubrique sur la

nutrition). Mais ces quantités dépendent égale-
ment du type d'animal, de son age et de son
stade de production. Pour un aliment donné, en
prenant pour référence la consommation spon-
tan& d'un adulte (de 140 a 150 g par jour de MS,
par exemple pour des Néo-Zélandais Blancs de
4 kg), on constate qu'a 4 semaines la consomma-
tion quotidienne d'un jeune lapereau en repré-
sente le quart, alors que son poids vif ne repré-
sente que 14 pour cent du poids vif adulte. A 8
semaines, les proportions équivalentes sont de
62 et 42 pour cent et à 16 semaines de 100 a 110
pour cent et 87 pour cent.

Au cours du cycle de reproduction, la con-
sommation spontanée d'une lapine varie beau-
coup (voir figure 4). La baisse de consomma-
tion en fin de gestation est marquée chez toutes
les mères et peut arriver à Yank complet de
l'ingestion d'aliment solide chez certaines fe-
melles la veille de la mise bas. Par contre,
l'ingestion d'eau ne devient jamais nulle. Après
la mise bas, la consommation alimentaire croft
très rapidement et peut atteindre quo-
tidiennemcnt plus de 100 g de matière sèche par
kilogramme de poids vif. L'ingestion d'eau est
alors également importante: de 200 a 250 g par

Age (semaines)

6 12 18

Aliment solide (89% MS)
Quantité totale (g/jour) 98 194 160
Nombre de repas par jour 39 40 34
Quantité moyenne par repas (g) 2,6 4,9 4,9

Eau de boisson
Quantité totale (g/jour) 153 320 297
Nombre de prises par jour 31 28,5 36
Poids moyen d'une prise (g) 5,1 11,5 9,1

Rapport eau/aliment (matière sèche) 1,75 1,85 2,09

Teneur en eau calculée pour l'ensemble
de la consommation quotidienne
«aliment solide + boisson» (%) 65,3 66,4 68,8

Source: D'après Prud'hon, 1975.



jour et par kilogramme de poids vif. Enfin,
lorsqu'une lapine est simultanément gestante
et allaitante, sa consommation alimentaire est
très comparable à celle d'une lapine simple-
ment allaitante, mais elle ne lui est pas sup&
rieure.

Comportement alimentaire
et environnement

Les dépenses énergétiques du lapin sont
dépendantes de la température ambiante.
L'ingestion d'aliments permettant de faire face
aux dépenses est donc elle-méme liée. à cette
température. Ainsi, différents travaux conduits
en laboratoire montrent qu'entre 5 et 30 °C la
consommation de lapins en croissance passe
par excmple de 180 à 120 g par jour pour
l'aliment granulé et de 330 à 390 g par jour pour
l'eau (tableau 18). Une analyse plus précise du

FIGURE 3

Répartttion horaire de la CanS0111111ati011 quotidienne cl' eau et d'aliment complet granulé, au cours d'une période

de 24 lieures, chez un lapin iigé de 12 semaines
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Source D'après Prud'hon, 1975
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comportement indique que, lorsque la temp&
rature s'accroit, le nombre de repas (solides et
liquides) par 24 heures décroît. Il passe de 37
repas solides à 10 °C à 27 seulement à 30 °C
chez des jeunes lapines Néo-Zélandaises. Par
contre, si la quantité d'aliments consommée à
chaque repas est réduite par les fortes tempéra-
tures (5,7 g par repas à 10 et 20 °C contre 4,4 g
à 30 °C), à l'inverse, la quantité d'eau consom-
mée à chaque prise s'accroit avec la tempéra-
ture (de 11,4 à 16,2 g par prise entre 10 e30 °C).

Une étude récente de Finzi, Valentini et Fillipi
Balestra (1992) montre que, lorsque la
température s'élève (tests à 20 °C , à 26 °C et à
32 °C), le rapport eau/aliment ingéré est sensi-
blement accru, ce qui était con_nu, mais les dif-
férents ratios concernant l'ingestioli et l'excrétion
sont aussi modifiés (tableau 19). Les auteurs pro-
posent méme d'utiliser ces ratios (les plus faciles à
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mesurer localement) pour identifier l'edstence d'un
stress thermique chez le lapin.

Si, dans l'environnement du lapin, l'eau de
boisson vient à manquer totalement et que seuls
des aliments secs (moins de 14 pour cent d'ea u)
sont à sa disposition, la consommation de ma-
tière sèche s'annule en 24 heures. Dans les condi-

FIGURE 4
Evolution de la consommation d'aliment concentre; équilibré (89% de MS) par une lapme au COW'S d'une

gestation et d'une lactation

tions d'un manque total d'eau et en fonction des
conditions ambiantes (temperatures, hygro-
métrie), un lapin adulte peut survivre de quatre
à huit jours sans alteration irreversible des fonc-
tions vitales; mais son poids peut être réduit de
20 à 30 pour cent en moins d'une semaine. Si, par
contre, des lapins ont de l'eau de boisson (pro-

TABLEAU 18

Quantités d'alinnents et d'eau consommées par des lapins
en croissance, en fonction de la température ambiante

Temperature ambiante 5 °C 1800 30°C

Humidité relative (%) 80 70 60

Aliment granule consommé' (g/jour) 182 158 123

Eau consommée (g/jour) 328 271 386

Rapport eau/aliment 1,80 1,71 3,14

Gain de poids moyen (g/jour) 35,1 37,4 25,4

Source: D'après Eberhart, 1980.
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TABLEAU 19

Incidence de la température ambiante sur les différents ratios
relatifs el l'ingestion et ei l'excrétion chez des lapins adultes

pre) à leur disposition, mais aucun aliment so-
lide, ils peuvent survivre de trois à quatre semai-
nes. Par rapport a la normale, l'ingestion d'eau
est alors augmentée de quatre à six fois en quel-
ques jours. La distribution de chlorure de so-
dium dans l'eau (0,45 pour cent) réduit cette
surconsommation, mais le chlorure de potassium
est inefficace (perte de sodium par voie urinaire).
Le lapin s'avere donc très resistant à la faim et
relativement resistant à la soif; mais il convient
de retenir que toute limitation de la quantité
d'eau nécessaire, par rapport aux besoins, en-
traine une reduction au moins proportionnelle
de la matière sèche ingérée et, en consequence,
une alteration des performances.

Si une eau saumatre est distribuée aux lapins,
leurs performances de croissance sont
significativement réduites lorsque la teneur en
sodium de l'eau de boisson dépasse 1 pour cent.

Un travail realise en Egypte par Ayyat et al.
(1991) montre une reduction de la vitesse de
croissance de 12 à 16 pour cent lorsque la te-
neur en sodium dépasse 1,5 pour cent (tableau
20). La consommation d'aliment solide (gra-
nule) n'est pas altérée par la salinité de l'eau;
par contre, la consommation d'eau s'accroit
légèrement avec la salinité: de 14 à 16 pour
cent dans l'essai d'Ayyat et al. En complement,
il convient de retenir que, même avec une te-
neur en sodium de 2,4 g (6 g de sel Rashid
ajoute), aucun cas de mortalité n'est mentionné
dans cet essai qui a duré huit semaines, et les

lapins avaient encore une croissance de 23 g
par jour (77 pour cent de celle du témoin).

Les préférences alimentaires du lapin
Lorsque le lapin se trouve face à plusieurs
aliments, il choisit en fonction de critères par-
fois difficilement prévisibles. Ainsi, quand on
distribue en libre choix de la luzerne déshy-
drat& et du maïs-grain sec, l'équilibre se place
à 65 pour cent de luzerne et 35 pour cent de
maïs. Il serait par exemple 60/40 avec de la
luzerne et de l'avoine. Mais, si les grains de
mais sont relativement humides (plus de 14 ou
15 pour cent d'humidité, ce qui peut poser des
problèmes de conservation), la proportion de
maYs monte à 45-50 pour cent d'humidité. Lors-
qu'on présente aux lapins des aliments conte-
nant des luzernes déshydratées ayant des taux
variables de saponine, donc plus ou moins
amères, leur choix se fixe sur les aliments qui
ont un degré d'amertume relativement élevé.
Ces mêmes aliments ont par exemple été dé-
laissés par des rats ou des porcs lors des essais
realises par Cheeke, Kinzell et Pedersen (1977)
aux Etats-Unis.

L'alimentation des lapins avec des fourra-
ges + un aliment concentré complémentaire
pose egalement quelques problèmes quand
l'appétibilité des fourrages n'est pas bonne.
Comme l'indiquent les résultats expérimen-
taux figurant au tableau 21, les lapins dispo-
sant à volonte d'un aliment concentré en éner-

Ratios

20°C 26°C 32°C

Moyeruie A Moyenne B B/A (%) Moyenne C C/A (%)

Eau/aliment 1,7 3,5 206 8,3 489

Urine/aliment 1,0 1,6 167 4,0 413

Eau/feces 1,9 5,5 287 11,2 583

Urine/feces 1,1 2,5 234 5,3 493

Sottrce: Finzi et al., 1992.
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'De 5 mm de diamètre.
Sottrce: D'après Reyne et Salcedo-Miliani, 1981.

TABLEAU 20

Incidence de la salinité de reau de boisson
sur les performances de lapins en croissance

TABLEAU 21

Ingestion d'aliments et croissance de lapins Néo-Zélandais entre cinq et neuf
semaines d'age, recevant à volonté un aliment riche ou pauvre en lest

cellulosique, et éventuellement en plus de la paille de blé granuléei

gie et de lest (de la paille dans l'essai) ne sa-
vent pas ajuster correctement leur consomma-
tion et obtenir la croissance maximale. Lors-
qu'un éleveur se trouve face à cette situation,
il lui faut limiter la quantité d'aliment concen-
tré distribué quotidiennement ou, plus genera-

lement, celle de l'aliment le plus appétible. En
effet, cela peut etre parfois le cas de certains
fourrages verts de faible valeur nutritive.

Par contre, la situation est différente si le
lapin se trouve face à deux aliments concentrés
en énergie, comme Gidenne (1986) l'a teste avec

Sel ajouté à l'eau
(g/litre) 0 1,5 3,0 4,5

Teneurs de l'eau
(DPrn)

Ca 11 99 187 275
Mg 11 21 31 41

8 143 278 413
Na 399 901 1 403 1 905
Cl 107 753 1 399 2 045
Bicarbonates 320 395 470 545
Minéraux totaux 906 2 409 3 912 5 415

Gain de poids vif 29,7 28,9 24,3 22,6
(g/jour) ±1,4 ±0,9 ±1,0 ±1,1

Consommation d'aliment
(g/jour) 125 139 126 124

Source: D'après Ayyat, Habeeb et Bassuny, 1991.

Aliment concentré Aliment concentré
granulé riche granulé pauvre

en lest en lest

Ingestion (g/jour)
Aliment concentré granule (A) 94,7 88,3 63,4 63,3
PaiIle de blé (P) 7,4 12,2
Total A + P 94,7 95,7 63,4 75,5

Gain de poids vif (g/jour) 31,7 31,0 22,4 26,6

Mode de distribution Seul Seul
PaiIle Paille

Composition de l'aliment
Taux de paille (%) 20
Teneur en protélnes (%) 16,1 15,6
Teneur en cellulose brute (%) 11,7 4,1
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un aliment granule complet et de la banane
verte, tous deux en libre choix. Dans ce cas, les
lapins ayant le libre choix ont eu une croissance
équivalente à celle du témoin et un ingéré
d'énergie digestible identique. Toutefois, entre
le sevrage (5 semaines) et la fin de l'essai (12
semaines), la proportion de banane est passée
de 40 pour cent à 28 pour cent de l'ingéré quo-
tidien de matière sèche.

Il faut signaler enfin que des lapins en crois-
sance, qui rewivent un aliment granule carencé
en acides amines soufrés ou en lysine et dispo-
sent, au choix pour boisson, d'eau pure ou d'une
solution de l'acide amine deficient, boivent la
solution d'acide amine de preference à l'eau
pure. Ils réussissent ainsi à avoir une croissance
aussi bonne que celle des lapins temoins rece-
vant un aliment équilibre.

LES BESOINS NUTRITIONNELS

Mode de calcul des besoins
Depuis une vingtaine d'années, différents
travaux expérimentaux conduits dans le monde,
et en particulier en France, ont permis de définir
des recommandations fiables pour fabriquer
des aliments répondant aux besoins de
production (lait, viande) des lapins dans les
conditions tempérées européennes.

La technique experimentale consiste
fabriquer des aliments de composition variée
mais parfaitement connue, à les donner à con-
sommer aux lapins et à mesurer ensuite la pro-
duction (gain de poids, nombre et poids des
lapereaux, etc.). On définit alors, parmi les
aliments, celui qui est le meilleur, et sa
composition est retenue; ainsi, les nutritionnis-
tes ont pu définir des recommandations pour
plusieurs categories d'animaux. Le plus
souvent, pour les élevages intensifs europeens,
on distingue les aliments destines aux lapines
reproductrices (femelles gestantes-allaitantes ou
seulement allaitantes), aux lapereaux autour
du sevrage (aliments de post-sevrage ou de
peri-sevrage, ce dernier étant aussi consommé
par la mere), et aux lapins à l'engraissement.
Dans la gamme des aliments fournis par les
fabricants d'aliments pour Mail figure aussi

un aliment «mixte» capable de couvrir de ma-
nière acceptable les besoins de toutes les cate-
gories de lapins, dans la mesure on l'éleveur ne
cherche pas à obtenir de son cheptel la produc-
tivité maximale.

Ces normes ont été établies en fonction des
conditions ambiantes courantes en Europe
et des codts relatifs des nutriments observes
dans ces pays. Elles servent de reference, mais,
dans certaines circonstances locales, des alimen-
tations s'éloignant un peu de ces normes peu-
vent conduire à des résultats économiques beau-
coup plus satisfaisants. Les limites extremes
qu'il convient de ne pas depasser sont fournies

la fin de ce chapitre.

Les besoins alimentaires
Ce sont les femelles allaitantes qui doivent
recevoir l'aliment le plus riche, le plus concentré.
En effet, elles produisent chaque jour de 100 à
300 g d'un lait trois fois plus riche que celui
d'une vache et ne disposent que de peu de
reserves comparativement à la demande. Puis,
viennent les jeunes en croissance (ceux-ci ont
d'ailleurs bénéficié d'un nombre beaucoup plus
grand de travaux de recherche que toutes les
autres categories). Suivent les femelles
simplement gestantes, dont l'alimentation peut
étre un peu moins riche que celle des jeunes en
croissance. Viennent enfin les males qui n'ont
pas besoin d'un aliment riche.

La composition chimique détaillée de
l'aliment théoriquement ideal pour chaque
catégorie de lapins figure au tableau 22. On y
trouve quatre grandes categories de normes.
D'abord celles qui concernent les proteines et
leur composition (repartition des acides amines);
elles doivent fournir les elements de construc-
tion ou de reconstruction de l'organisme des
lapins. La cellulose, par sa fraction indigestible,
doit assurer un encombrement minimal du tube
digestif, encombrement nécessaire au bon fonc-
tionnement de ce dernier. L'apport de lest cor-
respondant peut également etre estimé par la
teneur en ADF (Acid Delergertt Fiber selon Van
Soest) ou mieux en ADF indigestible. L'énergie
est indispensable à la thermorégulation des
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TABLEAU 22

Composition chimique souhaitable pour les aliments destinés
aux lapins de différentes catégories élevés en système intensif

animaux et aux dépenses de fonctionnement
général de l'organisme. Enfin, minéraux et vi-
tamines sont des éléments constitutifs, soit de
certaines parties de l'animal (squelette), soit
des enzymes qui permettent, moyennant une

certaine dépense d'énergie, de construire et de
renouveler sans cesse les protéines de l'orga-
nisme. Dans le tableau 22, figure également une
colonne correspondant à la composition chimi-
que que devrait avoir un aliment mixte utilisable

Composants (par rapport
l'aliment tel quel,

suppose contenir 89%
de matière sèche)

Jeunes en
croissance

(4-12
semaines)

Lapine
allaitante

Aliment
Péri-

sevrage

Aliment
«mixte»

(maternité +
engrais)

Protéines brutes (%) 16 18 15 17

Protéines digestibles (%) 11,5 13,3 10,8 12,4

Acides aminés
Acides aminés soufrés (%) 0,60 0,60 0,55 0,60
Lysine (%) 0,70 0,90 0,65 0,70
Arginine (%) 0,90 0,80 0,80 0,90
Thréonine (%) 0,55 0,70 0,55 0,60
Thyptophane (%) 0,13 0,20 0,12 0,13
Histidine (%) 0,35 0,43 0,35 0,40
Isoleucine (%) 0,60 0,70 0,67 0,65
Phénylalanine + tyrosine (%) 1,20 1,40 1,10 1,25
Valine (%) 0,70 0,85 0,68 0,80
Leucine (%) 1,05 1,25 1,00 1,20

Energie et lest
Energie digestible (kcal/kg) 2 500 2 650 2 400 2 550
Energie métabolisable (kcal/kg) 2 380 2 520 2 280 2 420
Lipides (%) 3-5 4-5 3 3-4
Cellulose brute(%) 14 12 16 14
Cellulose brute indigestible (%) 12 10 14 12
ADF (%) 18 14 20 18
Rapport proteines digestibles/
énergie digestible (g/7000 kcal) 45 51 46 48

Minéraux
Calcium (%) 0,40 1,20 1,00 1,10
Phosphore (%) 0,30 0,50 0,50 0,60
Potassium (%) 0,60 0,90 0,60 0,90
Sodium (%) 0,30 0,30 0,30 0,30
Chlore (%) 0,30 0,30 0,30 0,30
Magnesium (%) 0,25 0,25 0,25 0,25

Vitamines
Vitamine A (Ul/kg) 6 000 10 000 10 000 10 000
Vitamine D (Ul/kg) 1 000 1 000 1 000 1 000
Vitamine E (ppm) 50 50 50 50
Vitamine K (ppm) 0 2 2 2
Vitamine C (ppm) 0 0 0 0
Vitamine B1 (ppm) 2 2 2
Vitamine B2 (ppm) 6 6 4
Vitamine B6 (ppm) 2 2 2
Vitamine B12 (ppm) 0,01 0 0,01 0,01

Acide folique (ppm) 5 5 5
Acide pantothénique (ppm) 20 20 20
Niacine (ppm) 50 50 50
Biotine (ppm) 0,2 0,2 0,2

Source: D'après Lebas, 1989.
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dans un élevage pour la totalité des animaux.
La composition est un compromis entre les exi-
gences des jeunes en croissance et des femelles
allaitantes. Les autres categories peuvent en
effet se satisfaire d'un aliment plus riche sans
inconvenient majeur. Il sera precise plus loin
dans quelles circonstances il est souhaitable
d'employer l'aliment mixte ou des aliments plus
specialises. Avant cela, il est nécessaire d'ana-
lyser plus en profondeur les différents besoins
alimentaires.

Besoins azotés. La sensibilité du lapin à la qua-
lité des protéines de sa ration, longtemps con-
troversée, est maintenant certaine. Ainsi, les
chercheurs ont montre que le lapin en crois-
sance doit trouver dans son alimentation une
certaine quantité de 10 des 21 acides amines
constituant les proteines. Ceux-ci sont désignés
sous le nom d'acides amines indispensables ou
essentiels. Par analogie avec les autres espèces,
on considère en plus deux autres acides amines
qui peuvent partiellement remplacer deux aci-
des amines indispensables, ce qui conduit .4 la
liste suivante: arginine, histidine, leucine,
isoleucine, lysine, phénylalanine + tyrosine,
méthionine + cystine, thréonine, tryptophane,
valine.

Les besoins n'ont pratiquement été étudiés
que pour l'arginine, la lysine et les acides amines
soufrés (méthionine et cystine). Exprimés en
pourcentage de la ration, les besoins en lysine
et en acides amines soufrés sont respective-
ment de 0,6 et 0,7 pour cent pour des lapins en
croissance. Pour les lapines en reproduction,
l'apport de lysine doit étre sensiblement plus
éleve, si la production laitière est intensive (de
9 à 12 lapereaux allaités). Pour l'arginine, l'ap-
port doit étre d'au moins 0,8 pour cent, voire un
peu plus pour les lapins en croissance. En ce
qui concerne la lysine et l'arginine, le seuil de
toxicité de l'acide amine considéré est éloigne
du niveau jugé optimal. Par contre, pour les
acides amines soufrés, il n'y a qu'une faible
marge entre la couverture du besoin et le ni-
veau entrairtant une alteration des performan-
ces par exces. Pour les autres acides amines

indispensables, les apports conseillés ont sim-
plement été estimes par calcul 'a partir de ra-
tions ordinaires donnant satisfaction. Dans la
mesure oti les protéines alimentaires apportent
ces acides amines indispensables, la ration peut
ne contenir que de 15 à 16 pour cent de protéi-
nes brutes pour les lapins à l'engraissement.

Il convient de remarquer également qu'un
aliment equilibré en acides amines indispensa-
bles est toujours consommé en plus grande
quantité que le méme aliment carencé.

L'équilibre en acides amines peut fort bien
étre realise uniquement avec des protéines vé-
gétales. C'est d'ailleurs le cas dans la quasi-
totalité des aliments complets européens. Si les
proteines d'origine animale peuvent étre valo-
risées par le lapin, elles ne lui sont absolument
pas nécessaires; seul comp te l'apport d'acides
amines, pas le substrat qui les fournit.

Chez la lapine reproductrice, le taux optimal
de protéines brutes semble être d'environ 17 ou
18 pour cent. Une augmentation de la teneur
en proteines (21 pour cent) permet une aug-
mentation de la production laitière, mais réduit
légèrement le nombre de lapereaux sevrés par
unite de temps.

Enfin, les différentes tentatives faites pour
remplacer une partie des proteines vraies par
de l'azote non protéique (urée et sels
d'ammonium) ont presque toutes échouées au
plan économique, en raison d'une degradation
et d'une absorption trop précoces de ces sour-
ces d'azote avant toute valorisation par les mi-
cro-organismes du ccum. Toutefois, une cer-
taine valorisation existe lorsque la ration est
très déficiente en azote (de 30 à 50 pour cent en
dessous des besoins) ou lorsque la source
d'azote non protéique a une vitesse moyenne
de degradation dans l'intestin (cas du biuret).
En tout état de cause, il est actuellement vive-
ment recommandé d'apporter aux lapins leur
ration azotée sous forme de protéines vraies,
équilibrées en acides amines.

Apport énergitique et lest. L'énergie nécessaire
aux syntheses organiques est en general four-
nie par les glucides et un peu par les lipides. En
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cas d'exces de protéines, ces dernières partici-
pent également a la fourniture d'énergie après
désamination.

Le lapin en croissance, ainsi que la lapine re-
productrice, ajuste sa consommation alimentaire
en fonction de la concentration énergétique des
aliments qui lui sont présentés, dans la mesure
oti les proteines et autres elements de la ration
sont bien équilibres. Chez le jeune en croissance
de souche Néo-Zélandaise ou Californienne,
l'ingestion quotidiem-ie se régule aux environs
de 220 a 240 kcal d'énergie digestible (ED) par
kilogramme de poids métabolique (P\P'"). Chez
la lapine allaitante, elle est en moyenne de 300
kcal ED/kg PV''75 et atteint plus de 360 kcal
quand la production laitière est a_ son maxim.um
(du 15e au 20° jour del.actation). En consequence,
il est difficile de fixer un besoin strict en énergie,
mais on a pu montrer que l'ingestion n'est cor-
rectement régulée qu'entre 2 200 et 3 200 kcal
ED/kg d'aliment.

De ce fait, un aliment concentré en énergie
devra également are concentré pour taus les
autres elements nutritifs, de manière que les
apports quantitatifs soient satisfaits par
l'ingestion d'une masse plus faible d'aliment.

La regulation de l'ingéré énergétique fonc-
tionne bien en climat tempéré tant que la cause
de variation de la teneur en énergie est liée à la
presence de glucides plus ou mains digestibles
(substitution amidon-cellulose, par exemple). Par
contre, si la temperature est forte (de 28 a
32 °C) et/ou si les lipides apportent plus de 10
pour cent de l'énergie digestible, la regulation
peut etre mise en défaut et les animaux risquent
d'ingerer davantage de l'aliment le plus riche en
lipides, en raison de l'absence d'extra-chale-ur de
consommation de ces dernières.

On sait que le lapin présente un besoin spéci-
fique en acides gra.s essentiels (acide linoléique),
mais une ration classique comprenant 3 ou 4
pour cent de lipides couvre en general ce besoin.
Une augmentation de l'apport de lipides n'aurait
done comme seul but qu'un accroissement de la
concentration értergetique de la ration, puisque
les lipides apportent environ deux fois plus
d'énergie que les glucides pour le meme poids.

En fonction de la nature de la ration de base
(niveau énergétique de depart, teneur et qualité
des protéines, etc.), un tel apport de graisses peut
etre plus ou mains bien valorise sur le plan
nutritionnel. Chez les lapines reproductrices ou
chez les lapins en croissance-finition, une partie
importante de l'énergie alimentaire peut être ap-
port& sous forme d'amidon. Par contre, avant
40 jours rage, le lapereau digère mal l'amidon
car son équipement digestif n'a pas encore at-
teint sa maturité fonctionnelle. C'est pourquoi,
pour les aliments de post-sevrage et surtout de
péri-sevrage (utilises entre les ages de 20 et 40
jours), il est conseillé de ne pas dépasser une
teneur maximale de 12 a 13 pour cent d'amidon,
afin d'éviter les troubles digestifs.

Dans les rations européennes, la faible
digestibilité des constituants membranaires, pro-
venant de matières premières comme la luzeme
ou la paille (CUD de 10 a 30 po ur cent), leur
confère un ròle secondaire dans la couverture
des besoins énergétiques par rapport A l'amidon
par exemple. Par contre, lorsque ces constituants
membranaires proviennent de plantes peu
lignifiées (en general jeunes), la digestibilité est
nettement meilleure (CUD de 30 a 60 pour cent),
et leur part dans la fourniture de l'apport é.nergé-
tique total peut atteindre 10 a 30 pour cent dans
les situations les plus favorables.

Les constituants membranaires ont également
une autre fonction à remplir: celle de lest. Leur
teneur est en general evaluée a partir de la teneur
en cellulose brute, bien que cette technique ana-
lytique soit tres imparfaite. Pour que le lest ne-
cessaire soit apporté en quantité suffisante, une
teneur de 13 ä 14 pour cent de cellulose brute
semble satisfaisante pour les jeunes en crois-
sauce. Pour les femelles allaitantes, une teneur
UR peu plus faible est acceptable (de 10 A 1.1 pour
cent). Plus les constituants membranaires appor-
tés sont digestibles, plus ilfaut accroitre l'apport
total, de manière a avoir au mains 10 pour cent
de cellulose brute indigestible.

Besoins en minéraux et en vitantines. Les etu-
des sur les besoins en calcium et en phosphore
des lapins en croissance ant permis de demon-
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trer que les exigences de ces animaux sont
nettement inférieures à celles des lapines
allaitantes. Ces dernières, en effet, exportent
des quantités importantes de mineraux dans
leur lait: de 7 à 8 g par jour en pleine lactation,
dont près du quart sous forme de calcium.

Par ailleurs, un déséquilibre entre les apports
de sodium, potassium et chlore peut entrainer
des nephrites et des accidents de reproduction.
Ce risque est particulièrement élevé dans le cas
de végétaux cultivés avec une forte fumure
potassique.

Certains auteurs mentionnent une ame-
lioration des performances de croissance avec
un apport de sulfate de cuivre dépassant large-
ment les besoins: 200 ppm (parties par million)
de cuivre. Il s'agirait alors, comme chez le porc,
d'un effet de type facteur de croissance. Toute-
fois, l'intérét du sulfate de cuivre comme fac-
teur de croissance n'est pas admis par tous,
certains auteurs ayant méme constaté des effets
négatifs (mortalité accrue) associés a des
supplementations de l'ordre de 150 à 200 ppm.

Le lapin a besoin aussi bien de vitamines
hydrosolubles (groupe B et vitamine C) que de
vitamines liposolubles (A, D, E, K). Les micro-
organismes de sa flore digestive synthétisent
des quantités importantes de vitamines
hydrosolubles qui sont valorisées par le lapin
grace à la cxcotrophie. Cet apport est suffisant
pour couvrir les besoins d'entretien et pour une
production moyenne en ce qui concerne l'en-
semble du groupe B et la vitamine C. Cepen-
dant, les animaux à croissance tres rapide re-
pondent favorablement à l'addition de 1 a
2 ppm de vitamines B1 et B6, à celle de 6 ppm de
vitamine B2, à celle de 30 à 60 ppm d'acide
nicotinique (vitamine PP). Par contre, aucune
addition de vitamine C n'améliore (ni ne dété-
riore jusqu'à 1 pour cent de la ration) les perfor-
mances de croissance des lapins dans les condi-
tions tempérées d'élevage.

Pour les vitamines liposolubles, les travaux
de recherche ont porté plus sur les cas de ca-
rence ou d'exces que sur la determination pre-
cise des besoins. De ce fait, les recommanda-
tions proposées incluent une marge de securité.

Mais des apports excessifs de vitamine A
(100 000 UI par kilogramme d'aliment) ou de
vitamine D (3 000 UI par kilogramme d'ali-
ment) peuvent entrainer des troubles graves,
notamment chez les femelles reproductrices.
est donc raisonnable de ne pas chercher
suralimenter les lapins en matière vitaminique.

Que se passe-t-il quand
on s'éloigne des normes ?

Les aliments recommandés pour respecter les
normes fixées au tableau 22 donnent satisfac-
tion pour un élevage intensif; d'autres aliments
ne les suivant que de manière approximative
permettent aussi de produire du lapin, mais les
performances absolues seront moins élevées.
Elles ne seront pas nécessairement antiécono-
miques. A titre d'information, quelques valeurs
sont indiquées au tableau 23 pour les conse-
quences d'une baisse de certains apports azo-
tés. Pour les lapines allaitantes, le taux de pro-
téines ne devrait pas descendre en dessous de
12 à 13 pour cent. Jusqu'à ce seuil, on n'observe
pas de diminution sensible de la productivité
numérique, mais une reduction régulière de la
production laitière entrainant une diminution
parallèle du poids des lapereaux au sevrage.

En fait, plus que le taux protéique
il est souhaitable de considérer le rapport pro-
téines /énergie, en relation avec l'apport de lest
cellulosique.

Certains travaux ont montré qu'un mini-
mum de fibres est nécessaire aux lapins pour
leur assurer un fonctionnement digestif nor-
mal: de 9 à 10 pour cent de cellulose brute
indigestible. Dans le cas contraire, la mortalité
par diarrhée s'accroit. Toutefois, cette morta-
lité associée a un faible taux de lest n'est pas
systématique. Elle peut frapper les lots experi-
mentaux de manière aléatoire.

Pour l'alimentation pratique des lapins en
croissance, une teneur en cellulose brute de 13

14 pour cent apparait comme suffisante. En-
tre 12 et 16 pour cent de cellulose brute, aucune
relatioli fiable ne peut être établie entre l'apport
de constituants membranaires et la mortalité
des lapins à l'engraissement.
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TABLEAU 23

Diminution des performances lors de l'abaissement du taux de protéines
ou de certains acides aminés essentiels en dessous des valeurs

recommandées, et teneurs minimales acceptables pour les aliments

Enfin, comme indiqué plus haut, un apport
excessif de fibres altère le plus souvent la te-
neur en énergie digestible de l'aliment et la fait
passer en dessous du seuil de régulation de
l'ingestion.

Si, dans le mème temps, le rapport protéines
digestibles/énergie digestible s'accroit, les lapins
sont simultanément en carence énergétique et en
surplus de proteines. Cela favorise à l'excès la
flore digestive protéolytique génératrice d'am-
moniaque et conduit a. un accroissement des ac-
cidents digestifs (figure 5, courbe A).

Si l'accroissement de l'apport de constituants
membranaires au-dessus de 16 pour cent est
associé a une reduction de l'apport de protéi-
nes digestibles, entrainant un maintien ou une
reduction du rapport proteines digestibles/
energie digestible, aucun effet néfaste n'est
observe sur la viabilité des lapins
l'engraissement (figure 5, courbe B). Seules les
performances de croissance sont altérées par
manque d'énergie.

Lorsqu'un apport élevé en constituants
membranaires place l'aliment exactement au
seuil minimal de regulation énergétique (de
2 250 a 2 300 kcal ED) et que l'apport pro-
téique est excessif, le risque de blocage digestif
par constipation cxcale est très élevé chez le
lapin en croissance. Une situation similaire peut

étre provoquée par un apport de lest mineral
réduisant la concentration énergétique.

Pour les mineraux, si l'apport de calcium et
de phosphore est insuffisant dans la ration, les
femelles allaitantes puisent dans leurs reserves
corporelles, principalement dans les os, mais la
reserve totale est modeste face aux exporta-
tions. On ne pourra donc pas exploiter ces
lapines selon un rythme intensif de production.
A titre indicatif, les seuils minimaux à atteindre
ou à ne pas dépasser sont fournis au tableau 24
pour differents minéraux, ainsi que pour quel-
ques vitamines et acides amines indispensa-
bles. Il nous parait important de souligner que,
pour certaines categories d'animaux, le taux
alimentaire optimal est proche du taux maxi-
mal tolerable. C'est le cas pour la vitamine D ou
le phosphore chez la lapine reproductrice, ou
pour les acides amines soufrés chez le lapin en
croissance. Un apport trop généreux peut con-
duire a des performances réduites, contrairement
a. ce qui est attendu par l'éleveur. Le risque est
particulièrement élevé si ce dernier emploie
des «supplements» ajoutés à l'aliment ou à l'eau
de boisson. Enfin, il faut rappeler que dans
certains cas, comme celui de la vitamine A, les
symptômes de toxicité sont très voisins de ceux
de la carence.

Lorsque les déficiences sont multiples, il est

Reduction du taux
dans la ration

Diminution
du gain de poids

Augmentation
de l'indice

de consommation

Valeur
absolue
(g/jour)

(%)
Valeur
absolue
(g/jour)

(%)

Protéines (1 point) -3 -8,5 +0,1 +3

Méthionine (0,1 point) -2 -6 +0,1 +3

Lysine (0,1 point) -5 -14 +0,1 +3

Arginine (0,1 point) -1,5 -4,5 +0,1 +3

Teneur
minimab le
acceptable

(%)

12

0,40

0,40

0,50



difficile de prévoir la réaction des animaux.
convient alors d'expérimenter directement pour
mesurer sur place les conséquences réelles de
l'alimentation proposée disponible. On pourra
s'inspirer des normes proposées au tableau 22
pour utiliser les complémentarités qui permet-
traient de mieux respecter les besoins des ani-
maux.

Présentation et fabrication des aliments
Dans les conditions européennes, les lapins sont
alimentés avec des matières premières sèches
permettant, par leur complémentarité, de cons-
tituer des aliments complets équilibrés. Une
fois déterminées les proportions souhaitables,
les quantités nécessaires de matières premières
sont pesées et introduites dans une mélangeuse.
Au préalable, pour obtenir un mélange homo-
gène, les matières sont, dans leur majorité,

FIGURE 5

R6le de l'apport de fibres sur la sauté des lapins à l'engraissement

MORTALITE EN
ENGRAISSEMENT

Causes
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Source Lebas, 1992
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se maintient ou décroTt

broyées et transformées en farine. S'il s'agissait
d'alimenter des poulets ou des porcs, on pour-
rait arrêter à ce stade le travail et distribuer le
mélange aux animaux. Malheureusement, le
lapin supporte très mal les poussières
inévitablement présentes dans les farines. On
tourne la difficulté en agglomérant le mélange
en le faisant passer en force dans les filières
d'une presse à granuler. Pour les aliments cou-
rants, le diamètre idéal est situé entre 3 et 4
mm. Il ne devrait jamais dépasser 5 mm si l'on
veut éviter le gaspillage (tableau 25); la Ion-
gueur ne doit pas éstre supérieure à 8 ou 10 mm.
En outre, lors de l'agglomération, le produit
s'échauffe par suite des frottements, ce qui
améliore d'environ 5 6. 7 pour cent sa valeur
nutritive par rapport á celle du mélange de
farines. En effet, avec certaines formules, il est
possible de nourrir des lapins avec un aliment
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Minéraux (ppm)

Calcium

Phosphore

Sodium

Potassium

Chlore

Magnésium

Manganèse

lode

Fluor

Cuivre

Zinc

Vitamines (/kg)

Vitamine A (U1)

Vitamine D (U1)

Vitamine E (mg)

Acides amines (g/16 gN)

Lysine

A.A.soufrés

Arginine

Tryptophane

TABLEAU 24

Recommandations et limites d'incorporation de différents minéraux
et vitamines et de quelques acides aminés dans l'alimentation du lapin

700 3 000
3 000 8 000

1 200 2 600
4 000 4 500

2 000

3 000 6 000

1 700 2 500

200

0,6

sous forme de farine (tableau 26). Ce quill faut
à tout prix éviter, c'est la fabrication d'une fa-
rine très fine qui perturberait le fonctionnement
normal des voies respiratoires supérieures du
lapin car, si elles forment un bon filtre à pous-
sière, celui-ci s'encrasse vite.

4 000
12 000

3 000
6 000

3 000

6 000
9 000

3 200

2 500

8,5
13,0

0,2
0,2

0,5

5

50

6 000 7 000 Croissance

16 000 Croissance
16 000 20 000 Reproduction

4 200 Croissance

3 500 4 200 Croissance

50 Croissance
Reproduction

10 000 Croissance
100 Gestation

400 Croissance

150-200 200-300 Croissance

85 Croissance

D'autre part, il ne faut pas distribuer de l'ali-
ment en farine si les lapins s'abreuvent dans un
recipient contenant de l'eau, car cette dernière
serait souillée en quelques heures et les lapins
s'arrêteraient immédiatement de boire et de
manger. L'abreuvement doit alors ètre assure

Carence Minimum Optimum Maximum Signes Stade
observé observé de

sans sans toxicité
troubles troubles

25 000 40 000 Croissance
19 000 25 000 Reproduction

8 000 Croissance
8 000 10 000 Reproduction

3 000 10 000 20 000 75 000 Reproduction

600 1 000 2 000 3 000 Reproduction

17 50 Croissance
17 25 50 Reproduction

2,50 3,75 4,40 7,5 9,4 Croissance

2,50 3,00 3,75 4,4 5,0 Croissance

3,00 3,75 5,60 12,5 Croissance

0,75 0,80 1,60 Croissance

2 3

2 7



40 Nutrition et alimentation

TABLEAU 25

Influence du diamètre du granulé sur la croissance
de lapins Californiens entre 5 et 12 semaines d'age

par un système automatique du type clapet.
Enfin, les essais d'alimentation avec une pâtée
(60 pour cent de farine + 40 pour cent d'eau)
montrent que cela est possible à condition de
veiller scrupuleusement a la propreté des man-
geoires (tableau 26).

En Europe, suivant les conditions locales et la
dimension de l'élevage, l'aliment est livré soit en
sacs de 25 à 50 kg, soit en vrac. Dans le premier
cas, un local annexe abrité des fortes chaleurs et
de la pluie, situé à proximité immédiate des ani-
maux mais hors de leur portée, doit étre prévu.
Les sacs y sont stockés éventuellement empilés,
hors d'atteinte des remontées d'humidité (sol ou
mur), le plus souvent grace a un faux plancher.
La dimension du local est calculée pour contenir
une quantité d'aliments correspondant a un mois
et demi ou deux mois de consommation. Les
livraisons doivent en effet avoir lieu au mini-
mum tous les mois pour que l'aliment soit effec-
tivement consommé dans le mois et demi qui
suit sa fabrication. Lors de chaque livraison, le
reste de la livraison du mois précédent doit re-
présenter environ 10 à 15 jours de consomma-
tion. Dans le cas d'une livraison en vrac, l'ali-
ment est stocké dans des silos spéciaux qui sont
remplis par le haut et vidés par le bas. Ils doivent
être totalement vidés puis désinfectés (bactéries,
champignons, etc.) au moins une fois par an.

Pour des questions de call du transport des
aliments, mais surtout de vitesse minimale de
rotation du stock, un aliment mixte (tableau 22)

Diamètre du granulé

'Sur une même ligne, deux valeurs ayant la même lettre en indice ne différent pas entre elles au seuil P = 0,05.
Note: La surconsommation apparente avec les granulés de 7 mm de diamètre est due à un gaspillage partiel inévitable.
Source: D'après Lebas, 1971b.

est conseillable tant que l'élevage comprend
moins de 200 femelles en reproduction. Pour
plus de 300 femelles, il est préférable d'utiliser
deux a trois types d'aliments: l'un pour les fe-
melles reproductrices (par exemple les lapines
allaitantes), un deuxième pour la période de
sevrage et le dernier pour toutes les autres cat&
gories (par exemple les jeunes en croissance).

PRATIQUE DE L'ALIMENTATION

Dans les pays européens: utilisation
d'aliments complets granulés

L'alimentation traditionnelle européenne consis-
tait à nourrir les lapins avec des céréales, du son
et des fourrages, verts en été, secs en hiver. En
outre, en hiver, les éleveurs utilisaient également
des betteraves fourragères ou des carottes. Ac-
tuellement, ce mode d'alimentation est en très
nette régression, particulièrement dans les pays
fortement producteurs comme la France, l'Italie
et l'Espagne.

Dans les élevages modernes, qui représentent
la plus grande part de la production, les lapins
sont nourris avec des aliments complets équili-
brés répondant aux normes indiquées précédem-
ment. Dans la très grande majorité des cas, un
seul aliment est utilisé pour toutes les catégories;
il correspond alors aux spécifications de l'ali-
ment mixte figurant au tableau 22. Dans ces éle-
vages, lorsque le rythme de reproduction est
intensif, tous les lapins sont nourris a volonté, à
l'exception des mâles. Quand le rythme de re-

Consommation d'aliment (g/jour) 117° 122° 131°

Gain de poids (g/jour) 32,4° 33,7° 32,0°

Indice de consommation 3,7° 3,7° 4,1°

2,5 mm 5 mm 7 mm
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TABLEAU 26

Effet de la présentation de l'aliment sur les performances
de croissance des lapereaux, selon différents auteurs

production est plus lent, les femelles recoivent le
méme aliment ratiormé, du sevrage d'une portée
jusqu'à la naissance de la portée suivante. Le
niveau de rationnement est généralement de 30
à 35 g de matière sèche par kilogramme de poids
vif et par jour. Les jeunes en croissance sont
toujours nourris à volonté lorsque les lapereaux
sont élevés en groupe. Un seul point
d'abreuvement est nécessaire pour 10 à 15 sujets,
mais son mécanisme doit étre vérifié régulière-
ment, afin que les animaux n'aient pas à souffrir
d'une absence d'eau due à un éventuel fonction-
nement défectueux. De méme, un seul poste d'ali-
mentation est suffisant pour 6 à 10 lapins, mais
en est généralement prévu au moins deux pour
le cas où l'un deux s'obstruerait par suite d'un
mauvais écoulement du granulé. La longueur
d'auge, par poste de consommation, est de 7 à 8 cm.

Pour une prévision des quantités d'aliments
consommées chaque jour par l'ensemble des
animaux, les éleveurs prennent les valeurs sui-
vantes:

jeune en engraissement (de 4 à 11 semaines):
de 110 à 130 g par jour;.
femelle allaitante accompagnée de sa portée
(sevrage à 4 semaines): de 350 à380 g parjour;
adulte à l'entretien: 120 g par jour;

'Ration composée de 58,8 pour cent de maYs + 25 pour cent de tourteau de soja + 15 pour cent de paille d'orge +
0,2 pour cent de dl-méthionine + 4 pour cent de minéraux et vitamines.
'Ration composée de 10 pour cent de farine de poisson + 20 pour cent de farine d'herbe + 40 pour cent de son de blé +
12,5 pour cent d'avoine + 17,5 pour cent de weatings; en outre, 1,5 pour cent de mélasse a été ajouté au granulé.
'Ration composée de 62 pour cent d'orge + 17,5 pour cent de tourteau de soja + 12,8 pour cent de paille d'orge + 5 pour cent
de mélasse + 0,25 pour cent de lysine + 0,05 pour cent de méthionine + 0,3 pour cent de minéraux.
Note: L'essai a été réalisé à 25 °C.

ensemble de l'élevage: de 1 à 1,4 kg d'aliment
par cage mère et par jour.

Les bons élevages de lapins, en France ou en
Italie par exemple, enregistrent une consom-
mation de 3,8 kg d'aliment granulé par kilo-
gramme de poids vif vendu, y compris l'ali-
mentation des lapins reproducteurs. Les
meilleurs élevages ne dépensent que 3,4 kg
d'aliment pour obtenir 1 kg de lapin vivant.
Cela correspond à une dépense alimentaire de
5,9 à 6,7 kg d'aliment par kilogramme de car-
casse produite. Compte tenu des teneurs en
protéines des aliments et des carcasses, cela
représente la fabrication de 190 à 220 g de
protéines animales de haute valeur biologique
à partir de 1 kg de protéines végétales, soit un
rendement de 19 à 22 pour cent pour les éleva-
ges les plus performants.

Dans les pays en développement:
utilisation des fourrages

Des essais pilotes conduits en Allemagne ont
montré que des lapins en croissance placés
dans des enclos sur une prairie naturelle, sans
aucun apport d'engrais, peuvent produire an-
nuellement, sous forme de carcasses, 240 kg de
protéines par hectare (1,2 tonne de viande).

Auteurs Présentation Consommation
d'aliment

MS/jottr)

Gain de
poids vif
(g/jour)

Indice de
consommation

(en MS)

f Farine 82 29,7 2,78
Lebas, 1973, Granule

Farine

94

79

36,0

20,7

2,62

3,80
King, 19742 Granule 85 22,9 3,70

Farine 102 26,5 3,80
Machin et al., 1980, Pdtée (40% d'eau)

Granule
78

104
27,9
33,1

3,06
3,30
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Ces observations donnent une idée des très gran-
des possibilités de valorisation des fourrages par
le lapin, bien que, dans l'experience allemande,
les lapins n'aient eu qu'une vitesse de croissance
modeste (de 20 A 25 g par jour), par rapport aux
animaux élevés en cage (de 30 A 40 g par jour), et
corrélativement un indice de consommation
élevé. Cependant, dans la grande majorité des
pays en développement, le climat et le sol sont
très différents de ceux rencontrés en Allemagne.
En outre, le pâturage direct par les lapins pose de
tels problèmes de clôture et de prédateurs qu'il
n'est en aucun cas possible de conseiller actuel-
lement l'emploi de cette technique. C'est pour-
quoi il semble indispensable de passer en revue
les différentes plantes spontanées ou cultivables
dont l'usage a été expérimenté dans différentes
regions, tropicales ou non, pour alimenter les
lapins en claustration. Les céréales seront
volontairement laissées de côté, car elles sont
réservées en priorité à l'alimentation humaine
dans la plupart des pays en developpement.

Avant de passer en revue les différentes plan-
tes utilisables pour le lapin, il nous parait indis-
pensable de rappeler la très grande sensibilité
du lapin aux moisissures, en particulier
l'aflatoxine. Il est donc indispensable que les
fourrages et les sous-produits employes soient
d'une qualité hygiénique irréprochable, en par-
ticulier qu'ils n'aient pas eu l'occasion de fer-
menter de manière incontrôlée.

Fourrages utilisables pour l'alimentation des
lapins. Les informations qui suivent concer-
nent uniquement les plantes dont l'emploi pour
le lapin a été effectif, au moins au niveau d'es-
sais en station. Elles sont fournies par ordre
alphabétique du nom latin, avec indication,
lorsque cela est possible, des pays dans les-
quels ces fourrages sont utilises. Une valeur
élevée pour un nutriment signifie qu'il figure
dans la matière sèche A un taux supérieur aux
besoins des lapins. Sauf indication contraire,
les teneurs en elements nutritifs, lorsqu'elles
sont indiquecs, sont exprimécs en pourccntagc
de la matière sèche. Pour les compositions chi-
miques détaillées, le lecteur pourra se reporter

aux documents généraux cites A la fin de
l'ouvrage, en particulier à celui publié par la
FAO (Göhl, 1982) sur les fourrages tropicaux.
En general, la digestibilité des nutriments n'a
pas été déterminée chez le lapin. A défaut,
convient de prendre en consideration les coef-
ficients d'utilisation digestive mesurés chez les
ruminants pour comparer les fourrages entre
eux, mais les valeurs absolues ne peuvent etre
transposées, particulièrement pour la fraction
cellulosique.

Alysicarpus vaginalis. Du trefle A une feuille
distribué à volonté, en complement d'un
concentré, a permis d'obtenir des performances
non significativement differentes de celles du
témoin, chez des lapins en croissance. Cette
plante cultivée en Amérique du Sud constitue
une source interessante de protéines.

Amaranthus spp. Ce fourrage, qui contient 20
pour cent de proteines, a fait l'objet d'essais au
Malawi en complementation d'un concentré
compose de 39,5 pour cent de ma:is-grain, de 26
pour cent de son de mafs, de 34 pour cent de
tourteau d'arachide et de 0,5 pour cent de
chlorure de sodium. Les résultats de
reproduction et de croissance ont été jugés sa-
tisfaisants: 20 lapereaux produits par femelle et
par an, et une croissance de 15 g par jour entre
les Ages de 4 et 16 semaines. L'utilisation
d' Amaranthus spp. est routinière au College
d'agriculture de Bunda (Lilongwe, Malawi) pour
la nourriture des lapins. Les variétés hybrides
modernes cultivées classiquement pour l'alimen-
tation humaine peuvent egalement etre utilisées
pour des lapins.

Arachis hypogaea. Le tourteau d'arachide est un
aliment très riche en proteines (50 pour cent)
facilement utilisable quand il n'est pas trop pol-
lué par des aflatoxines. On peut egalement dis-
tribuer les graines entières aux lapins, mais il y a
alors concurrence directe avec l'homme. Il ne
faut donc conserver cette possibilité que pour les
situations exceptionnelles. Cependant, cette
plante peut egalement fournir, par sa partie aé-
ricnnc, un fourragc vcrt ct un foin intercssants
par leur forte teneur en protéines. Cet emploi est
classique, par exemple au Centre de Bobo-
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Dioulasso (Burkina Faso). On peut également
employer la partie aérienne après la recolte des
graines. Toutefois, alors que la teneur en protei-
nes est d'environ 15 pour cent avant arrachage
des graines, elle tombe en dessous de 10 pour
cent lorsque les parties aériennes sont collectées
après le battage des graines. Il faut également
signaler que les protéines de la partie aérienne,
comme celles du tourteau, sont carencées en aci-
des amines soufrés.

Azolla spp. Cette famille de fougères aquati-
ques a la capacite de fixer l'azote atmosphéri-
que. Des essais conduits en Italie ont montre
qu'Azolla caroliniana peut étre incorporée dans
l'alimentation des lapins malgre une faible
digestibilité des proteines. D'autres essais ita-
liens conduits avec A. filiculoides arrivent a. une
conclusion similaire dans un essai où cette fou-
gère sechée au soleil a été incorporée à 23 pour
cent de la ration en remplacement total du tour-
teau de soja. Toutefois, il faut mentionner que
cette fougère aquatique a des protéines (de 30 à
32 pour cent) moins riches en lysine que celles
du soja (4,5 contre 5,9 pour cent des protéines)
et une teneur élevée en lignine, element peu
favorable à sa digestibilité. A. microphylla donne
des résultats equivalents à A. caroliniana; par
contre A. pinnata, moins riche en protéines (9
pour cent) est peu appréciée des lapins.

Bauhinia variegata. Les feuilles de cet arbre
sont employees avec succès en Inde pour l'ali-
mentation des lapins Angora, en complement
d'un aliment concentre. Leur teneur en protéi-
nes est de 16 pour cent.

Beta vulgaris. Les betteraves fourragères et
demi-sucrières fournissent une part importante
de l'alimentation hivernale des élevages tradi-
tionnels européens. La où elles sont cultivables,
les betteraves peuvent apporter une part im-
portante de l'énergie alimentaire. Il faut retenir
la très bonne digestibilité (80 pour cent) de la
fraction cellulosique. Les feuilles de betterave
sont également bien consommées par les la-
pins. Elles contiennent environ 17 ou 18 pour
cent de proleines, mais sonl Lrès riches en min&
raux, notamment en potassium, ce qui peut
entrainer des troubles digestifs.

Brachiaria mutica. Distribuée aux Philippines
à des lapines reproductrices, l'herbe de Para a
donne des résultats beaucoup plus satisfai-
sants que l'herbe à elephant (Penisetum
purpureum) ou l'herbe de Guinée (Panicum
maximum). Toutefois, sa teneur modeste en
proteines (de 10 à 13 pour cent) nécessite une
complementation azotee (légumineuses, ali-
ment complémentaire, etc.).

Brachiaria ruziziensis. Ce fourrage fait partie
de la ration de base produite sur place pour
l'élevage de lapins a Bobo-Dioulasso (Burkina
Faso). Cependant, comme toutes les graminées,
sa teneur en protéines reste modeste (de 8 à 13
pour cent) et, pour une bonne valorisation, il
doit être complete par des aliments plus riches
en protéines. Ce fourrage peut être cultivé par
exemple en mélange avec Stylosanthes, l'en-
semble étant mieux équilibré que chaque four-
rage pris isolement.

Cajanus cajan. Le foin de cette légumineuse
arborescente («guandu» au Brésil) peut être
sans problème incorporé dans un aliment com-
plet pour lapins en croissance, en remplace-
ment du foin de luzerne. Le foin de pois cajan
constitue donc une source intéressante de pro-
téines (de 15 à 25 pour cent, selon le stade de
récolte) et de fibres (de 30 à 35 pour cent de
cellulose brute).

Celtis australis. Les feuilles de cet arbre ont
été employees avec succès dans l'alimentation
des lapins Angora en Inde. Par rapport a la
matière seche, elles ont une teneur modeste en
protéines (12,4 pour cent) et en cellulose brute
(14,6 pour cent), mais une teneur relativement
élevée en lipides (5,7 pour cent) et surtout en
cendres (17,7 pour cent).

Chamaecrista aeschynomene. Cette légumineuse
tropicale est couramment employee pour l'ali-
mentation dans les élevages de lapins créoles
aux Antilles françaises.

Cocos nucifera. Les noix de coco jeunes, une
fois que l'on en a consommé le lait, sont fort
appréciées des lapins. Aux Antilles françaises,
elles sont distribuées aux lapins en comple-
ment de la ration comme source de lest. Une
experimentation sur lapins en croissance con-
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duite à Sri Lanka a montré que, sous cette forme,
la noix de coco peut représenter 20, voire 30
pour cent de la ration.

Cucurbita foetidissima. Cette cucurbitacée, qui
pousse naturellement dans la partie sub-
désertique du nord du Mexique, fournit une
racine de très grosse dimension, riche en ami-
don (65 pour cent). La racine broyée peut étre
séchée au soleil en deux ou trois jours. La farine
ainsi obtenue peut être incorporée au moins
jusqu'à 30 pour cent dans des aliments com-
plets pour lapins reproducteurs ou
l'engraissement en remplacement du sorgho-
grain. Les essais effectués à l'Université de
Chihuahua (Mexique) permettent d'affirmer
qu'elle n'a pas d'effet toxique. La partie aé-
rienne et surtout les fruits sont riches en protéi-
nes (de 12 à 30 pour cent), mais les essais d'uti-
lisation n'ont pas été réalisés avec des lapins.
Leur forte amertume, génante pour les autres
espèces, n'est pas nécessairement un obstacle à
leur consommation par le lapin. Des expé-
rimentations complémentaires sont donc né-
cessaires pour mieux connaitre toutes les
possibilités d'emploi de cette plante sub-
désertique, à priori très intéressante.

Daucus carota. Aliment traditionnel des la-
pins fermiers européens, la carotte est cultivable
dans de nombreux pays tropicaux. Elle est en
particulier utilisée pour nourrir les lapins en
Zambie. Les feuilles et les racines ont une te-
neur comparable en protéines (de 12 à 13 pour
cent), mais les feuilles, comme celles de la bet-
terave, sont très riches en minéraux.

Dendrocalamus hamiltonii. Les feuilles de cet
arbre ont été employées avec succès dans l'ali-
mentation des lapins Angora en Inde, en com-
plément d'un aliment concentré commercial.
Par rapport à la matière sèche, les teneurs en
protéines et en cellulose brute sont relative-
ment modestes (15,6 et 23,2 pour cent, respec-
tivement), mais la teneur en cendres est parti-
culièrement élevée (18,4 pour cent).

Eichhornia crassipes. Les lapins acceptent de
consommer les feuilles et les bulbes de la jacin-
the d'eau, .mais l'utilisation digestive est mé-
diocre: CUDa de l'énergie de 24 pour cent pour

la plante verte consommée en l'état. Incorporée
à 25 pour cent dans un aliment complet, la
farine de jacinthe d'eau permet de bonnes per-
formances zootechniques; une incorporation à
50 pour cent, ou davantage, est moins intéres-
sante. Mais les teneurs en arsenic de la viande,
et surtout du foie et des reins, observées lors
des essais, laissent planer un doute sérieux sur
les possibilités d'utilisation de cette plante pour
alimenter des lapins de chair, si les eaux dans
lesquelles poussent les jacinthes sont polluées.
Au Zaire, les éleveurs de lapins utilisent les
jacinthes d'eau locales pour nourrir leurs ani-
maux, qui en sont très friands (élevages situ&
près du fleuve Congo). En Nouvelle-Calédonie,
une jacinthe locale appelée «lys d'eau» est éga-
lement un aliment traditionnel fort apprécié
des lapins. Ceux-ci consomment la totalité de la
plante: tiges, bulbes et racines.

Erythrina glauca. Les feuilles de cet arbre sont
bien acceptées par le lapin. Dans un essai con-
duit en Colombie, cette source de protéines (30
pour cent) a permis une croissance de 11,5 g par
jour en simple complémentation de jus de canne

sucre. La proportion de feuilles d'Erythrina
est même passée de 50 pour cent de la matière
sèche consommée chaque jour en début d'essai
à 65 pour cent huit semaines plus tard.

Grewia optiva. Les feuilles de cet arbre con-
tiennent environ 17 pour cent de protéines.
Distribuées à volonté en complément d'un ali-
ment concentré, elles ont permis dans un essai
conduit en Jude d'obtenir une production de
poil angora équivalente à celle du témoin ne
recevant que le concentré.

Gynura cusimba. Ce fourrage, dont les feuilles
contiennent 27 pour cent de protéines, pousse
de manière abondante au Népal durant la sai-
son sèche. Les lapins le consomment volon-
tiers, alors que les autres herbivores domesti-
ques (bovins, ovins et caprins) le délaissent.
Cette différence de comportement donne l'oc-
casion de rappeler les risques qui existent à
transposer les observations faites sur une es-
pèce à une autre espèce artimale.

Hibiscus rosa-sinensis. Les branchages de ces
arbustes, qui constituent un certain nombre de
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haies vives dans les Caraibes, peuvent étre
distribués avec bénéfice aux lapins. Cet em-
ploi est courant en Ha1:ti par exemple. Les jeu-
nes pousses contiennent environ 15 pour cent
de protéines et 16 pour cent de cellulose brute.
Toutefois, un essai où les feuilles d'hibiscus et
un aliment complet granulé étaient distribués
a volonté a montré une très mauvaise valo-
risation nutritionnelle de ce fourrage.

Indigofera arrecta. Cette légumineuse sponta-
née au Mozambique pousse naturellement du-
rant la saison sèche sans irrigation. La culture est
aisée a partir des graines sauvages récoltées au
moment approprié. Sa teneur élevée en protéi-
nes (25 pour cent) en fait une source azotée ap-
préciée pour les lapins au Mozambique, particu-
lièrement en saison sèche.

Ipomoea batatas. Les tubercules de patate
douce, facilement cultivables dans un jardin
familial, sont des sources intéressantes d'éner-
gie (70 pour cent d'amidon) pour l'alimenta-
tion humaine. Les éventuelles surproductions,
ou une culture réservée, peuvent également
servir a alimenter les lapins en énergie. Mais la
partie aérienne fortement développée doit éga-
lement étre prise en considération en raison de
sa bonne teneur en protéines (de 16 a. 20 pour
cent). Elle constitue un fourrage intéressant
pour les lapins et est effectivement utilisée
rile Maurice et dans les Antilles françaises
pour nourrir ces animaux, principalement dans
les élevages familiaux. Un essai conduit au
Mozambique a montré que les feuilles de pa-
tate douce en complément de la ration permet-
tent de bonnes performances, principalement
en raison de leur bonne digestibilité. Des essais
conduits dans de nombreux pays tropicaux ont
confirmé l'intérét nutritiormel de la partie aérienne
de la patate douce.

Ipomoea tiliacea. Cette convolvulacée sponta-
née aux Antilles françaises est la base de l'ali-
mentation traditionnelle des lapins créoles. Elle
n'est pas cultivée, mais simplement récoltée
dans les haies où elle pousse naturellement.

Lathyrus sativus. La vesce est souvent culti-
vée en Afrique du Nord en mélange avec de
l'avoine; l'ensemble, connu sous le nom de

vesce-avoine, est utilisé comme fourrage vert
ou ensilage pour le Mail. Le fourrage vert est
apprécié par les lapins. Distribué à volonté en
môme temps qu'un aliment concentré, il per-
met des vitesses de croissance ou une repro-
duction acceptables. Par contre, la conservation
par ensilage représente une perte sensible de la
valeur alimentaire et le produit est peu appré-
cié des lapins.

Les pedeza spp. Ces légumineuses sont suscep-
tibles de fournir aux lapins un fourrage vert et
éventuellement un foin riche en protéines.

Leucaena leucocephala. Cette légumineuse est
très probablement celle qui a fait l'objet du
plus grand nombre d'essais en station sur des
lapins. Elle est en effet intéressante par sa forte
teneur en protéines (28 pour cent) et par ses
possibilités de croissance en saison sèche. Le
semis et la culture ne posent aucun problème
dans les sols où cette plante pousse naturelle-
ment (ile Maurice, par exemple). Quand les
bactéries symbiotes ne sont pas présentes, un
ensemencement bactérien peut ôtre utile
(Antilles françaises). Par contre, la présence
d'un acide aminé particulier, la mimosine, an-
tagoniste de compétition de la tyrosine et de la
phénylalanine, apparait pour certains comme
un facteur limitant à l'emploi de L. leucocephala.
Les auteurs des essais, par prudence, con-
seillent de ne pas &passer 25 pour cent de cet
acacia dans la ration des lapins (Mozambique).
Toutefois, des essais de croissance réalisés
rile Maurice montrent que L. leucocephala peut
remplacer 40, voire 60 pour cent de l'aliment
complet équilibré sans poser de problème de
croissance, ni de santé (figure 6). Dans ces
essais, même uniquement avec de l'acacia, les
auteurs n'ont pas constaté d'accidents de diar-
rhée ou de symptômes attribuables à la
mimosine. Dans d'autres essais, réalisés au
Malawi, cet acacia a donné de bons résultats
comme fourrage complémentaire d'un concen-
tré (voir essais avec l'amarante), tant pour la
croissance que pour la reproduction. Essayé en
complémentation de son de maTs également au
Malawi, il donne des résultats de croissance
acceptables (60 g par semaine) et meilleurs que
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ceux obtenus avec Tridax procumbens, et surtout
avec Pennisetum purpureum. Utilise en
complementation d'aliments «poulet de chair»,
il permet une croissance de l'ordre de 100 à 110
g par semaine. Malheureusement, dans beau-
coup d'essais, la teneur en mimosine n'a pas été
déterminée, alors qu'il parait maintenant evi-
dent que le taux maximal de Leucaena utilisable
dans la ration des lapins depend de sa teneur
en mimo sine. Il faut néanmoins savoir que cette
teneur est deux ou trois fois plus faible dans les
feuilles dgées que dans les jeunes pousses.

Malgré ces résultats encourageants, le pro-
blème de la mimosine reste encore pose. En
effet, la toxicité est de type cumulatif; elle pour-
rait ne pas avoir eu le temps de se manifester
dans les essais de croissance, bien que ces der-
niers couvrent la totalité de la période
d'engraissement. Cependant, plusieurs essais
d'utilisation continue realises à l'ile Maurice,
au Togo et au Malawi, avec des taux de 10 à 20
pour cent de Leucaena, n'ont pas entraine d'ac-
cidents de croissance, ni de reproduction. Il
faut noter qu'en raison de la nature du com-
pose, la mimosine étant un acide amine, le se-
chage ne réduit pas sa toxicité vis-à-vis des
animaux. Toutefois, ce dernier point n'a pas été
testé sur le lapin. Enfin, un apport de sulfate de
fer chelate la mimosine et réduit considéra-
blement sa toxicité chez le lapin, en raison d'une
nette diminution de l'absorption intestinale de
la mimosine sous forme chélatée. L'apport sou-
haitable (de 2 à 3 pour cent de la ration) semble
devoir ètre de quatre fois la teneur en mimosine.

Manihot utilissima. Le programme de déve-
loppement du lapin au Ghana inclut la culture
de manioc pour l'alimentation des lapins. L'in-
corporation de 15 à 45 pour cent de farine de
manioc (87 pour cent d'amidon et de 2,5 à
3 pour cent de proteines) dans des aliments
équilibrés complémentés par 200 g de fourra-
ges verts chaque jour a donne des resultats de
croissance et de reproduction comparables à
ceux obtenus avec l'aliment témoin sans ma-
nioc. Cependant, l' utilisation du manioc pour
la nourriture des lapins ne devrait étre envisa-
gee que là où les populations humaines ont une

alimentation énergétique largement suffisante,
ce qui est le cas par exemple en Egypte. En
outre, l'emploi du manioc nécessite une
complementation en protéines et en lest
cellulosique. Par ailleurs, comme les épluchu-
res de manioc ont une teneur de 6 pour cent en
protéines et de 10 pour cent en cellulose brute,
et que les feuilles contiennent de 24 à 28 pour
cent de protéines, l'emploi de ces deux sous-
produits du manioc dans l'alimentation des
lapins mériterait quelques essais comparatifs.
Enfin, il convient de signaler le léger effet
goitrigène du manioc, sans consequence prati-
que pour les lapins en croissance, mais
potentiellement préoccupant pour les repro-
ducteurs si le taux d'incorporation dépasse 30
pour cent.

Marremia tuberosa. Ce fourrage, riche en pro-
téines (24 pour cent), est utilise au Mozambique
pour alimenter les lapins. Il présente l'avantage
de pousser dans ce pays en saison sèche.

Medicago sativa. La luzerne est certainement
le fourrage type utilisable pour le lapin partout
où sa culture est possible. Elle est cultivée sur
les terres irriguées tant au Mexique qu'au
Mozambique ou au Pakistan. Par contre, elle ne
pousse pas dans les zones tropicales humides
(Caraibes). Il est possible d'alimenter des la-
pins reproducteurs ou en croissance unique-
ment avec de la luzerne verte. Sous forme de
foin, son ingestibilité est moins bonne. La pre-
sence d'une certaine quantité de saponines peut
étre consider& comme un element plutôt favo-
rable à l'appétibilité.

Mimosa pigra. Aucun effet néfaste n'a été
observe lorsque, dans des essais conduits en
Thallande, cette plante épineuse a remplacé
Brachiaria mutica dans l'alimentation des lapins.
Sa teneur en protéines (22 pour cent) est com-
parable à celle de Leucaena leucocephala.

Morus alba. Les feuilles de Ea-drier, quand
elles ne sont pas utilisées pour l'élevage du
vers à soie, peuvent ètre utilisées sans pro-
blème pour l'alimentation des lapins. Des tra-
vaux conduits en Inde ont mème démontré
qu'il est possible d'assurer la ration d'entretien
d'un lapin adulte exclusivement avec des
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Evolution du gain de poids en

d'alinzent complet équilibre3

onction de 'apport

feuilles de marier. En complement d'un con-
centre, elles sont utilisées aussi en Inde pour
l'alimentation des lapirts Angora.

Musa spp. Les lapins peuvent être nourris
avec les bananes rejetées lors des tris commer-
ciaux. Cet aliment, riche en énergie et pauvre
en proteines (de 5 a 6 pour cent), doit obli-
gatoirement etre complémente. Des éleveurs
utilisent les déchets de triage de bananes dans
différents pays d'Afrique et aux Antilles fran-
aises. D'autre part, les feuilles peuvent egale-

ment etre utilisées comme fourrage vert
(Cameroun, Zambie, Antilles franqaises). Leur
apport de protéines West pas négligeable: de 10
á 11 pour cent de la matière sèche. Si des infor-
mations sur l'emploi des feuilles ont pu etre
obtenues, cela Ilia pas été possible en ce qui
concerne l'emploi de troncs de bananier pour
Falimentation du lapin. Il convient seulement
de rappeler leur très faible teneur en proteines
(de 1,5 a 2 pour cent) et la forte teneur en

extractif non azoté (70 pour cent) susceptibles
d'en faire un aliment énergétique. De son côté,
la peau de la banane peut également etre utili-
see pour remplacer jusqu'a 35 pour cent du
concentre chez le lapin en croissance.

Nentonia wightii. Dans un essai conduit au
Brésil, il a été moral-6 que le foin de soja pérenne
peut remplacer totalement la luzerne dans une
ration complete qui en contient 38 pour cent. Il
y a meme eu une amelioration non significative
de la vitesse de croissance (41,5 g par jour con-
tre 37,1 g par jour avec le ternoin luzeme). Cette
légumineuse peut donc constituer une source
intéressante de protéines et de fibres pour le
lapin.

Opuntia ficus. Les raquettes du figuier de
Barbarie peuvent etre données aux lapins. Ce-
pendant, en grande proportion (plus de 40 pour
cent de la ration), elles entrainent des risques
de diarrhée en raison de la forte digestibilité de
la fraction cellulosique.
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Oryza sativa. La paille ou le son de riz peu-
vent étre bien valorisés par le lapin dans la
mesure où ils sont bien conservés. Un travail
fait en Chine a montré qu'une fermentation
contrôlée de la paille de riz, avec des souches
bactériennes de Trichode rma et d' Azotobacter,
permet d'accroitre sa valeur alimentaire, qui
peut ainsi remplacer du son de blé. Toutefois,
le risque de fermentation incontrôlée pourrait
voir apparaitre une production de mycotoxines.

Panicum maximum. Dans les différents essais
où l'herbe de Guinée figure A côté d'autres
fourrages, les résultats ne lui sont guère favora-
bles. Cela est dû en grande partie à la faiblesse
de sa teneur en protéines: de 5 A 10 pour cent de
la matière sèche en fonction du stade végétatif.
Cependant, elle figure dans la ration de base
aussi bien au Ghana qu'aux Antilles frangaises.
Dans ce cadre, elle apporte surtout du lest
cellulosique et un peu d'énergie. Un autre usage
peut lui étre trouvé: la plante sèche est parfois
utilisée comme litière ou comme garniture de
la boite à nid, quand les reproductrices sont
élevées sur grillage.

Pennisetumpurpureum. Plus encore que l'herbe
de Guinée, l'herbe à éléphant donne des résul-
tats décevants dans les essais d'alimentation
des lapins reproducteurs ou en croissance, éga-
lement en raison de la faiblesse de sa teneur en
protéines (de 6 A 8 pour cent). Par exemple,
dans un essai réalisé au Malawi, en
complémentation de son de mais, la croissance
n'a été que de 15 g par semaine, contre 60 g
pour Leucaena leucocephala. On peut prévoir ce-
pendant son utilisation comme source de lest
pour les lapins, comme cela se pratique aux
Antilles franqaises. Une culture mixte où l'herbe

éléphant sert de support A une légumineuse
grimpante comme Pueraria est envisagée au
Zaire. Le mélange donne un fourrage nettement
mieux équilibré. Comme pour l'herbe de
Guinée, on peut également utiliser les tiges sé-
ches de Pennisetum comme litière ou garniture
de boite à nid.

Pistia stratiotes. Incorporée jusquiá 30 pour
cent dans la ration de lapins en croissance, la
farine de laitue d'eau, séchée au soleil (Nigéria),

permet une croissance équivalente à celle du
témoin.

Populus spp. Les feuilles fraiches de peuplier
peuvent former une ressource fourragère pour
le lapin en remplacement de foin de luzerne
(feuilles séchées au soleil). Les feuilles issues
d'arbres adultes sont moins riches en protéines
(15 pour cent de la matière sèche) que celles
provenant de repousses de peupliers exploités
en taillis (de 20 A 22 pour cent de la matière
sèche). Elles peuvent représenter jusqu'A 40 pour
cent de la ration selon les essais conduits aux
Etats-Unis.

Prosopsis chiliensis. Les fruits de cet arbre ori-
ginaire d'Amérique du Sud et résistant A. la
sécheresse ont été introduits au Chili dans des
aliments complets pour lapins, de manière
remplacer jusqu'A 60 pour cent des protéines
de la ration de base. La croissance n'a pas été
altérée méme avec l'aliment contenant 29,4 pour
cent de fruits (séchés).

Psilotricumboivinianum. Ce fourrage présente
l'avantage de pousser sans irrigation en saison
sèche (au Mozambique) et d'avoir une teneur
élevée en protéines (de 20 A 21 pour cent). Cela
en fait un fourrage intéressant pour les lapins.

Pueraria spp. L'utilisation des légumineuses
de cette famille, comme Pueraria phaseoloides ou
P. javanica, pour l'alimentation des lapins est
conseillée dans différents pays africains, en
particulier au Ghana. P. javanica est l'aliment
de base de nombreux élevages fermiers au Zaire.
Les lapins le consomment très volontiers.
Comme Stylosanthes, Pueraria reste vert méme
durant la saison sèche.

Robinia pseudoaccacia. Différents essais effec-
tués aux Etats-Unis et en Inde sur des lapins en
croissance ou sur des lapins Angora ont montré
que les feuilles de robinier peuvent remplacer
sans difficulté la luzerne dans la ration des
lapins, simplement au prix d'une éventuelle
légère baisse de performance.

Saccharum officinarum. La canne à sucre,
cultivable dans les pays A climat tropical hu-
mide, peut é'tre ernployée avec succés dans rah-
mentation des lapins, malgré la faiblesse de sa
teneur en protéines (de 1 A. 2 pour cent). Lors
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d'un premier essai réalisé à Vile Maurice, la
distribution de canne à sucre grossièrement
hachée a permis de réduire de moitié l'apport
d'aliment complet sans altération des perfor-
mances de croissance. Dans un essai complé-
mentaire, il a été montré que la distribution A
volonté de canne à sucre hachée permet de
remplacer jusqu'A 40 pour cent de l'aliment
complet équilibré distribué en méme temps
(voir figure 6). Il convient de noter que, lors
d'un essai similaire, Leucaena leucocephala a per-
mis d'économiser jusqu'A 60 pour cent du méme
aliment complet. Dans un essai conduit en
Nouvelle-Calédonie, il a été montré que les
lapins préfèrent consommer d'abord les feuilles
sèches, puis les feuilles vertes, et enfin la canne
proprement dite (préalablement coupée en
morceaux).

Setaria spp. Les fourrages de ce genre sont
utilisés à Vile Maurice, en complémentation
d'aliments concentrés, pour nourrir les lapins.
Comme toutes les graminées, ils sont pauvres
en protéines.

Solanum tuberosum. L'utilisation des
tubercules de pommes de terre cuits est parfai-
tement possible dans l'alimentation des lapins
comme source d'énergie, mais cela fait concur-
rence A l'alimentation humaine. Par contre, dans
de nombreux pays, les épluchures de pommes
de terre figurent dans les déchets de cuisine.
Outre le fait qu'il est préférable de les distribuer
cuites plutôt que crues, il faut signaler que des
auks complets de croissance ont été obtenus
en distribuant 20 g par jour et par animal de
pelures vertes de pommes de terre en sus de la
ration normale. Il faut donc absolument éviter
de distribuer des épluchures de pommes de
terre qui auraient verdi A la lumière.

Sorghum vulgare. Outre les grains de sorgho,
la partie verte aérienne peut étre distribuée avec
bénéfice aux lapins. Cela est pratiqué par exem-
ple au Ghana et au Mexique.

Stylosanthes spp. Les légumineuses de ce
genre sont cultivées sous les climats tropicaux
secs et humides. Wine si, en zone aride, elles
ne poussent pratiquement pas durant la saison
sèche, elles ont l'avantage de rester vertes. Dif-

férentes espèces ont été utilisées pour les la-
pins, par exemple Stylosanthes gracilis (Ghana,
ZaYre, Burkina Faso) et S. hamata (Martinique).

Taraxacum officinale. Cette composée figure
parmi les plantes sauvages employées pour la
nourriture des lapins dans les systèmes tradi-
tionnels européens. L'emploi du pissenlit a
également été signalé pour l'alimentation des
lapins au Togo.

Tridax procumbens. Considérée comme une
mauvaise herbe dans les prairies au Malawi,
cette plante présente l'avantage de pousser dans
ce pays en saison sèche. En outre, sa teneur en
protéines (de 12 A 13 pour cent) en fait un ali-
ment intéressant pour le lapin. Son emploi en
complémentation d'aliments concentrés a été
jugé satisfaisant au Malawi. Par contre, en
complémentation de son de maïs, les résultats
de croissance sont moins intéressants qu'avec
Leucaena leucocephala, mais sensiblement
meilleurs qu'avec Pennisetum purpureum (effet
probable de l'apport de protéines).

Trifolium alexandrinum. Le tréfle d'Alexandrie,
typique des climats méditerranéens, sert de base
alimentaire presque exclusive pour l'élevage
des lapins au Soudan. En Egypte, des essais
d'alimentation exclusive avec du trèfle
d'Alexandrie ont permis d'obtenir des lapins
pesant 1,23 kg vif A 16 semaines, avec des sujets
croisés Baladi x Géant des Flandres (gain moyen
hebdomadaire de 67 g). Ce trèfle, comme tou-
tes les légumineuses, est intéressant par sa
teneur élevée en protéines.

Vicia spp. L'utilisation des vesces sauvages,
cultivées seules ou en mélange avec des
graminées, peut fournir un fourrage riche en
protéines apprécié des lapins. Toutefois, la ra-
pidité d'évolution de la plante incite A en faire
de préférence du foin, à moins que l'on puisse
échelonner suffisamment les semis pour obte-
nir une production étalée dans le temps.

Vigna sinensis. Dans les Antilles franqaises,
les pois sauvages peuvent fournir des fourra-
ges verts ou des graines, tous deux riches en
matières azotées. Vigna sinensis et V. unguiculata
sont employés dans ces iles pour l'alimenta-
tion des lapins.
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Zea mays. Bien que les grains de mais soient
réservés à l'alimentation humaine dans la ma-
jorité des pays en développement, l'emploi de
cette plante sous forme de fourrage peut être
envisagé dans certaines régions. La teneur en
protéines de ce fourrage reste modeste et il doit
donc étre complémenté en azote. Il est employé
par exemple au Burkina Faso.

Cette longue liste de plantes utilisées dans
l'alimentation des lapins n'est cependant pas
exhaustive. On peut retenir d'autres plantes
utilisables, par exemple des graminées comme
les Digitaria de différentes espèces, même si
elles manquent en général de protéines. Pour
les pays où ils sont cultivables, il faut égale-
ment ajouter les choux aliment traditionnel
des lapins en France , qui foumissent un ap-
port non négligeable de protéines (de 17 à 20
pour cent). Des essais conduits au Cameroun
ont montré qu'ils peuvent constituer avec bé-
néfice jusqu'à 15 pour cent de la ration.

Sous-produits agricoles et industriels directe-
ment utilisables. Les sous-produits agricoles
et industriels, dont la liste et la composition
sont en général disponibles pour chaque ré-
gion, ne seront pas passés en revue ici. On
soulignera simplement l'intérêt de certains,
notamment les différents tourteaux d'oléagi-
neux tropicaux comme l'arachide, le palmiste
et le coprah. Par contre, l'usage du tourteau de
coton doit ôtre envisagé avec prudence, en
raison de la sensibilité du lapin au gossypol
(au moins égale à celle du porc). Toutefois, des
tourteaux de coton contenant jusqu'à 700 ppm
de gossypol libre ont été employés sans incon-
vénient chez le lapin en croissance. Dans de
nombreux pays où ce tourteau est disponible,
il est préférable de l'employer, quitte à avoir
des performances réduites de 10 à 15 pour cent
par rapport à une ration sans gossypol, plutôt
que de vouloir à tout prix introduire à sa place
(source de protéines) des farines animales coil-
teuses ou de qualité bactériologique douteuse.
Il faut également mentionner les sous-produits
du maYs et du riz. On peut aussi envisager
l'utilisation des dréches de brasserie et des

pulpes d'agrumes quand les usines ne sont
pas trop éloignées. Enfin, les lapins peuvent
être nourris avec les déchets des conserveries
d'ananas, comme cela est pratiqué en Côte-
d'Ivoire, bien que ce sous-produit soit pauvre
en protéines.

Les drôches de brasserie (résidus de la fabrica-
tion de bière courante à base d'orge) ou les
dréches de dolo (résidus de la fabrication de
bière de mil) donnent de bons résultats. Ainsi,
dans un essai réalisé au Burkina Faso, les dréches
de dolo ont été incorporées à 80 pour cent dans
un aliment concentré (+10 pour cent de tourteau
d'arachide + 6 pour cent de farine de sang et 4
pour cent de farine d'os), distribué avec un com-
plément de fourrage (Brachiaria vert ou fanes
d'arachide sèches); avec ce type d'alimentation,
la croissance a été plus satisfaisante (104 g par
semaine avec une souche locale) qu'avec un ali-
ment complet importé (83 g par semaine). Les
drêches de brasserie séchées au soleil sont aussi
souvent incorporées comme source de protéines
dans les rations des lapins de la périphérie ur-
baine d'un certain nombre de villes africaines.
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Lapin Néo-Zélandais Blanc

2

Lapin Géant Blanc du Bouscat
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Lapin Géant
des Flandres

-

,

7

Lapin Bleu
de Vienne

9

Lapins Créoles
(Guadeloupe)
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11

Clapzers en bois superposés à deux étages, à sol grzllagé.
En façade, les abreuvozrs à surface d'eau libre (en jaune)
et les trénnes d'alzmezztation (Guadeloupe)

lo
Groupe de reprodzicteurs élevés dans le cadre des «Paquets famillaux» au Mexzque
Au fond, les iarres servent de bate à Ind



12

Exemple d'abrenvoirs
a surface d'eau libre
(en jaune) alinzentés en
senn-automatique
avec un seau anzénagé
(Guadeloupe)

13

Cages d'engraissement entièrement
grilla gées, en disposition superposée,

placées à l'extérieur La protection
générale contre la pluie étant très

soinmatre, le dessus de chaque trémie
d'alimentation est protégé par un

couvercle en bois (France)



15
Vue exterieure de la mMle serre, photographiée ici en hiver

limsammaramirrimalititiatam"

14
Clapier aménagé sous une serre horticole en plastique, protégée par un treillis de roseaux (France)
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Cages d'engralssement de lapzns placées dans une serre, avec aménagement sommaire du sol
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Disposition de cages d'engraissement oii l'italienne» Trémie linéaire nécessitant
un apport quotidien de gi anulés (Italie)

-

18

Cages grillagées en disposition califormenne (France)

,

,
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20
Cages pour le ramassage
et le transport des lapms

l'abatton- A gauche,
cannon frigorzfzque pour
le transport des carcasses
(Hongrie)

EMS mat
111,111? 914111111

nt Irriirlkrv-
VIrr".

1 Ism
-0-111=1=11111

21

Cages en plasteque pour le transport
en camon des lapms entre l'élevage

et l'abattolr
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Local d'élevage au Cameroun avec réutzlisation de cages prévues pour poules pondeuses,
en disposition semz-califormenne
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23

Salle de sotns azt Centre de démonstratton du groupe Solambé de Yaoundé
au Cameroun

,



24
Elevage dans des cages semi-enterrées vue genérate
La partze grznagée extérieure correspond à rave
d'alzinentation. Remarquer la buse de ciment permettant
l'accès à la partze refuge semi-enterrée

26
Crottes dures

provenant de lapins
recevant un aliment
normalement chargé
en lest (A gauche),

légèrement deficient
(au centre),

ou deficient en lest,
mais sans diarrhée

(A droite)

25
Elevage dans des cages semi-enterrées.
vue d'une mute. La protectzon de la
partze semi-enterrée a été retzrée pour
montrer la disposztzon de la partze
refuge comprenant une chambre
d'accès (avec l'arrivée du tuyau
de ciment venant de la zone
d'alimentation extérieure) et,
au premier plan, la zone où la lame
fait son nid

o
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ANATOMIE DE L'APPAREIL GÉNITAL

Le male
Les testicules ovoïdes sont placés dans des sacs
scrotaux qui sont rest& en communication avec
la cavité abdominale, où ils étaient à la naissance.
Ainsi, le lapin peut rentrer ses testicules sous
l'effet de la frayeur ou lors de combats avec
d'autres mâles. Les testicules descendent vers
l'âge de deux mois. La verge ou pénis est courte,
dirigée obliquement en arrière, mais se porte en
avant lors de l'érection. La position relative des
différents organes est indiquée à la figure 7.

La femelle
Les ovaires sont ovoYdes; ils atteignent de 1 à
1,5 cm dans leur plus grande dimension. Sous
les ovaires, le pavillon, l'ampoule et l'isthme
constituent l'oviducte. Bien qu'extérieurement
les cornes utérines soient réunies dans leur
partie postérieure en un seul corps, il y a en
réalité deux utérus indépendants de 7 cm
environ, s'ouvrant séparément par deux
conduits cervicaux dans le vagin, qui est long
de 6 à 10 cm. L'urètre s'ouvre dans la partie
médiane du vagin au niveau du vestibule
vaginal; on peut distinguer les glandes de
Bartholin et les glandes prépuciales.

L'ensemble est soutenu par le ligament large
qui a quatre points d'attache principaux sous la
colonne vertébrale. La position relative des
différents organes est indiquée à la figure 8.

PHYSIOLOGIE DE LA REPRODUCTION

La physiologie de la reproduction
chez le male

Le développement des gonades et la puberté.
La différenciation des gonades commence le
16e jour qui suit la fécondation.

Après la naissance, les testicules se dévelop-
pent moins vite que le reste du corps, puis con-

Chapitre 3

Raproduction

naissent une croissance extrémement rapide après
l'âge de cinq semaines. Les glandes armexes ont
une croissance de même type mais légèrement
décalée dans le temps et plus tardive.

La spermatogénèse commence entre 40 et 50
jours. Les tubes testiculaires sont actifs vers 84
jours. Les premiers spermatozoïdes sont pré-
sents dans l'éjaculat vers 110 jours.

La maturité sexuelle, définie comme le mo-
ment où la production quotidienne de sperme
n'augmente plus, est atteinte à 32 semaines
par la race Néo-Zélandaise en climat tempéré.
Toutefois, dans les mémes conditions, un jeune
mâle peut étre utilisé pour la reproduction dès
l'âge de 20 semaines. En effet, les premières
manifestations de comportement sexuel appa-
raissent vers 60-70 jours: le jeune lapin com-
mence alors à faire des tentatives de
chevauchement. Les premiers coïts peuvent
survenir vers 100 jours mais, dans ces pre-
miers éjaculats, la viabilité des spermatozoY-
des est faible à nulle. Il faut donc attendre 135
à 140 jours pour les premiers accouplements.
Toutes ces données sont à considérer comme
un ordre de grandeur. Il existe en effet des
différences raciales dans l'age de la puberté,
mais les conditions d'élevage jouent aussi un
rôle essentiel, en particulier l'alimentation (plus
encore que le climat).

La production de sperme. Le volume des éjacu-
lations est de l'ordre de 0,3 à 0,6 ml. La concen-
tration est évaluée à 150 500 x 106 spermato-
zokles par millilitre, mais le volume et la
concentration sont susceptibles de variations.
De fausses montes, une ou deux minutes avant
le coït, augmentent la concentration des
éjaculats. Si on pratique deux accouplements
successifs, la première monte sert de prépara-
tion à la seconde, qui est caractérisée par un
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volume moindre et une concentration amélio-
rée. Au cours de récoltes successives, le vo-
lume des éjaculats décroit. Par contre, la con-
centration augmente du premier au second
éjaculat, puis diminue; le nombre total des sper-
matozoïdes par éjaculat suit la méme tendance.
En demandant au male un éjaculat par jour,
régulièrement, on obtient la production maxi-
male de spermatozoYdes. Si on demande régu-
lièrement deux éjaculats par jour au male, cha-
que éjaculat a une concentration réduite de
moitié. Par contre, si on demande au male
d'effectuer des éjaculats regroupés sur une
seule journée chaque semaine, on peut obtenir
trois ou quatre éjaculats ayant une concentra-
tion suffisante pour obtenir une fécondation.
Les éjaculats suivants contiennent des quanti-

tés très réduites de spermatozokles. Ils ne peu-
vent pas entrainer de fécondation dans un
nombre suffisant de cas. Il faut en effet savoir
que la production journalière de spermatozoi:-
des est d'environ 150 à 300 millions. Celle-ci
est indépendante du rythme d'éjaculation.
Enfin, la reserve épididym aire n'est que de 1 à
2 milliards de spermatozoYdes au maximum,
et encore cette reserve n'est qu'en partie
mobilisable lors d'éjaculations répétées.

La physiologie de la reproduction
chez la femelle

Le développement des gonades, la puberté et la
maturiti sexuelle. Comme pour le fcetus male,
la différenciation sexuelle a lieu au 16e jour de
la fécondation. Les divisions ovogoniales com-

52 Reproduction

I

Téte Corps Queue Spermiducte

Epididyme



mencent le 21e jour de la vie ftale et se déve-
loppent jusqu'a la naissance.

Les follicules primordiaux apparaissent dès
le 13e jour après la naissance, les premiers
follicules a antrum vers 65-70 jours. Les femelles
peuvent accepter pour la première fois
l'accouplement vers 10-12 semaines, mais en
général il n'entraine pas encore l'ovulation.
L'âge de la puberté est mal défini; il dépend de
la race et du développement corporel.

La précocité sexuelle est meilleure chez les
races de petit ou moyen format (entre quatre et
six mois) que chez les races de grand format
(entre cinq et huit mois). Dans les élevages
européens, les femelles sont couramment
accouplées a 120-130 jours et montrent une
bonne fertilité.

La précocité est d'autant plus grande que la
croissance a été rapide. Ainsi, des femelles

alimentées à volonté sont pubères trois semai-
nes plus tôt que des femelles de méme souche
ne recevant chaque jour que 75 pour cent du
méme aliment. Il est intéressant de constater
que leur développement corporel est également
retardé de trois semaines. La puberté des lapines
est atteinte en général quand elles parviennent
a 70-75 pour cent du poids adulte. Cependant,
il est souvent préférable d'attendre qu'elles aient
atteint 80 pour cent de ce poids pour les mettre
en reproduction. Toutefois, ces poids relatifs ne
doivent pas étre considérés comme des seuils
impératifs pour chaque individu, mais comme
des limites valables pour la moyenne de la
population.

En outre, le comportement sexuel (acceptation
de l'accouplement) apparait bien avant l'aptitude

ovuler et a conduire une gestation. Ce
comportement ne peut donc pas étre utilisé par
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l'éleveur comme un signe de puberté; ce n'est
qu'un signe précurseur.

Le cycle cestrien. Chez la plupart des mam-
mifères domestiques, l'ovulation a lieu à inter-
valles réguliers au cours de la période des cha-
leurs, ou cestrus. L'intervalle entre deux
périodes d'cestrus représente la durée du cycle
cestrien (4 jours chez la rate, 17 jours chez la
brebis, 21 jours chez la truie et la vache).

Par contre, la lapine ne présente pas de cycle
cestrien avec apparition régulière des chaleurs
au cours desquelles l'ovulation a lieu spontané-
ment. Elle est considérée comme une femelle en
oestrus plus ou moins permanent, et l'ovulation
ne se produit que s'il y a eu accouplement. On
considère donc qu'une femelle est en ( strus
quand elle accepte de s'accoupler; on la dit en'
dioestrus quand elle refuse.

De nombreuses observations montrent l'exis-
tence d'une alternance de périodes d'cestrus,
pendant lesquelles la lapine accepte l'accouple-
ment, et de périodes de dicestrus (figure 9).
Mais, actuellement, on ne sait pas prévoir les
durées respectives des périodes d'cestrus et de
dioestrus, ni quels sont les facteurs ambiants ou
hormonaux qui les déterminent.

Mais, on constate que 90 pour cent des femelles
ayant la vulve rouge acceptent l'accouplement et
ovulent. A l'inverse, 10 pour cent seulement des
femelles ayant une vulve blanche acceptent de
s'accoupler et sont fécondées. La vulve rouge est
donc une forte présomption d'cestrus, mais pas
une preuve. Une lapine en cestrus caractérisé
prend la position de lordose avec la croupe
relevée, tandis qu'une lapine en dicestrus tend à
se blottir dans un angle de la cage ou à devenir
agressive vis-à-vis du másle.

La lapine est donc très particulière dans son
comportement sexuel. Elle n'a pas de cycle et
peut rester en cestrus plusieurs jours consécu-
tifs. Sur l'ovaire, les follicules qui n'ont pas
évolué jusqu'au stade ovulatoire faute de sti-
mulation régressent; ils sont remplacés par de
nouveaux follicules qui restent quelques jours
au stade préovulatoire avant de régresser &yen-
tuellement à leur tour.

Chez la plupart des mammifères, la
progestérone sécrétée durant la gestation inhibe
l'mstrus, et la femelle en gestation refuse l'ac-
couplement. Au contraire, la lapine gestante
peut accepter l'accouplement tout au long de la
gestation. Dans la deuxième moitié de la gesta-
tion, c'est le comportement le plus fréquent
(figure 10). De ce fait, l'éleveur ne peut pas
compter sur le comportement sexuel des lapines
pour savoir si elles sont ou non fécondées. Une
saillie éventuelle en cours de gestation n'a
aucune conséquence néfaste pour les embryons
port& par la femelle; mais, contrairement à ce
qui peut se produire chez la hase (femelle du
lièvre), on n'observe jamais de phénomène de
superfcetation (deux gestations simultanées à
deux stades différents de développement).

L'ovulation. Normalement, l'ovulation est in-
duite par les stimuli associés au coït; elle a lieu
10 à 12 heures après la saillie, selon le schérna
rapporté sur la figure 11.

Compte tenu du schéma, on peut tenter de
provoquer l'ovulation par des moyens artifi-
ciels en intervenant à différents niveaux. Une
stimulation mécanique du vagin peut provo-
quer des ovulations, mais les résultats sont très
aléatoires. Par contre, des injections d'hormo-
nes LHRH, aussi appelées GnRH, ou de LH
donnent de bons résultats; toutefois, des injec-
tions répétées de l'hormone LH entrainent une
immunisation et une perte d'efficacité au-delà
de la 5e OU 6e injection. Par contre, des injections
répétées tous les 35 jours pendant deux ans
avec une GnRH de synthèse n'ont entrainé
aucune baisse d'efficacité: de 65 à 80 pour cent
des lapines sont devenues gestantes avec l'in-
jection suivie d'une insémination artificielle.

La ficondation et la gestation. Au moment de
la rupture des follicules °varier's, le pavillon de
l'oviducte vient recouvrir l'ovaire. Dès leur
bération, les ovocytes sont aspirés par le pa-
villon de l'oviducte et sont fécondables, mais
ils ne seront fécondés qu'environ une heure et
demie après leur émission. Le sperme a été
déposé dans la partie supérieure du vagin. La
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' Poui cinq lapmes soumises aux essais (à trois saisons), le comportement sexuel a été contiôlé chaque jour durant un mois
environ, par présentation à un male. Si la lapine acceptait l'accouplement, elle était déclarée en oestius cejour (bane striée
sur le graphique), mais la fécondation était empêchée porn que le test puisse être répété le lendemain Si elle refusait, elle
était déclarée en dioestius (trait fin sur le graphique), et le test &ail à nouveau mis en oeuvre le lendemam On constatera
que les successions de jours d'oestrus et de dioestius vanent beaucoup d'un individu à l'autre.

remontée des spermatozoïdes est rapide: ils
peuvent atteindre le lieu de fécondation (dans
la partie distale de l'ampoule, près de l'isthme)
30 minutes après le co'it. Durant leur remontée,
les spermatozoïdes effectuent une maturation
qui les rend aptes à féconder les ovocytes. Sur
les 150 à 200 millions de spermatozoYdes
éjaculés, seulement 2 millions (1 pour cent)
seront presents dans l'utérus; ils rencontrent
des obstacles dans leur remontée au niveau du
col utérin et de la jonction utéro-tubaire.

L'oeuf arrive dans l'utérus 72 heures après
l'ovulation et se divise pendant la traversée de
l'oviducte. La paroi uterine se différencie, mais
la dentelle uterine n'apparaitra qu'entre cinq et
huit jours après le coït. C'est la synchronisation

de ces phénomènes qui permet l'implantation
de l'ceuf. L'implantation proprement dite s'ef-
fectue sept jours après l'accouplement; elle a
lieu au stade blastocyte. La répartition des
blastocytes est grossièrement équidistante dans
chaque corne, mais il n'arrive pratiquement
jamais que des blastocytes changent de corne
uterine dans les conditions physiologiques
normales. Du 3e au 15e jour suivant l'accou-
plement, les taux de progesterone ne cessent
d'augmenter, puis restent stationnaires pour
diminuer rapidement dans les quelques jours
précédant la mise bas.

Parallèlement au développement du fcetus,
le placenta maternel se développe d'abord pour
atteindre son poids maximal vers le 16e jour de
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gestation. Vers le 10e jour, le placenta fcetal est
visible et, jusqu'A la mise bas, il prend une im-
portance de plus en plus grande (figure 12). Les
pertes embryonnaires mesurées par comparai-
son du nombre de corps jaunes et du nombre
d'embryons vivants sont en moyenne très im-
portantes. En general, seulement 60
70 pour cent des ovules pondus donnent finale-
ment des lapereaux vivants A la naissance.

La majeure partie des mortalités embryon-
naires se produit entre la naissance (JO) et 15
jours (J15). La responsabilité de la mortalité
embryonnaire incombe, d'une part, aux em-
bryons (viabilité) et, d'autre part, A leur situa-
tion dans les cornes utérines. Mais certains fac-
teurs extérieurs ont une influence, par exemple
la saison et l'état physiologique des lapines (Age
en particulier, ou état de lactation). Par exem-
ple, chez la lapine simultanément allaitante et
gestante post-partum (saillie féconde dans les
24 heures suivant une mise bas), la mortalité
embryonnaire tardive est accrue par rapport A
celle qui est observée chez une lapine seule-
ment gestante dans les mémes conditions.

FIGURE 10

Evolution du taux d'acceptation de l'accouplement en fonction du stade de gestation de la lapine'

La pseudogestation. Lorsque les ovules libérés
ne sont pas fécondés, il se produit une
pseudogestation qui dure de 15 A 18 jours. Au
début, le développement des corps jaunes et
l'évolution de l'uterus sont les mémes que pour
une gestation, mais ils n'atteignent pas la taille
ni le niveau de production de progesterone
des corps jaunes gestatifs. Pendant toute cette
période, la lapine n'est pas fécondable. Vers le
12e jour, les corps jaunes commencent
régresser puis disparaissent par l'action d'un
facteur lutéolytique secrete par l'uterus, sous
l'action d'une prostaglandine. La fin de la
pseudogestation est accompagnée de l'appari-
tion d'un comportement maternel et de la cons-
truction d'un nid, lies à l'abaissement rapide
du taux de progesterone sanguin. Si la
pseudogestation est beaucoup utilisée dans les
laboratoires de recherche sur la physiologie de
la reproduction, elle est par contre très rare
lorsque l'élevage est conduit en saillie natu-
relle. En effet, lorsqu'une femelle est saillie
dans de mauvaises conditions, elle n'ovule pas,
mais il est exceptionnel qu'à la suite d'une
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saillie naturelle on enregistre une ovulation
sans aucune fécondation (cas d'un accouple-
ment avec un mdle stérile, mais sexuellement
actif). Par contre, les ovulations sans fé-
condation peuvent atteindre de 20 a 30 pour
cent des lapines inséminées artificiellement et
ayant donc requ une injection de GnRH (voir
page 59). Dans une telle situation, une injec-

FIGURE 11

Schénia du déclenclienient de l'ovulation a la suite du colt
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tion de prostaglandine PGF2a effectuée le 10e
OU 11e jour de la pseudogestation permet d'ar-
rêter cette dernière et de féconder la lapine
seulement 14 jours après une première insémi-
nation inféconde. Si on ne pratique pas ce trai-
tement avec des prostaglandines, il est néces-
saire d'attendre une semaine de plus pour
tenter une nouvelle fécondation de la lapine.
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La mise bas. Le mécanisme de la parturition est
assez mal connu. Il semble toutefois que le
niveau de sécrétion des corticostéroïdes par les
surrénales des jeunes lapereaux joue un rôle,
comme c'est le cas dans d'autres espèces, pour
donner le signal de la parturition. Les
prostaglandines type PGF2a jouent également
un rôle dans le déclenchement du part. A la fin
de la gestation, la lapine construit un nid avec
des poils et la litière (paille, copeaux, etc.) mise

sa disposition. Ce comportement est lié
une augmentation du rapport cestrogène/

FIGURE 12

Evolution du poids du firttis et des annexes embryonnaires au cours de la gestation
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progestérone et A la sécrétion de prolactine.
Parfois, la lapine ne construit pas le nid, ou elle
met bas hors de la bate à nid.

La mise bas dure de un quart d'heure à une
demi-heure, en fonction de l'effectif de la por-
tée. Le nombre de lapereaux par mise bas peut
varier dans les cas extrémes de 1 jusqu'A 20. Les
portées le plus fréquemment rencontrées vont
de 3 A 12 lapereaux; les moyennes dans les
élevages se situent entre 7 et 9 lapereaux par
portée, mais cela reste très variable.

Après la mise bas, l'utérus involue très rapi-
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dement et perd plus de la moitié de son poids
en moins de 48 heures.

Insemination artificielle
L'utilisation de l'insémination artificielle (IA)
dans la pratique d'élevage est en cours de
développement en Europe, particulièrement en
Italie et en France. Elle semble concerner
actuellement un peu moins de 1 000 élevages,
mais son utilisation tend a se développer en
raison principalement des possibilités d'orga-
nisation du travail qu'elle procure. Avec l'IA
est possible de faire entrer en gestation un très
grand nombre de lapines le meme jour, sans
avoir à entretenir un nombre excessif de m'ales.
Il n'est pas question dans cet ouvrage de réali-
ser un traité complet sur l'IA, mais simplement
de lister les points principaux determinant
les avantages et les inconvénients lies à cette
méthode.

Récolte et contrôle de la semence. Une lapine
«boute-en-train» est introduite dans la cage du
male. Le vagin artificiel, muni d'un tube de
récolte, est tenu entre les pattes de la lapine par
l'opérateur. Ce vagin artificiel est maintenu aux
environs de 40 a 42 °C avant usage, de manière

etre a 39°C au moment de son emploi, puisque
c'est la temperature vaginale normale d'une
lapine. L'éjaculation a généralement lieu
immédiatement après presentation de la
femelle.

Un contrôle minimal de la qualité biologique
de la semence est effectué de manière à ne
retenir que les meilleurs éjaculats: absence
d'urine, concentration et motilité suffisantes,
etc. La semence est ensuite diluée 5 à 10 fois,
soit éventuellement dans du serum physiologi-
que si VIA est effectuée dans la demi-heure qui
suit la récolte de la semence, soit - et c'est
toujours preferable - avec un dilueur special si
la mise en place est effectuée dans les 12 heures.
La congélation de la semence est possible, mais
les résultats médiocres constatés lors de l'utili-
sation de semence congelée font que cette tech-
nique n'est employee que dans les laboratoires
de recherche, quand il est intéressant de con-

server sur une longue période la semence d'un
male particulier.

La nécessité d'éliminer un pourcentage élevé
d'éjaculats pour défaut de qualité biologique
fait que, par rapport a la saillie naturelle, l'usage
de VIA ne réduit que faiblement le nombre de
males qu'il faut entretenir pour 100 femelles en
production.

Un élevage des males sur grillage ou
caillebotis est nettement preferable a. un élevage
sur litière de paille, car ce dernier accroit
considérablement la contamination bactério-
logique de la semence récoltée.

L'insémination. La semence peut etre soit
conditionnée en paillettes de 0,5 ml, soit
presentee en flacons de 20, 50 ou 100 doses de
0,5 ml si la mise en place se fait avec des canules
en \Terre. En effet, les deux techniques ccexistent:
l'une avec un pistolet d'insémination recouvert
d'une gaine à usage unique, l'autre avec des
canules en \Terre (ou en plastique jetable). Ces
deux techniques ont leurs partisans et leurs
détracteurs. Dans les deux cas, la semence diluée
doit étre placée avec délicatesse au fond du
vagin de la lapine.

Puisqu'il n'y a pas d'ovulation spontanée chez
la lapine, cette dernière est assurée par une
injection intramusculaire d'un analogue arti-
ficiel de GnRH (gonadoréline 20 lag, buséréline
0,8 lig). Cette injection est faite au meme mo-
ment que la mise en place de la semence. Chez
la lapine, VIA implique donc deux interven-
tions: la mise en place de la semence et l'injec-
tion d'hormone ovulante.

Conditions de la réussite de l'insémination
artificielle. Sous la condition d'un respect
rigoureux de la conduite de l'ensemble de la
chaine d'opérations liées à VIA, la réussite
pratique de cette méthode de reproduction est
équivalente a ce que l'on obtient en saillie
naturelle pour le même rythme de reproduction
(pourcentage de gestation, effectif des portées
au sevrage, etc.).

Pour permettre le respect de ces conditions,
nous constatons actuellement le développement,
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en Italie comme en France, de centres d'insémi-
nation dans lesquels les males sont entretenus et
la semence récoltée, contrôlée et conditionnée
par du personnel specialise disposant des moyens
techniques nécessaires. Ces moyens, comme les
mâles presents, sont alors pleinement valorises
puisque de tels centres peuvent travailler tous
les jours de la semaine. La semence conditionnée
prète à l'usage est ensuite transportée par les
agents du centre d'insémination jusqu'aux éle-
vages (materiel specialise). Après une phase
d'apprentissage, l'éleveur pratique lui-mème
rinsémination proprement dite. Suivant la
technique de mise en place retenue, ropération
est effectuée par une seule ou par deux
personnes.

Certes, un certain nombre d'éleveurs ayant
plus de 300 à 400 lapines en reproduction effec-
tuent toutes les operations dans leur élevage et
obtiennent de bons résultats techniques. Ce-
pendant, il y a eu de trop nombreux échecs
pour que nous puissions conseiller a priori a. un
éleveur de commencer par pratiquer lui-méme
toutes les operations allant de la preparation
des vagins artificiels a la mise en place de la
semence dans les voies génitales de la lapine, y
compris les contrôles de qualité et les désinfec-
tions indispensables.

Sur le plan purement technique, après une
insemination artificielle, même les lapines
trouvées non gestantes à la palpation ont ovule.
De ce fait, elles ont developpé une pseudo-
gestation qui les rend infécondables. En
consequence, et comme indique plus haut, il est
inutile d'inséminer à nouveau une lapine «vide»
moins de 21 jours après l'insemination
précédente; il faut attendre que la pseudo-
gestation soit terminée. A l'inverse, en saillie
naturelle, une lapine peut étre presentee
nouveau au male avec succès dès que l'absence
de gestation est constatée (de 10 à 12 jours après
la saillie); dans ce cas, l'absence de gestation est
presque toujours liée a. une absence d'ovulation,
alors qu'après insemination artificielle l'absence
de gestation constatée est He à une absence de
fécondation ou à une mortalité embryonnaire
précoce. Un traitement hormonal des lapirtes

pseudo-gestantes avec des prostaglandines peut
réduire la durée de leur période inféconde et
permettre une nouvelle insemination efficace
deux semaines après une IA inféconde, mais les
conditions précises d'emploi ne sont pas encore
connues avec assez de precision.

Globalement, on obtient de bien meilleurs
résultats de fécondation après IA de lapines
réceptives, c'est-à-dire qui auraient accepté une
saillie naturelle, qu'après insemination de
lapines non réceptives. Cela est particulièrement
vrai chez les lapines allaitantes. C'est pourquoi
tous les traitements (lumineux, hormonaux, etc.)
augmentant la réceptivité des lapines accrois-
sent aussi le résultat des inseminations artifi-
cielles.

La lactation
Activité de la mamelle. La lactogénèse (synthèse
du lait) est sous la dépendance de la prolactine.
Pendant la gestation, elle est inhibée par les
cestrogènes et la progesterone. A la parturition,
il y a diminution rapide de la teneur en
progesterone et, sous l'effet de la liberation
d'ocytocine, l'action de la prolactine est
stimulée, ce qui permet la montée laiteuse dans
une glande prédéveloppée.

La liberation du lait se produit de la facon
suivante: lorsque la lapine vient donner à téter

sa portée, les stimuli créés par la tétée
provoquent la secretion d'ocytocine, la pression
intramammaire augmente, rejection du lait se
produit et les lapereaux vident la mamelle.

Les quantités d'ocytocine sécrétées seraient
proportionnelles au nombre de lapereaux qui
tetent. Mais c'est la femelle qui fixe le rythme
des tétées: une seule fois par 24 heures. La seule
succion exercée par les lapereaux n'est pas suf-
fisante pour déclencher la décharge d'ocytocine.
Il faut la volonté de la mere.

Aspects quantitatifs et qualitatifs de la
production laitière. Par rapport au lait de vache,
le lait de lapine est beaucoup plus concentré,
l'exception du lactose (tableau 27). Au-dela de
la 3e semaine de lactation, le lait s'enrichit
sensiblement en protéines et surtout en lipides
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Matière sèche

Matières protéiques

Matières grasses

Matières minerales

Lactose

Solace: D'après Lebas, 1971a.

TABLEAU 27

Composition du lait de lapine et du lait de vache

(jusqu'A 20-22 pour cent). Par contre, sa teneur
en lactose, déjà faible, diminue encore pour
devenir quasi nulle au-delA du 30e jour de
lactation.

La production quotidienne de lait croit de 30-
50 g les deux premiers jours A 200-250 g vers la
fin de la 3e semaine de lactation, voire 300 g
pour les souches les plus laitières. Elle décroit
ensuite rapidement. La décroissance est plus
rapide si la lapine a été fécondée immédiatement
après la mise bas (figure 13). Si la lapine a été
fécondée 10 jours après sa mise bas, une
décroissance rapide de la production laitière
apparait à compter du 30e jour de lactation. En
fait, quel que soit le stade de fécondation par
rapport A une mise bas, la production laitière
d'une lapine gestante-allaitante se ralentit
fortement à compter du 20e jour de gestation et
devient nulle au 28-29e jour. Il existe des diffé-
rences de forme de courbe de lactation entre
individus, notamment en ce qui concerne la
persistance.

La mesure du poids des lapereaux A 21 jours
donne une assez bonne estimation de la lactation
totale, car la production laitière 0-21 jours est en
étroite corrélation (r = + 0,92) avec la production
totale de lait.

Enfin, et c'est un point important, la
production laitière de la lapine augmente avec
l'effectif de la portée, mais chaque lapereau
consomme alors individuellement moins de lait.

Pourcentage

Toutefois, en fonction du type génétique, la
production cesse de croitre au-dela de 8 A 12
lapereaux allaités.

REPRODUCTION ET ENVIRONNEMENT

Effets de l'éclairement
Chez des males soumis a un éclairement
artificiel 8 heures sur 24, la quantité de
spermatozoïdes présents dans les gonades est
significativement plus importante que celle
obtenue par 16 heures d'éclairement sur 24
heures. Par contre, la quantité de spermato-
zoYdes régulièrement récoltable dans les
éjaculats est un peu plus forte lorsque les males
sont élevés sous 16 heures de lumière.

Des lapines éclairées seulement 8 heures sur
24 acceptent beaucoup plus difficilement de
s'accoupler que si elles sont soumises a 16 heu-
res d'éclairement chaque jour. Pour les males
comme pour les femelles, un éclairement 12
heures sur 24 permet d'obtenir un résultat
intermédiaire.

Dans la pratique des élevages rationnels
européens, les locaux de reproduction sont
éclairés 15 ou 16 heures sur 24, males et femelles
étant réunis dans la même salle d'élevage.

Effets de la température
Les effets de la température sur la sper-
matogénèse ont été étudiés par différents
auteurs, mais en général sur des périodes cour-

26,10-26,40 13

13,20-13,70 3,50

9,20-9,70 4

2,40-2,50 0,70

0,86-0,87 5

Composants Lait de lapine moyen Lait de vache
(du 4' au 21' jour) moyen



tes allant de quelques heures à quelques se-
maines au plus. Sur un essai prolongé du-
rant cinq semaines, Oloufa, Bogart et
McKenzie (1951) observent une baisse effec-
tive du volume des éjaculats et de la concen-
tration de ces derniers à haute température
(33 °C). En outre, une température élevée
affecte la qualité (motilité) du sperme, méme
après des expositions courtes comme 8 heu-
res à 36 °C, ou moyennes du type 14 jours
30 °C. De plus, et cela semble &Ire l'effet le
plus lourd de conséquences, de fortes tem-
pératures, supérieures à 30 °C, réduisent la
libido des males. Toutefois, toutes ces obser-
vations ne doivent pas faire oublier que les
lapins se reproduisent effectivement en cli-
mat chaud tropical ou équatorial. Mais les
éleveurs doivent prendre la précaution de
protéger leurs lapins des fortes chaleurs:
éviter l'insolation directe, abriter les cages
par un toit isolant et non par une simple tôle
ondulée en métal qui transmet trop la cha-
leur, Il faut noter en fin que, dans ces diffé-
rents essais de laboratoire, l'hygrométrie ne
semble pas avoir été contrôlée.

FIGURE 13

Evolution de la production lintière de lapines

Lait
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o

Source D'après Lebas, 1972
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Chez les femelles également, les tempéra-
tures élevées semblent avoir un effet néfaste.
Toutefois, les réductions de prolificité attri-
buées aux lapines élevées en ambiance
chaude (30 ou 31 °C) seraient imputables
moins à la température elle-môme qu'à la
réduction du poids corporel entrainée par la
baisse du niveau d'ingestion liée à la tempé-
rature élevée (figure 14). Par contre, il sem-
ble que la mortalité embryonnaire augmente
lorsque la température dépasse 30-33 °C,
mais, là encore, la part de la réduction
d'ingestion n'a pas été faite.

Effets de la saison
La saison est généralement analysée en Eu-
rope principalement en fonction de la com-
binaison des effets d'éclairement et de tem-
pérature. En conditions tropicales, l'effet de
la température semble dominant, mais on ne
peut exclure un effet des variations de la
durée du jour. Chez le lapin sauvage euro-
péen, la reproduction est fortement marquée
par la saison. Les femelles sont en phase de
reproduction depuis la fin de l'hiver jusqu'au
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FIGURE 14
Evolutzon du poids vif de yunes laphzes de 37 à 112 ¡ours d'age, élevées (Inns des locnux conditionnés

différoites températitres
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Locaux conditionnés à 18-22 °C

2,5
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Locaux condttionnés à 30-31 °C

début de l'été (figure 15). La période de re-
production peut étre allongée ou raccourcie
par l'une des deux extrémités en fonction de
la température, mais aussi des disponibilités
alimentaires.

En Europe, un éclairement des lapines domes-
tiques 16 heures sur 24 heures atténue
considérablement la variation saisonnière, pour
la rendre quasi nulle. Toutefois, quelques diffi-
cult& de reproduction peuvent apparaitre à la
fin de l'été certairtes années, sans relation directe
avec la température.

En climat tropical, on observe une réduction du

taux de reproduction à la méme période, c'est-à-
clire au anus de la saison humide, quand la temp&
rature est élevée et l'humidité ambiante forte.

RYTHMES DE REPRODUCTION

Grace aux caractéristiques physiologiques du
male, mais surtout de la femelle, l'éleveur dis-
pose d'une grande latitude dans le choix d'une
méthode de reproduction. Mais avant d'adopter
un système de reproduction, un effort préalable
de réflexion, d'information et de prévision est
nécessaire pour une conduite optimale de l'éle-
vage. Un tel choix doit en effet tenir compte du
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FIGURE 15

Variation satsonnière du pourcentage de lapines gestantes et/ou allaitantes au Royaiime-Unti
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°el Femelles allaitantes

souci d'améliorer la productivité des lapines et
de réduire les investissements.

La productivité, définie par le nombre de lape-
reaux sevrés par mère et par unité de temps, est
fonction de trois facteurs:

l'intervalle entre les mises bas successives;
l'effectif des portées à la naissance;
le taux de survie des lapereaux.

Tous ces critères peuvent être améliorés par
un lent travail de sélection et par un contrôle
des conditions d'élevage. En pratique, l'éle-
veur qui veut rapidement accroître la produc-
tivité de son élevage est tenté d'agir
principalement sur l'intervalle entre une mise
bas et la saillie suivante, c'est-à-dire de réduire
le plus possible les périodes improductives.
Avant d'adopter cette stratégie, il convient de
se demander:

si elle n'est pas épuisante pour les mères et ne
conduit pas à une réforme prématurée (en
fonction des conditions d'alimentation,
principalement);
si elle n'entraine pas une réduction spontanée
de la fertilité et de la prolificité des femelles;

si elle n'entraine pas un surcroit de travail de
la part de l'éleveur.

Un tel choix doit également tenir compte du
souci de l'éleveur d'améliorer les conditions
de travail et de réduire les charges de main-
d'oeuvre. Le critère objectif final pour le choix
doit "ètre la production de lapins bons à vendre
ou à consommer par unité de temps ou par
heure de main-d'oeuvre passée sur l'élevage.

L'äge à la première saillie
Avant de parler de rythme de reproduction,
un premier facteur à considérer est l'age à la
première saillie. En effet, si le délai improduc-
tif qui précède la première mise bas peut être
réduit, on augmente d'autant la productivité
de l'élevage. Des études conduites en France
avec des lapines recevant un aliment concen-
tré équilibré montrent qu'une mise en repro-
duction (Pe saillie) des femelles à l'âge de cinq
mois et demi entraine une réduction de la pro-
ductivité annuelle des fem el 1 es par rapport à
une mise en reproduction plus précoce de trois
semaines. Ces femelles avaient en effet prati-
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quement atteint leur poids adulte et étaient
trop grasses. Il convient donc de mettre en re-
production les lapines à rage auquel elles attei-
gnent en moyenne 80 pour cent (au plus 85
pour cent) du poids adulte de la souche dans
les conditions locales d'élevage. Une mise en
reproduction un peu plus précoce est possible
à condition que l'alimentation soit très bien
équilibrée (voir ci-dessus le paragraphe relatif
à. la physiologie de la femelle).

Les trois rythnnes de reproduction de base
Après l'augmentation de la précocité d'uti-
lisation des lapines, le second moyen d'intensi-
fier la production des lapereaux est l'accéléra-
tion du rythme de reproduction. Cela revient
réduire l'intervalle théorique entre deux mises
bas successives. En fait, le rythme de reproduc-
tion réel est toujours plus lent que le rythme
théorique, car toutes les lapines n'acceptent pas
immédiatement la saillie ou ne sont pas fécon-
dées dès le premier accouplement.

On distinguait classiquement trois rythmes
de reproduction de base: extensif, semi-intensif
et intensif, mais tous les intermédiaires sont ou
ont été utilisés. Nous garderons toutefois cette
distinction pour des raisons pédagogiques.

Le rythme de reproduction extensif. L'éleveur
utilise à plein les aptitudes maternelles des
lapines qui allaitent leur portée pendant cinq
six semaines, puis sont réaccouplées peu après
le sevrage, soit une saillie tous les deux mois et
demi environ.

Un sevrage plus tardif ne présente aucun
avantage, sauf dans l'hypothèse de la repro-
duction d'animaux très jeunes (huit semaines)
qui peuvent étre vendus sans avoir subi aucun
choc de sevrage. Ce mode d'élevage existe aux
Etats-Unis et au Royaume-Uni pour produire
des «fryers» de 1,7 a 1,8 kg (poids vif) avec des
races comme le Néo-Zélandais. Dans ce cadre,
la saillie de la mère peut étre effectuée avant le
sevrage, soit environ cinq ou six semaines après
la mise bas, ce qui permet le méme nombre de
mises bas que dans le cas précédent.

Dans l'hypothèse d'une alimentation légè-

rement insuffisante qualitativement ou
quantitativement, il est préférable de sevrer
les lapereaux vers l'age de 40 jours. Paral-
lèlement, l'éleveur augmente un peu le délai
sevrage-saillie pour accroitre la période de re-
pos pendant laquelle la lapine peut reconsti-
tuer ses réserves. En tout état de cause, un
sevrage après six semaines d'age ne présente
pas d'avantage nutritionnel particulier. En
effet, le lait éventuellement produit par la mère
au-delà de cette période ne représente au plus
que de 3 à 5 pour cent de l'ingestion quo-
tidienne de matière sèche des lapereaux.

Le rythme de reproduction semi-intensif.
L'éleveur réaccouple les lapines avant le
sevrage, 10 a 20 j ours après la précédente
parturition. Le sevrage a lieu à quatre ou cinq
semaines. Chez la lapine, il n'existe en effet pas
d'opposition entre la gestation et la lactation.
Pendant une période de 10 a 20 jours, la femelle
est simultanément gestante et allaitante.

Dans cette situation, la phase principale du
développement embryonnaire se situe alors que
la production laitière est déjà fortement réduite,
voire arrétée. Il n'y a donc pas de compétition
réelle entre les besoins de gestation et ceux de
lactation. Cependant, la lapine n'est plus jamais
en repos et elle doit donc recevoir une
alimentation suffisante et équilibrée. Dans les
élevages rationnels européens, une reproduc-
tion selon un rythme semi intensif tend a deve-
nir la règle depuis la fin des années 80:
réaccouplement 10 à 11 jours après la mise bas;
sevrage vers 34-38 jours. Ce rythme permet une
programmation du travail sur les jours de la
semaine, puisqu'il est prévu un intervalle de 42
jours (six semaines exactement) entre les saillies:
30 ou 31 jours de gestation + 10 ou 11 jours
après la mise bas.

Le rythme de reproduction intensif. L'éleveur
réaccouple les lapines juste après la mise bas,
profitant de la période de chaleur qui survient à
ce moment-là. Le sevrage doit étre pratiqué vers
quatre semaines au plus tard (de 26 a 28 jours, en
général). On distingue trois cas principaux:
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L'accouplement a lieu le jour de la mise bas:
rythme post-partum veritable.
L'accouplement est planifié a un jour fixe,
généralement trois ou quatre jours après la
naissance. Cela correspond à un intervalle
constant entre les saillies dormant lieu
deux mises bas successives, a savoir 35 jours
(cinq semaines). Les résultats économiques
de ce rythme a 35 jours sont souvent
décevants, en raison d'un très mauvais taux
d'acceptation de l'accouplement trois ou
quatre jours après la mise bas dans la
majorité des élevages (mais pas dans tous).
L'accouplement est libre: si un male est
laissé en presence de femelles, celles-ci sont
saillies plusieurs fois dans les 48 heures qui
suivent une mise bas. C'est le rythme naturel
du lapin de garenne. Pour arriver à ces
accouplements libres, les éleveurs ont
imagine deux types de logement:
L'élevage du type couloir-collier: les femelles

vivent en cages individuelles. Elles ont un
collier large autour du cou pour les empecher
de sortir de leur cage par l'orifice calibre
dormant sur un couloir de circulation. Par
celui-ci, par contre, le male a libre accès (au
moins temporairement) aux cages des
lapines et peut s'accoupler dès que la femelle
est receptive.
L' élevage en groupe: un male et une dizaine de

femelles vivent ensemble dans une méme
cage. Rs peuvent donc s'accoupler au mo-
ment optimal. Cependant, des amenage-
ments particuliers sont nécessaires dans la
cage pour limiter la tendance nat-urelle des
lapines à tuer les lapereaux des autres
femelles, à partir du moment où elles-mémes
sont en fin de gestation ou sont allaitantes.

Choix du rythme de reproduction. Compte tenu
des besoins alimentaires accrus de la lapine du-
rant la gestation, et surtout la lactation, les ryth-
mes semi-intensif et surtout intensif ne doivent
être utilises que si l'alimentation des lapines est
suffisante en quantité et en quail té. Dans le cas
contraire, les accouplements ont généralement
bien lieu, mais les femelles avortent précocement,

ce qui ramène l'intervalle entre les mises bas
celui observe en rythme extensif. Les principaux
temps d'un cycle de reproduction ont été
schematises sur la figure 16. Il faut noter que,
dans le rythme intensif, la lapine n'a aucune
possibilité de reconstitution des reserves even-
tuellement entamées.

De nombreuses comparaisons ont été con-
duites, en France principalement, entre les ryth-
mes intensif, semi-intensif et extensif. Alors
qu'il y a 20 ans les portées issues de femelles
saillies post-partum avaient un lapereau de
moins que celles saillies au moins 10 jours
après la mise bas précédente, cet kart a
aujourd'hui pratiquement disparu. Cela est
essentiellement à une meilleure alimentation
et à une selection de souches et de lignées
adaptées a ce rythme. Neanmoins, l'usage sys-
tématique de la reproduction la plus intensive
rend difficile le maintien en bon état du chep-
tel de lapines reproductrices, en particulier chez
les femelles primipares. Cela conduit a un be-
soin de renouvellement plus rapide de ce chep-
tel et risque d'entretenir une situation
pathologique subclinique défavorable, indui-
sant une plus grande sensibilité des lapines
tout agent pathogène ou à toute perturbation
de leur environnement. En fait, après de très
nombreuses tentatives entre 1970 et 1985, les
éleveurs europeens ont presque tous aban-
donne l'emploi systématique de la saillie post-
partum.

Dans de nombreux cas, les éleveurs ont
adopté un rythme de reproduction variable en
fonction de l'état des femelles. Par exemple,
une femelle en bon état de santé ayant donne
naissance à moins de sept ou huit lapereaux
est immediatement réaccouplée. Si elle a donne
naissance à une dizaine de lapereaux, l'éle-
veur attend une douzaine de jours pour la
représenter au male. En automne, lorsque les
accouplements sont difficiles à obtenir, les éle-
veurs présentent systématiquement les femel-
les au male dès la mise bas. Ils bénéficient ainsi
du fort o?strus post-partum pendant lequel de
95 a 99 pour cent des lapines acceptent de s'ac-
coupler. Toutefois, les éleveurs évitent les



FIGURE 16
Répartition (en pourcentage de la durée de la vie productive) des périodes de gestation, lactation

et !epos die: des lapines souniises d divers rythines de reproduction
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réaccouplements post-partum des lapines
primipares.

Enfin, comme il a déjà été mentionné, des
éleveurs adoptent de plus en plus souvent un
rythme semi-intensif «à 42 jours» permettant
une bonne organisation du travail de la se-
maine. Nous y reviendrons plus loin dans le
chapitre consacré à la conduite d'un élevage
cunicole.

Avec l'emploi raisonné d'un rythme semi-
intensif, d'une souche prolifique et d'une ali-
mentation équilibrée, les éleveurs européens

obtiennent de 55 à 65 lapereaux sevrés par
lapine moyenne et par an. En climat tropical,
avec les mêmes conditions de production
(rythme, souche, alimentation), le nombre de
lapins produits est d'environ 30 à 40 par lapine.

Avec le rythme extensif, les meilleurs
éleveurs obtiennent de 30 à 35 lapereaux sevrés
par femelle et par an. Dans les conditions de
climat tropical, en fonction des régions et
surtout de l'alimentation, on peut obtenir de
15 à 30 lapereaux sevrés avec une reproduction
de type extensif.
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Le lapin

INTRODUCTION

Le lapin domestique est issu de l'espèce
Oryctolagus cuniculus, qui est originaire de
l'ouest du bassin méditerranéen (Espagne et
Afrique du Nord). Les lapins sauvages
appartiennent à d'autres espèces (Sylvilagus,
Coprolagus, N esolagus et Brachylagus). La
domestication du lapin est relativement récente,
et la plupart des races ont été créées par l'homme
il y a 200 ou 300 ans au maximum. De ce fait il
existe peu de populations locales qui soient
anciennes et adaptées aux conditions locales.

Dès le début du siècle, le lapin a été utilisé
comme animal expérimental par les généticiens
et les physiologistes. Il faut cependant attendre
Venge (1950) pour avoir les premiers résultats
de génétique quantitative dans son étude sur
l'influence maternelle sur le poids des lapins a
la naissance. Ces travaux ont ouvert la voie aux
recherches sur l'amélioration génétique du lapin
pour la production de viande. Celles-ci ont été
mises en place et développées, depuis 1961, par
les chercheurs de l'Institut national de la
recherche agronomique (INRA), en France, puis
plus récemment par d'autres laboratoires de
recherche dans le monde. On peut citer sans
prétendre à l'exhaustivité l'équipe de l'Univer-
sité de Zagazig en Egypte, les équipes de
Gödöllö et de Kaposvar en Hongrie, l'équipe
d'Iztnanagar en Inde, les équipes de Milan et
de Viterbo en Italie, les équipes de Valence,
Saragosse et Barcelone en Espag,ne, l'équipe de
Normal aux Etats-Unis, les équipes chinoises et
notamment celle de Shangai, l'équipe de Nitra
en Tchécoslovaquie, l'équipe de Cracovie en
Pologne. Aussi l'excellente bibliographie de
Robinson (1958) dans Genetic studies of the rabbit,
qui donne des bases génétiques et physiologi-
ques certaines, est-elle déjà dépassée.

Des mises au point sur les travaux menés en

Chapitre 4

Génétique et sélection

génétique du lapin ont été réalisées régu-
lièrement à l'occasion de congrès mondiaux
de cuniculture (Rouvier, 1980; Matheron et
Poujardieu, 1984; Rochambeau, 1988). Cepen-
dant, les connaissances acquises dans
les conditions de l'élevage en Europe ne sont
pas transposables telles quelles pour le déve-
loppement de l'élevage dans les pays du tiers
monde. L'amélioration génétique doit y exploi-
ter le matériel animal disponible, qui est issu de
populations locales ou importées et acclima-
tées, ainsi que la variabilité génétique observée
dans les divers environnements, pour répon-
dre au mieux aux objectifs qu'il faut analyser et
définir dans chaque cas. Les connaissances sur
la biologie et la génétique du lapin devraient
donc permettre a chaque pays concerné d'ana-
lyser l'intérêt du lapin pour répondre a ses
besoins dans le cadre de ses contraintes de
milieu (physique, socio-économique et cultu-
rel). Il semble en effet qu'il faille privilégier les
études sur le développement de l'élevage rural
et familial en petits troupeaux dans des systè-
mes d'élevage a faible coût d'investissement
utilisant les ressources locales, donc relative-
ment économes et autonomes, avec un souci de
productivité suffisante.

GÉNÉTIQUE DES RACES

ET POPULATIONS DE LAPINS

Notion de race
Parmi les nombreuses définitions de la notion
de race, on peut retenir celle de Quittet: «La
race est, au sein d'une espèce, une collection
d'individus ayant en commun un certain
nombre de caractères morphologiques et
physiologiques qu'ils perpétuent lorsqu'ils se
reproduisent entre eux.»

Pour avoir une idée de l'originalité génétique
des différentes races, on peut étudier leur ori-
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gine. Cela a été fait dans les Cahiers du Conserva-
toire (n° 1, mars 1981) pour 34 races frarKaises.
est cependant difficile de définir ce qu'est une
race et d'en faire l'historique. Une race résulte
des effets conjugués de la sélection artificielle et
de la sélection naturelle (adaptation au milieu).
La sélection peut se baser sur de nombreux critè-
res différents, parfois sans rapport avec la pro-
ductivité zootechnique; les animaux peuvent étre
sélectionnés dans des conditions artificielles d'éle-
vage ou non; le milieu peut étre chartgeant au
cours du temps, etc.

Les races et populations de lapins peuvent
aussi être caractérisées par leurs fréquences
géniques. Cela est possible pour les gènes
identifiables par leurs effets visibles ou leurs
effets majeurs sur une production. On classe
dans le premier groupe les gènes de coloration
et de structure de poil. Lorsque les moyens
d'observation sont devenus plus puissants, on
a pu ajouter à cette connaissance celle de gènes
responsables des groupes sanguins, de
polymorphismes biochimiques de protéines et
d'anomalies héréditaires. (Voir les travaux de
Zaragoza et al., 1990.)

Les populations de lapins peuvent aussi se
définir par leurs performances pour des
caractères quantitatifs. Ces caractères, tels que
la taille de la portée ou le poids au sevrage, sont
contrôlés par l'action d'un très grand nombre
de Ones non identifiables. On suppose en outre
que ces Ones ont une faible action par rapport
à la variabilité globale, et qu'ils agissent indé-
pendamment les uns des autres. Ce sont les
hypothèses classiques de la génétique quantita-
tive. Ces caractères sont aussi influencés par le
milieu. Pour caractériser une population, il faut
décrire soigneusement les caractéristiques du
milieu et préciser l'effectif de reproducteurs,
l'orientation de la sélection, l'origine de la po-
pulation et son aire d'extension.

Les Ones sont portés par des chromosomes
qui sont organisés en 22 paires (2n = 44). Environ
60 marqueurs sont décrits. Ce sont soit des
gènes à effet visible (Ones de coloration ou de
pelage, anomalies morphologiques, etc.), soit
des gènes codant pour des molécules dont on

étudie l'effet biologique. Ces deux approches
ont du mal à se rejoindre, car les équipes
n'utilisent souvent qu'un seul type de
marqueur. Parmi les marqueurs décrits, 37 ont
été positionnés sur huit autosomes et sur le
chromosome X; 23 marqueurs constituent six
groupes de linkage et six marqueurs n'ont pas
encore été localisés. L'ensemble de ces
marqueurs est réparti sur une majorité des 22
paires de chromosomes du lapin. Cependant,
les liaisons entre les marqueurs biologiques et
les Ones de coloration ou de pelage ont
rarement été testées.

L'expérience montre que le lapin peut
supporter un accroissement progressif et lent
de la consanguinité mais, dans la pratique, on a
recherché, pour les populations d'effectif limité,
des plans d'accouplement qui minimisent la
grandeur et la vitesse d'accroissement de la
consanguinité des animaux (Rochambeau,
1990).

Les races créées par les sélectionneurs,
amateurs d'Europe et des Etats-Unis notam-
ment, sont caractérisées actuellement par des
standards officiels. Ainsi, l'ouvrage de la Fédé-
ration frarKaise de cuniculture (FFC) sur les
standards des races de lapins en décrit plus de
40. Chaque race a été créée à partir d'animaux
d'une population locale ou régionale, ou par
croisement entre races existantes, ou encore à.
partir d'une mutation de couleur ou de structure
du pelage. Une sélection massale sur la taille et
la morphologie corporelle a différencié les races
géantes, moyennes, petites et très petites. Il est
intéressant d'étudier l'origine des races pour
détecter si elles peuvent correspondre à des
ensembles génétiques originaux et de
rechercher leurs caractéristiques.

Les caractéristiques des animaux propres à
un standard de race, comme la taille corporelle,
la forme compacte ou non, la couleur et la
densité du pelage, l'importance des appendices
(oreilles Chez le lapin), peuvent étre en relation
avec une résistance aux variations climatiques.
En effet, des facteurs intrinsèques à l'animal,
comme le pelage et la peau, la surface corpo-
relle et le poids, interviennent dans son
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homéothermie. Il convient donc d'indiquer ici
le déterminisme génétique actuellement connu
des variations de coloration et de structure du
pelage. De plus, la coloration du pelage a
toujours fortement intéressé les éleveurs.

Génétique de la coloration et structure du pelage
chez les races de lapins. Dès 1930, dans The
genetics of the domestic rabbit, Castle décrivait six
mutations de coloration et deux mutations de
tacheté du pelage, trois mutations de structure
du poil, plus une mutation de coloration jaune
de la graisse abdominale, ainsi que deux
groupes de linkage. Il est commode de
commencer par décrire le type «sauvage» de
coloration du lapin pour en &gager les effets
des différentes mutations. Trois types de poils
forment le pelage: les jarres, poils les plus longs,
recteurs, raides à leur base; les barbes, poils
tecteurs, plus nombreux, qui constituent le gros
du pelage; les duvets, poils plus courts, qui
partagent un follicule pileux avec les barbes et
qui constituent la sous-fourrure.

Le lapin de coloration de type sauvage, dite
«agouti», possède une fourrure dorsale grise
avec une surface ventrale beaucoup plus claire
ou blanche. Les jarres sont noirs sur toute leur
longueur, mais apparaissent d'un noir fonce
leur extrémité et s'éclaircissent en bleuté vers
leur base. Les barbes sont zonées, noires aux
extrémités, traversées en leur milieu par une
bande de couleur jaune; elles s'éclaircissent en
bleuté à leur base. Les fibres de sous-fourrure
sont bleutées à leur base et frangées de jaune
leur extrémité. La coloration est donc due à la
répartition des pigments noir (eumélanine) et
jaune (phorrtélanine) sur les poils (notamment
les barbes) et sur l'ensemble du pelage (faces
dorsales et latérales par rapport aux faces
ventrales). Différentes mutations à plusieurs
locus modifient cette coloration.

La coloration. Nous présentons ici la notation
internationale des alleles. Arnold (1984) donne
la correspondance avec le système allemand.

Locus A, agouti, La mutation non agouti a
conduit à des animaux qui n'ont pas de
poils zones par la bande jaune et n'ont pas

de surface ventrale plus claire. Leur
coloration est donc uniforme. A est
dominant par rapport à a. Un 3e allele à ce
locus a été décrit , at (patron tan), récessif
par rapport à A et dominant par rapport à a.
Locus B, pigment noir. Un allele récessif b
entraine le fait qu'un pigment de couleur
brun chocolat remplace le noir dans la
fourrure de type sauvage.

Locus C. Le gene C est nécessaire au
développement des pigments dans la
fourrure, la peau, les yeux, et donc à
l'expression de la coloration. Le gene récessif
c inhibe cette expression de la coloration,
conduisant à l'albinisme chez les
homozygotes récessifs cc. Il existe plusieurs
alleles à ce locus; cites dans l'ordre
dominants à récessifs, ce sont:

C: expression complete de la coloration;
ech: chinchilla, suppression de la coloration
dans la bande zonée intermédiaire du poil;
cl: himilayan, seuls les poils des extrémités
du corps sont colorés en noir; l'expression
de ce gene depend de la temperature
ambiante;

c: albinisme. Le locus de l'albinisme est
épistatique sur les autres locus de
coloration. Le genotype cc cache
l'expression des genes de coloration situ&
aux autres locus.

Dilution D, d. L'allèle mutant d, récessif,
affecte l'intensité de la pigmentation en
causant une dilution des granules de
pigments. L'allèle dominant D conduit à
une densité normale de la pigmentation.
L'homozygote récessif dd correspond au
genotype de lapins de type bleu (noir dilué
en bleu) ou beige (jaune dilué en beige).
Extension normale du noir E ou extension
du jaune e. La mutation donnant le gene e
conduit à une extension du pigment jaune
dans le poil, qui remplace plus ou moins le
pigment noir (ou marron). Les races de
couleur grise, noire ou marron ont le gene E.
Les races jaunes et rouges sont homozygotes
recessives ee.
Locus du Blanc de Vienne. Les lapins de la



race Blanc de Vienne ont une fourrure
complètement non pigmentée, mais ils ont
les yeux colorés (bleus). Le gene originel est
appelé V, sa forme mutée v. Les lapins de
cette race sont donc homozygotes récessifs
vv. Les croisements de lapins Blanc de Vienne
et de lapins albinos donnent des descendants
colorés.
Mutations provoquant un pelage tacheté.
Elles concernent le locus de l'«English»
(En, en) et du «Dutch» (Du, du). Le lapin
Papillon a le genotype hétérozygote En en. Le
gene En est incomplètement dominant; les
homozygotes En En sont plus blancs que les
hétérozygotes, et les homozygotes récessifs
sont plus noirs. Le genotype de la coloration
du lapin Papillon (appelé Checker Giant en
anglais, Mariposa en espagnol) ne peut pas
étre fixé. A l'autre locus mentionné, le
genotype dtt du conduit à la ceirtture blanche
que l'on trouve chez le lapin Hollandais
(Dutch en anglais).

La structure du pelage. Trois mutations
principales sont connues.
Angora. C'est une mutation autosomale
recessive, qui se traduit par un allongement
de la duree de croissance du poil. La vitesse
de croissance reste la méme et, finalement, le
poil est plus long. Le gene sauvage
(L dominant) a mute en un allele récessif 1
(angora). L'accouplement de deux Angoras
entre eux donne toujours des descendants
Angoras. Parfois, deux lapins à poil normal
peuvent donner une fraction de leur
descendance Angora. Cela indique que les
deux parents étaient hétérozygotes Ll.
Rex. C'est une mutation autosomale recessive
qui provoque la disparitionpresque complete
des jarres. La toison a donc un aspect different
avec des poils plus courts. Le One rex est
symbolise par r, l'allèle sauvage dominant
par R.
Peau nue. Il s'agit de plusieurs mutations
recessives et le plus souvent létales.

La connaissance de ces principaux locus per-
met de determiner le genotype de coloration et
de structure du pelage des races de lapins. Jus-

qu'à present, on a trouvé très peu de relations
entre gènes à effets visibles sur la coloration du
pelage et caractéristiques zootechniques, mais
il y a eu très peu de recherches dans ce sens. Les
genes angora et rex sont évidemment exploit&
pour la production de poil angora et de
fourrures rex.

Groupes de races suivant la taille adulte et leur
origine. Il existe différents types de races:

les races primitives ou primaires, ou encore
géographiques, à partir desquelles se sont
différenciées toutes les autres;
les races obtenues par selection artificielle
partir des précédentes, par exemple Fauve
de Bourgogne, Neo-Zélandais Rouge et
Blanc, Argenté de Champagne;

'les races synthetiques obtenues par
croisement raisonné de plusieurs races, par
exemple Blanc de Bouscat, Californien;
les races mendéliennes, obtenues par
fixation d'un caractère nouveau, à de-
termination génétique simple, apparu par
mutation, par exemple Castorrex, Satin,
Japonais.

Il est commode de regrouper les races suivant
leur taille adulte. De plus, celle-ci est en rapport
avec des caractères de production: précocité,
prolificité, vitesse de croissance pondérale,
vitesse d'atteinte de la maturité. Pour une taille
adulte donnée, l'origine de la race est
intéressante à considéren

Races lourdes. Le poids adulte &passe 5 kg.
La fécondité est généralement faible. Le
potentiel de croissance des races lourdes peut
étre exploité, notamment en croisement. Citons
le Mier Franqais, le Géant Blanc du Bouscat, le
Géant des Flandres, le Géant Papillon Franqais.

La couleur de la fourrure du lapin Mier est
très variée: blanc, agouti, gris fer, papillon, noir,
etc. D'après sa conformation, c'est un lapin apte

produire de la viande. Cependant, il n'est
élevé que par les éleveurs amateurs et se trouve
donc en petits troupeaux de faible effectif, du
moins en France. Les lapins Mier sont mieux
implantés dans les autres pays européens (Al-
lemagne, Danemark).
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Le Géant Blanc du Bouscat est une race syn-
thetique albinos. C'est un lapin de grand for-
mat, bien cormu pour sa prolificité et sa vitesse
de croissance, dans les conditions d'élevage
fermier francais traditionnel .

Le Géant des Flandres, originaire de Belgique
et des Flandres francaises, existe en plusieurs
colorations de pelage. Cest un des plus gros
lapins (poids adulte pouvant atteindre 7 kg) en-
core utilise dans l'élevage fermier. Cette race
petit constituer un reservoir de genes intéressants
pour l'amélioration de la croissance; son élevage
en race pure peut étre utile dans ce but.

Races moyennes. Le poids adulte vari.e de 3,5
4,5 kg. Les races moyennes sont à la base des
populations, souches ou races de lapins utilisées
pour la production intensive de viande dans les
conditions de l'Europe occidentale. Ce sont les
plus nombreuses. On se limitera ici a. quelques
exemples. Les lapins Argentés existent dans
plusieurs pays (Argenté Anglais, Argente
Allemand); ces variétés different de l'Argenté
de Champagne par leur taille adulte (l'Argenté
Anglais est plus léger) et leur coloration.

L'Argenté de Champagne est un exemple,
conune le Fauve de Bourgogne, d'une race
sélectionnée depuis très longtemps à partir
d'une population régionale (de la Champagne).
Ce lapin est connu pour les caractéristiques de
sa fourrure autrefois appréciée et pour ses
aptitudes de production: prolifici Le élevée, forte
croissance, fort développement musculaire,
qualité de la viande. Il est élevé en France de
facon fermière et en general sur litière. L'étude
de cette race dans des conditions d'élevage plus
intensif a été abordée.

Le Fauve de Bourgogne est également une
race d'origine régionale (la Bourgogne), qui s'est
largemertt répandue en France et darts d'autres
pays européens (Italie, Belgique, Suisse). L'As-
sociation des éleveurs de lapins Fauve de Bour-
gogne a constitué un livre généalogique de cette
race et s'occupe de sa selection en race pure.

Le Néo-Zélandais Roux, exploité d'abord en
Californie, y a été sélectionné de facon compa-
rable au travail fait en France sur le Fauve de
Bourgogne, à la difference qu'aux Etats-Unis

on a introduit très tét l'élevage sur grillage, de
facort généralisée, alors que ce n'est pas le ca.s
pour les lapins de race en France.

Le Californien est une race synthétique
américain.e presentee pour la première fois en
1928 en Californie par son obtenteur. Celui-ci a
cherche á obtenir un lapin de chair avec une
très bonne fourrure. Le poids adulte de cette
race est de 3,6 a 4 kg.

Le Néo-Zélandais Blanc est une race originaire
des Etats-Unis. Il descend de lapins colorés dont

est l'albinos. Il a été sélectionné, des le depart,
dans de grands élevages producteurs de viande
du sud de la Califomie notamment (region de
San Diego), sur des qualités zootechniques:
prolificité, aptitudes maternelles des femelles,
vitesse de croissance et précocité de déve-
loppement corporel pour un abattage à l'age de
56 jours, visant à produire une carcasse légère.
Le poids adulte est de l'ordre de 4 kg, un peu
supérieur á celui du Californien. Le Neo-
Zélandais Blanc a servi de base pour les pre-
mières etudes sur le lapin animal zootechnique
faites par la Station de Fontana en Californie
(Rollins et Casady, 1967). Cette race s'est large-
ment répandue depuis 1960 en Europe occi-
dentale et dans le monde, lorsque l'élevage sur
grillage du lapin s'est développé.

Le lapin Grand Chinchilla &eve en Europe
est d'origine allemande. Son poids rnoyen a dulte
est de 4,5 kg. Il peut etre selectionné pour la
viande et la fourrure.

Races légéres. Ce sont des races dont le poids
adulte se situe entre 2,5 et 3 kg: Petit Russe, Petit

Hollandais, Havane Francais, etc.
Le lapin Russe est aussi appelé lapin

Himalayan. Ce lapin blanc à extrémités noires
serait originaire de Chine, &oil la race aurait
été transportée en Russie, puis en Pologne. En
fait, il porte la mutation du gene himalayan ch.

Les races légeres ont en general un
développement corporel tres précoce et parfois
d'excellentes aptitudes maternelles. Ayant des
besoins alimentaires quantitatifs plus faibles
que les race moyennes et géantes, elles
pourraient étre utilisées en croisement ou méme
en race pure dans les pays du tiers monde, si
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l'on desire produire une carcasse légère (de 1 a
1,2 kg), mais bien charnue.

Petites races. Elles ont un poids adulte de
l'ordre de 1 kg et sont représentées princi-
palement par le lapin Polonais, dans ses diver-
ses variétés de coloration du pelage. La selec-
tion sur la petitesse de la taille a conduit dans
ces races à une très faible prolificité et à une très
forte diminution de la vitesse de croissance.
Ces races ne sont pas utilisables pour la pro-
duction de viande. Elles peuvent servir pour la
selection osportive», pour des besoins expéri-
mentaux en recherche ou pour produire des
lapins d'appartement (très petites races).

Populations locales et souches
Les animaux de race ne sont en general éle-
vés qu'en troupeaux de très petits effectifs,
et les programmes de selection des races sur
les caractères zootechniques n'en sont qu'à
leur début. A ce titre, les races peuvent cons-
tituer une reserve génétique intéressante
l'on pourra puiser pour améliorer une popu-
lation locale.

La plupart des lapins utilises pour la pro-
duction commerciale de viande appartien-
nent à des populations d'animaux qui peu-
vent ressembler à telle ou telle race (sans
toutefois répondre aux critères d'origine et
de standards de la race), ou ne ressembler
aucune race. Il s'agit des lapins communs,
gris, tachetés ou blancs, issus de croisements
divers non planifiés (elevage fermier fran-
qais), ou appartenant à des populations loca-
les. Les pays du tiers monde peuvent dispo-
ser de populations locales, par exemple le
lapin Baladi du Soudan ( en arabe, baladi
signifie indigene ou local), le Maltais de
Tunisie, le lapin Creole de Guadeloupe. Si
des pays du tiers monde envisagent de déve-
lopper l'élevage du lapin, ils doivent d'abord
s'attacher à identifier les populations locales
qui pourraient exister, rechercher leurs ca-
ractéristiques biologiques, zootechniques et
d'adaptation au milieu, et envisager 1 eu r

selection et le meilleur système d'utilisation.
Dans de nombreux pays où l'élevage du

lapin domestique est recent (quelques dizai-
nes d'années tout au plus), il n'existe pas de
populations locales bien définies. Il s'agit de
populations très polymorphes issues d'une
multitude de croisements faits sans ligne
directrice à partir d'animaux de race pure
importés. Ces populations ont souvent un
potentiel limité et elles ne sont pas adaptées
au milieu local. Il faut toutefois les étudier
avant de decider de les supprimer.

Enfin, il existe des souches de lapins. La
souche est un troupeau génétiquement ferme,
d'effectif limite, conduit sans introduction
de l'extérieur depuis plusieurs generations.
Les caractéristiques d'une souche sont le
nombre de reproducteurs, l'année et le mode
de constitution, éventuellement le mode de
conduite des accouplements (souche sélec-
tionnée ou non). Ces souches peuvent se trou-
ver dans des laboratoires de recherche qui
les entretiennent pour étudier leurs caracte-
ristiques biologiques et zootechniques en vue
d'obtenir leur meilleure utilisation en selec-
tion. Ainsi, l'INRA (Centre de Toulouse) rea-
lise des experimentations de selection sur
des souches (tableau 28). Des sélectionneurs
privés sélectionnent aussi des souches de
lapins, à l'instar de ce qui se fait en selection
avicole depuis 1930. Mais certains éleveurs
ou petits groupes d'éleveurs, au niveau d'un
village par exemple, peuvent également avoir
constitué une souche à leur insu.

Enfin, certains laboratoires de recherche
(par exemple Jackson Laboratory, Bar
Harbor, Maine, Etats-Unis) entretiennent des
souches ou lignées consanguines de lapins
utilises exclusivement comme animaux de
laboratoire.

Lorsque les éleveurs d'une region élèvent
traditionnellement des lapins, ils utilisent une
population locale. Les caracteristiques éco-
logiques de la region et du système de pro-
duction, ainsi que les interventions des éle-
veurs, modèlent le patrimoine génétique de
la popula tion. Lentement la population évo-
lue. Sauf dans certains cas particuliers, elle
reste ouverte sur les populations qui exis-
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TABLEAU 28

Caractéristiques de quelques souches expérimentales de l'INRA

tent à sa périphérie. Cela ralentit la marche
vers l'uniformité, mais offre une variabilité
génétique nouvelle à la selection naturelle
et/ou artificielle.

L'étape suivante de l'évolution est la race.
L'action de l'éleveur est plus importante. Il
définit un standard et recherche les animaux
les plus conformes à ce standard. L'influence
des caractéristiques écologiques de la region
et du système de production est plus réduite
que pour les populations. Les races sont géné-
tiquement plus homogènes que les popula-
tions. Cette selection pour une conformité a
un standard entraîne parfois des exces. Les
éleveurs recherchent uniquement des carac-
téristiques exterieures et negligent les carac-
tères de production. Ils pratiquent des ac-
couplements entre des individus très
apparent& pour accratre l'impression vi-
suelle d'homogénéité des animaux.

L'étape ultime de l'évolution est la sou-
che. Le nombre d'animaux fondateurs est
plus faible (quelques dizaines dans chaque
sexe), et la souche échange très peu de genes
avec les populations voisines. Ensuite, une
souche est généralement soumise à une se-
lection artificielle pour un petit nombre de
critères. Les souches sont souvent plus ho-
mogènes génétiquement que les races.

Caractéristiques zootechniques
des races de lapins

L'expression de ces caractéristiques depend du
milieu et de l'éleveur. En comparant des résul-

tats obtenus dans plusieurs milieux et des lieux
géographiques différents, on pourra deduire
des caractéristiques générales des races. La fé-
condité des lapins, leur vitesse de croissance et
le développement tissulaire des lapereaux sont
trois groupes de caracteres zootechniques es-
sentiels.

Fécondité. La fecondité se définit comme le
produit d'une fertilité (nombre de mises bas
par lapine et par unite de temps) et d'une
prolificité (nombre de lapereaux par mise bas).

La prolificité varie significativement en fonc-
tion de plusieurs facteurs propres ou extérieurs
a l'animal. La taille de port& s'accroit en moyenne
de 10 à 20 pour cent entre la Pe et la 2e portée
d'une lapine; elle subit un accroissement plus
limité de la 2eà la 3e portée; elle reste stationnaire
jusqu'à la 4e port& et peut décroitre ensuite. La
consanguinité de l'ceuf et de la lapine peuvent
réduire la prolificité. Celle-ci depend aussi de la
saison et du rythme de reproduction impose à la
lapine.

Cependant, pour des lapines en bonne santé et
alimentées normalement, soumises à une durée
d'éclairement de 12 à 14 heures sur 24, la prolificité
semble être une caractéristique liée à la taille
adulte. En effet, le potentiel d'ovulation s'accroit
en moyenne avec cette dernière. La première
limite à la prolificité est d'abord le taux
d'ovulation (nombre d'ovules pondus) et ensuite
la viabilité des blastocystes et des embryons jus-
qu'à la naissance.

Des 1932, Gregory indiquait que la taille

Souche et origine raciale Critères Méthodes Taille de la Nombre de
de sélection de sélection population générations

1077 Taille de la Index 33 males 18

Néo-Zélandaise Blanche portée au sevrage 121 femelles

9077 Souche terrain 22 mâles 12

Méme origine que le 1077 44 femelles

2066 Taille de la 24 mâles 18

Californienne
et Grande Russe

portée ei la naissance Index 64 femelles



de port& est fonction du nombre d'ovules
pondus suite á la saillie et que celui-ci est
fonction, entre races, de la taille corporelle:
3,97 pour la lapine de race Polonaise et 12,88
pour la Géante des Flandres, les tailles de
portées a la naissance correspondantes étant

Matheron et Dolet (1986) analysent les re-
sultats de 682 femelles dans 10 élevages si-
tiles en Guadeloupe dans les Antilles fran-
çaises. Ils distinguent d'abord des femelles
«créoles» de petite taille. Comme ces fernel-
les sont difficiles à trouver, les éleveurs achC-
tent des femelles en métropole et réalisent
de nombreux croisements. Ils distinguent
done ensuite des femelles Néo-Zélandaises
Blanches et des femelles «diverses», pour
lesquelles ii n'est pas possible de dormer plus
de precisions. Dans ces croisements comple-
xes, les éleveurs ont utilise, en plus des deux
souches précédentes, les races Argente de
Champagne, Fauve de Bourgogne, Blanc de
Bouscat, Papillon, etc. Le tableau 29 montre
que les femelles Néo-Zélandaises sont plus
fertiles et plus prolifiques. Ce résultat con-
firme les grandes qualités d'adaptation de
cette race aux conditions locales marquees
par une forte hygrométrie et une tempera-
ture élevée. La mortalité entre la naissance et
le sevrage reste élevée, ce qui indique l'am-
pleur des progrès possibles. Les femelles
ocréoles» ont une prolificité plus faible mais
une meilleure viabilité que les femelles
verses». La difference de -0,78 á la naissance
n'est plus que de -0,12 au sevrage. La mau-
vaise viabilité naissance-sevrage des lape-
reaux issus des femelles «diverses» est sur-
prenante. La bibliographic indique que ces
femelles métisses bénéficient souvent d'ef-

de 3,24 et 10,17. Les races petites et légeres
sont en general moins prolifiques que les
races moyennes ou grandes. Au Soudan,
Elamin (1978) indique les moyermes suivan-
tes pour les trois races Baladi, Californienne
et Néo-Zélandaise Blanche:

Californienne Néo-Zélandaise
Blanche

fets d'hétérosis et de complémentarité favo-
rables. Ce résultat rappelle que ce n'est pas
toujours le cas. Par ailleurs il est possible
que les races choisies et les croisements rea-
uses aient fait l'objet d'un mauvais choix.

Paez Campos et al. (1980) donnent les
parametres zootechniques (tableau 30) des ra-
ces Néo-Zélandaise Blanche, Californienne,
Chinchilla et Rex, élevées au Centre national
cunicole d'Irapuato (Mexique), zone de climat
tropical tempéré par l'altitude (1 800 m).

Ponce de Leon (1977) obtient les résultats
présentés au tableau 31 pour quatre races étu-
diées dans les conditions d'élevage de Cuba,
en clirnat tropical humide. Les caractéristiques
de ces races et de cet élevage sont définies plus
précisément dans la suite de ce chapitre. La
forte mortinatalité (11,6 pour cent) s'explique
ici par les conditions d'élevage.

Le développement des systemes de ges-
tion technico-économique en Espagne et en
France fournit des series de résultats qui
décrivent l'évolution des performances dans
les élevages de production. Pour l'échantillon
suivi de façon réguliere en France par l'Ins-
titut technique de l'aviculture, la taille de la
portee (nombre de lapins nés vivants) est
pass& de 7,2 a. 7,8 entre 1974 et 1986. Elle a
atteint 8,6 en 1992.

Le tableau 32 synthetise d'autres résultats
de comparaison entre des races dans des con-
ditions d'élevage de type rural ou dans des

Nombre de nés par portée (total) 4,7 7,10 7,49

Nombre de Iles vivants par port& 3,5 6,67 6,94
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Source: Matheron et Dolet, 1986.

TABLEAU 30

Paramètres zootechniques moyens de quatre races élevées
au Centre national cunicole d'Irapuato, au Mexique

TABLEAU 31

Tailles de porté° observées 6 Cuba pour quatre races

TABLEAU 29

Résultats de femelles de trois types génétiques dans des élevages de la Guadeloupe

Nombre de Nombre de Nombre de Age à la Poids á la Nombre Nombre
nés par nés vivants lapereaux re saillie le saillie de portees de lapines
portée par portee sevres par (iours) (kg) étudiées

portée

Nombre de Nombre de
nés par nés vivants
portee par portee
(total)

77

Serni-Géante Blanche 9,3 8,2

Californienne 7,8 6,6

Néo-Zélanclaise Blanche 7,0 6,2

Chinchilla 7,6 6,4

Source: Ponce de Léon, 1977.

Races

l'ante de la portee Mortalité (%)

Effectif Taux de
6aestation

(%)

Nés
totaux

Nés
vivants

Sevrés Naissanee Naissance - Totale
sevrage

Divers 2 159 75 7,33 6,72 4,54 8 32 38

Créale 78 71 6,55 6,21 4,42 5 - 29 32

Néo-Zélandais Blanc 291 80 7,44 6,71 5,14 0 23 31

Total 2 528 76 7,32 6,70 4,60 8 31 37

Signification
de l'effet
race

NS NS NS

Ecart type 2,78 2,86 3,00

Néo-Zélandais 8,5 8,0 6,5 7,44 3,49 3 723 600

Californien 8,0 7,2 5,8 140 3,50 1 090 200

Chinchilla 8,7 8,1 6,0 132 3,39 562 140

Rex 6,8 6,3 5,1 153 3,02 554 120
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pays du Sud. Nous avons volontairement laissé
de côté les comparaisons réalisées en Europe
et aux Etats-Unis entre les races moyennes
comme la Néo-Zélandaise Blanche et la
Californienne. On pourra se reporter à la
synthèse de Rochambeau (1988). Ce tableau
souligne l'importance des études réalisées en
Inde et en Egypte. On peut cependant regret-
ter le peu d'études qui portent sur des popula-
tions locales. La Néo-Zélandaise Blanche et la
Californienne sont utilisées par de nombreux
auteurs, mais il faut souligner qu'il s'agit de
souches assez différentes. Comme les auteurs
ne précisent que trop rarement l'origine de
leurs animaux, il est difficile de les utiliser
comme base de connections. On peut craindre
que ces diverses populations blanches n'aient
en commun que ce phénotype de coloration.
Ce tableau montre l'intérét de certaines popu-
lations qgéantes» présentes en Inde et en
Egypte. Il faudrait connaitre le format adulte
de ces populations pour savoir lesquelles font
vraiment partie du groupe des races géantes.
D'autres populations comme le Chinchilla
Russe ou le Sandi sont aussi dignes d'intérét.

Composantes biologiques de la prolificité.
La caractérisation de ces composantes dans
les races et les populations locales fournit
des indications utiles pour choisir les meilleu-
res stratégies d'utilisation. Pour cela, on
compte le nombre de corps jaunes présents
sur l'ovaire pour estimer le taux d'ovulation.
On dénombre ensuite le nombre de sites
d'implantation et le nombre d'embryons vi-
vants et morts pour évaluer la viabilité em-
bryonnaire. La connaissance de la taille de la
portée à la naissance complète l'estimation
de la viabilité fcetale. En observant le tractus
de la femelle après l'implantation des em-
bryons, implantation qui a lieu sept jours
après la mise bas et avant le 15e jour de la
gestation, on peut à la fois estimer le taux
d'ovulation et la viabilité embryonnaire. La
méthode la plus simple consiste à faire une
laparotomie, c'est-à-dire une ouverture dans
le flanc de la femelle pour observer les ovai-

res et l'utérus. Cette méthode oblige le plus
souvent à sacrifier la femelle. C'est pourquoi
on préfère aujourd'hui la laparoscopie. L'utilisa-
tion d'un endoscope réduit considérablement les
effets sur les femelles, qui poursuivent une vie
productive normale après l'opération, et permet
plusieurs observations sur la méme femelle. Les
tableaux 33 et 34 montrent l'existence de diffé-
rences entre souches. Par ailleurs, le classement
entre les souches varie entre l'ovulation et la
naissance; par exemple, la souche 2066 est péna-
lisée par une mauvaise viabilité préimplantatoire
(tableau 33).

Vitesse de croissance pondérale et composi-
tion corporelle. Pour des lapins alimentés
sans déficience alimentaire trop marquée, la
vitesse de croissance du jeune animal est
fortement corrélée avec la taille et le poids
adulte. Des valeurs moyennes des poids des
lapereaux à des Ages successifs de 28 à 78
jours, ainsi que des poids de carcasses à 78
jours, sont fournies à titre indicatif au ta-
bleau 35 pour les races Petite Russe et Néo-
Zélandaise. Il apparait nettement que la vi-
tesse de croissance des lapereaux Petit Russe
(poids adulte de la race: 2,5 kg) est plus fai-
ble que celle des lapereaux Néo-Zélandais
(poids adulte: 4 kg). De plus, la race Néo-
Zélandaise Blanche présente à 78 jours un
degré de maturité plus élevé que la race Pe-
tite Russe; en effet, son poids vif à 78 jours
représente 63 pour cent du poids vif adulte
contre 59 pour cent pour les animaux Petit
Russe. Les ccefficients de variation (v%), rap-
port de l'écart type phénotypique sur la
moyenne, sont caractéristiques de la va-
riabilité intrarace de ces caractères, pour un
système d'alimentation donné. Cette varia-
bilité est plus forte pour les jeunes lapins
Néo-Zélandais que pour les Petit Russe.

On observe également une variation, entre
races moyennes, des performances de crois-
sance et de composition anatomique des car-
casses d'animaux abattus au méme Age. A
titre d'exemple, des résultats concernant des
lapereaux Fauve de Bourgogne, Argenté de
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TABLEAU 33

Composantes de la taille de la portée dans trois souches expérimentales de l'INRA

Taux d'ovulation

Nombre d'embryons
implantés

Nombre d'embryons
vivants ei 15 jours

Nombre de lapereaux
vivants + morts
la naissance

Source: Bolet et al., 1990.

TABLEAU 34

Composantes de la taille de la portée dans un échantillon
de 233 femelles de la souche V de l'université de Valence

Champagne et Grand Russe sont fournis au
tableau 36 pour des sujets abattus à 84 jours.
La race Argenté de Champagne a d'excellen-
tes caractéristiques de croissance et de déve-
loppement des tissus musculaires et gras
pour la production de viande, suivie ici par
la race Fauve de Bourgogne.

La vitesse de croissance pondérale et des
principaux tissus dépend des caractéristiques
biologiques de la race et de facteurs d'éle-
vage comme l'alimentation. Il semble donc
préférable, pour caractériser une race dans
un milieu d'élevage donné, de considérer les
degrés de maturité en poids, qui se définis-
sent comme étant le poids à un age donné
divisé par le poids adulte. Les races les plus
intéressantes sur le plan zootechnique se-

Souche

ront celles qui atteignent le plus rapidement
un pourcentage élevé de leur poids adulte et
qui, en méme temps, parviendront rapide-
ment au poids vif demandé par le marché.
Les races légéres pourront étre intéressantes
à utiliser, en race pure ou mieux en croise-
ment avec des races moyennes, dans les cas
où le marché demande une carcasse légère
avec un bon développement musculaire et
une qualité gustative de la viande (suffisam-
ment de gras).

GENETIQUE DES CARACTÈRES

ZOOTECHNIQUES

L'amélioration génétique des caractéres d'inté-
rét zootechnique des lapins dans leurs mi-
lieux d'élevage repose sur la variabilité gé-

Moyenne Ecart type

Taux d'ovulation 15,0 2,1

Nombre d'embryons implantés 12,9 2,6

Nombre d'embryons vivants à 12 jours 12,6 2,6

Nombre de lapereaux vivants + morts c) la naissance 10,0 2,8

Source: Santagreu, 1992.

2066 1077 9077

14,5 13,8 13,0

11,1 12,0 11,0

9,8 10,4 9,7

8,0 8,2 8,4
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TABLEAU 35

Variabilité du poids des lapereaux de 28 ei 78 jours
et des poids de carcasses, pour deux races

nétique observée dans ces milieux. La
variabilité s'exprime entre animaux de la
même race ou de la méme population locale,
entre races et entre populations, ou entre
croisements de celles-ci. Elle traduit des dif-
ferences génétiques que la selection et le croi-

Note: Animaux élevés à l'INRA (Centre de Toulouse), en élevage rationnel et sevrés à 28 jours; carcasses avec Cète
et manchons; (x= moyenne; v= coefficient de variation).

TABLEAU 36

Valeurs moyennes pour le poids vif 45 84 jours, le poids de carcasse, le rapport
poids de muscles/poids d'os, le poids du tissu gras dans la carcasse, des lapereaux

des races Fauve de Bourgogne, Argenté de Champagne et Grand Russe

sement ont pour objectif d'exploiter. Il faut
définir le but de cette exploitation.

Il s'agit ici de discuter les modes d'exploita-
tion de la yariabilité génétique pour un système
d'éleyage en petits troupeaux utilisant de pre-
ference les ressources locales. Les possibilités

Petit Russe Néo-Zélandais

v(%) v(%)

Age Ours) Poids vif (g)

28 428 8 599 26

31 485 12 761 16

38 582 8 1 013 14

45 770 9 1 248 13

52 933 9 1 568 15

59 1 105 10 1 860 14

66 1 245 10 2 066 11

73 1 387 10 2 300 10

78 1 476 10 2 503 10

Poids de carcasses (g)

78 911 9 1 364 7

Fauve de
Bourgogne

Argenté de
Champagne

Grand
Russe

Poids vif 6184 jours (g) 2 143 2 460 2 055

Poids de carcasse (g) 1 305 1 588 1 287

Poids de muscles/poids d'os 4,3 4,5 4,0

Poids du tissu gras dans la carcasse (g) 86 107 73

Source: D'après Rouvier, 1970.
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d'amélioration d'une espèce dependent de ses
caractéristiques biologiques et de la maitrise de
la reproduction que l'on peut avoir, ainsi que
des paramètres génétiques calculés pour les
caractères à sélectionner.

Caractéristioues
biologiques

Maftrise de la reproduction. L'obtention d'une
portée par une femelle, et d'une succession de
portées, représente des operations zootechniques
importantes demandant beaucoup de soins et de
temps à l'éleveur. Dans l'élevage en cage, la lapine
doit étre présentée au male pour la saillie et pour
cela amenée dans la cage du male. Bien que, a
partir de la maturité sexuelle, la lapine puisse en
théorie étre presentee au male a tout moment,
sauf pendant la gestation, elle n'accepte pas tou-
jours le male. Une acceptation du male suivie
d'une saillie ne conduit a une portée que dans 70
a. 80 pour cent des cas. Ce taux est soumis a des
variations individuelles dues au stade physiolo-
gigue, a. la saison, à la race et à l'environnement.
La figure 17 résume les rôles respectifs du male
et de la femelle sur la determination génétique
de la taille de la portée au sevrage chez le lapin.

La première étape indispensable a. l'obten-
tion d'une portée est la saillie. Pour la réalisa-
don de celle-ci, le male et la femelle intervien-
nent par leur ardeur sexuelle. Les bases
biologiques de la libido sont peu connues chez
le lapin. Celle-ci diminue lorsque la tempéra-
ture est élevée (28°-30 °C). Cela explique qu'en
période chaude on doive mettre la femelle en
présence du male très tôt le matin, période on
l'ardeur sexuelle semble être plus grande que
plus tard dans la journée.

La lapine intervient de fawn importante sur
la prolificité par sa ponte ovulaire (+ 10 heures
après la saillie), mais le male intervient de son
côté par le pouvoir fécondant de son sperme (+
16 heures après la saillie). Ensuite, le male et la
femelle interviennent également par leurs genes
de viabilité et croissance prénatales transmis
l'ceuf, le croisement pouvant conduire a un effet
d'hétérosis sur cette viabilité de l'ceuf, du
blastocyste et de l'embryon. La femelle inter-

vient de plus par son milieu maternel utérin
qui conditionne notamment l'alimentation des
embryons. Le male a donc un effet sur la taille
de portée des lapines saillies.

La prolificité de la lapine est une carac-
téristique raciale, mais avec des variations indi-
viduelles importantes (de 1 a 18 lapereaux nés
par portée). Une fois que la portée est mise bas,
il faut l'amener jusqu'au sevrage. La protection
que l'éleveur procure aux lapereaux et l'ali-
mentation qu'il donne à la mere, ainsi que la
viabilité des lapereaux, le comportement ma-
ternel et l'aptitude laitière des lapines, sont des
facteurs importants qui conditionnent le nom-
bre de lapereaux sevrés. La viabilité des lape-
reaux dans les portées, entre la naissance et le
sevrage, dépend, pour une race de taille adulte
donnée, du nombre de nés vivants (prolificité),
comme l'indique le tableau 37.

La viabilité naissance-sevrage reste à peu près
constante pour des portées ayant de 3 à 9 nés
vivants. Les faibles tailles de portée (1 ou 2 nés
vivants) ne permettent pas le maintien d'un
environnement favorable à la survie des
lapereaux. A partir de 12 lapereaux nés vivants,
il y a un plafonnement du nombre de lapereaux
sevrés a. 8,6. Cela donne des regles de pratique
de l'adoption en vue d'améliorer le nombre
total de lapereaux sevrés. Ces lapereaux
transférés proviennent de portées de faible ef-
fectif (1 ou 2 lapereaux), mais surtout de fort
effectif (plus de 10). L'adoption suppose cepen-
dant un troupeau de lapines d'effectif suffisant,
pour avoir des portées contemporaines et une
bonne connaissance des qualités maternelles.
Après la naissance et une fois que le lapereau a
tété, il peut étre séparé de la mere pendant 24
heures, ce qui permet de le faire voyager facile-
ment puis de le confier a une mere adoptive.

Du fait de ses caractéristiques biologiques
(ovulation provoquée par l'accouplement,
acceptation du male dès le jour de la mise bas,
pas d'ancestrus de lactation, ancestrus saison-
nier peu marqué, etc.), la lapine offre de mul-
tiples possibilités au point de vue du rythme
théorique de reproduction.

Le tableau 38 donne, a titre d'exemple, les



FIGURE 17
R6les respcctifs du mille et de la fondle sur la déternimation génétique de la faille de la portée au sevrage

Temps

J30

J60

MALE

JO Ardeur sexuelle

JO + 10 h

JO + 16 h Fécondation

Viabilité et croissance
prénatales transmises
à l'ceuf

Viabilité et croissance
postnatales transmises

l'ceuf

SOU) ce D'après Matheron et Mauléon, 1979.

CEUF

SAILLIE

FEMELLE

Ardeur sexuelle

Ponte
ovulaire

Viablité et croissance
prénatales transmises
à l'ceuf

Milieu maternel utérin

Viabilité et croissance
postnatales transmises

l'ceuf

Milieu maternel postnatal
(production laitière,
qualités maternelles, etc )

résultats obtenus jusqu'au sevrage de trois
rythmes de reproduction, dans un système de
grand élevage au Mexique.

En conclusion, la lapine et le lapin mdle ont
un potentiel très élevé de reproduction, ainsi
que le confirment les recherches les plus récen-
tes. Ce potentiel peut étre évalué à 150 lapins
produits par lapine et par an; mais l'atteinte
effective de celui-ci sur le plan zootechnique
demandera encore des années de recherche et
une très grande maitrise des facteurs du milieu.
Pour l'élevage dans les pays du tiers monde, il
convient actuellement de s'orienter vers
l'utilisation des populations locales avec des
rythmes de reproduction adaptés, où l'on ne
maitrisera que les facteurs essentiels du milieu.

Il faudra donc commencer par l'amélioration
des techniques traditionnelles et des
populations locales lorsqu'elles existent.

La croissance des tissus. Comme l'ont montré
les travaux de Cantier et al. (1969), c'est d'abord
le tissu osseux qui se développe chez le jeune
lapin en croissance, puis le tissu musculaire et
enfin le tissu gras. Dans une population de
lapins communs de poids adulte moyen (4 kg),
le squelette se développe rapidement jusqu'au
poids vif de 1 kg, et sa croissance se poursuit
plus lentement jusqu'au poids de 4 kg. Le tissu
musculaire croit, en poids, très rapidement jus-
qu'au poids vif de 2,3 à 2,6 kg; cette croissance
est très ralentie par la suite. L'augmentation
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TABLEAU 37

Viabilité naissance-sevrage des lapereaux en fonction
de la taille de portée de naissance

de poids des tissus adipeux est excessivement
rapide à partir du poids vif de 2,1 kg (tableau 39).
Pour tenir compte des différences de vitesse
de croissance pondérale globale dues aux
variations de poids adulte entre races ou à
l'alimentation, les lapins doivent être abattus
lorsqu'ils pèsent de 50 à 60 pour cent du poids
adulte caractéristique de la race ou de la popu-
lation à laquelle ils appartiennent, en vue d'ob-
tenir un optimum à la fois pour la composition
anatomique de la carcasse et l'efficacité de l'uti-
lisation des aliments distribués et consommés.

La fourniture d'une alimentation ixop pauvre
ralentit la croissance pondérale globale, et conduit
ainsi à un accroissement de l'indice de consomma-
don (quantité nécessaire pour produire 1 kg de gain
de poids). Cela peut ne pas étre un inconvénient

Note: Les résultats ont été enregistrés pour une gestion technique d'élevages de production rationnels, dans la région Midi-
Pyrénées, en France.
Source: D'après Roustan, Matheron et Duzert, 1980.

dans un système d'élevage utllisant les ressources
locales pour l'alimentation des lapins en croissance.
Cependant, intrapopulation, les animaux de plus
forte croissance ont, à rage ou au poids d'abattage,
la meilleure composition de carcasse (rapport
muscle/os, pourcentage de gras). La viande du
jeune lapin est naturellement maigre et on n'a pas à
craindre un excès de g,ras. L'âge et le poids optimaux
d'abattage sont à étudier en fonction des objectifs
du marché ainsi que des conditions d'élevage et
d'alirnentation de la population animale utilisée.

Effets des gènes et du milieu
La plupart des caractères quantitatifs d'intérêt
zootechnique, notamment la prolificité, la
viabilité et la croissance, ont un déterminisme
génétique qui est polygénique et sont de plus

Nombre de portées Nombre de nés
vivants par

portée

Nombre de sevrés
par portée

Viabilité
naissance-sevrage

(o/

171 1 0,35 35

321 2 1,37 68

487 3 2,43 81

634 4 3,23 81

1 035 5 4,06 81

1 784 6 5,05 84

2 741 7 5,80 83

3 837 8 6,68 83

3 753 9 7,34 82

2 857 10 7,82 78

1 343 11 8,21 75

676 12 8,57 71

221 13 8,59 66

63 14 8,60 61

Moyenne générale 8,01 6,41 80
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soumis aux effets du milieu. La résultante des
effets des gènes (valeur génotypique) et des effets
du milieu sur un caractère est sa valeur
phénotypique. La valeur génotypique résulte des
effets des gènes à plusieurs locus. Le milieu a de
nombreuses composantes: climat, habitat et
microclimat au niveau des animaux; tempéra-
ture, hygrométrie, vitesse de l'air, matériel
d'élevage, techniques d'élevage et d'alimenta-
tion, facteur humain (éleveur). La détermination
de la part de variation génétique des caractères
intéresse le sélectionneur et l'éleveur à deux
points de vue: exploitation de la variabilité
génétique entre animaux de la méme race ou
population et de celle existant entre races et
populations.

La valeur génétique d'un individu n'est pas
directement observable; seule la performance,
c'est-à-dire la valeur phénotypique, est
mesurable. Le modèle classique de la génétique
quantitative suppose que la valeur phénotypique
est la somme de la valeur génétique et des effets
du milieu. Ce modèle suppose l'indépendance

de la génétique et du milieu. Toujours d'après ce
modèle, la valeur génétique résulte, d'une part,
des effets additifs des Ones (valeur génétique
additive) et, d'autre part, des effets d'interaction
des Ones situés au m"éme locus (dominance) ou

des locus différents (épistasie). La valeur gé-
nétique additive d'un individu s'estime par une
régression sur les performances de cet indi-
vidu et de ses apparentés. Un programme de
sélection cherche à créer du progrès généti-
que, c'est-à-dire à augmenter la valeur généti-
que additive moyenne de la population.

Héritabilités et corrélations génétiques . Le pro-
grès génétique est fonction notamment de la
part de la variance qui est d'origine génétique
additive. Ce ccefficient s'appelle l'héritabilité;
il se calcule comme le rapport de la variance
génétique additive sur la variance totale.
L'héritabilité varie donc entre 0 et 1.

L'héritabilité est aussi le co4ficient de ré-
gression de la valeur génétique additive d'un
individu sur sa propre performance. Enfin,

TABLEAU 38

Comparaison de trois rythmes de reproduction

Lots

Caractères zootechniques 2 3

Nombre de lapines en reproduction dans chaque lot 75 75 75

Age des lapereaux au sevrage Ours) 28 35 42

Presentation de la lapine au mâle après la mise bas à partir
de ... (lours) 3 10 17

Taux d'acceptation du mae (%) 85 84 87

Taux de gestation (%) 61 84 87

Nombre théorique de portées par lapine et par an 9,0 8,0 6,95

Estimation du nombre de portées par cage de mere et par an 7,9 7,5 6,6

Nombre de lapereaux nés par portée 7,6 7,6 7,7

Nombre de lapereaux nés vivants par portée 6,8 6,9 7,0

Nombre de lapereaux sevrés par portée née 5,7 5,9 5,8

Poids moyen des lapereaux au sevrage (g) 520 760 990

Source: Centre national cunicole d'Iraputo (Mexique).



TABLEAU 39

Coefficients d'allornétrie des principaux organes et tissus, et indication des poids
corporels critiques (sans contenu digestif) observés chez des lapins mäles

Source: D'après Cantier et al., 1989, cités par Ouhayoun, 1989.

l'héritabilité varie en fonction du caractère mais
aussi de la population étudiée et du milieu. Elle
varie notamment avec les fréquences géniques et
change donc dans une population sélectionnée.

La figure 18 présente l'héritabilité des prin-
cipaux caractères d'intérét zootechnique. Les
héritabilités se lisent sur un cercle qui a son
origine à gauche. La fertilité des femelles a
une héritabilité voisine de 0. Ensuite, lors-
qu'on se déplace dans le sens des aiguilles
d'une montre, l'héritabilité augmente. Les
tailles de portées ont une héritabilité d'envi-
ron 0,10. L'héritabilité est plus élevée pour
les poids à age type (0,20-0,30), et cela
d'autant plus que l'animal yieillit et que l'in-
fluence maternelle se récluit. Entre 0,30 et
0,40, on trouve la vitesse de croissance post
sevrage et l'efficacité alimentaire en cages
collectives. Au-dela de 0,40, il y a des carac-

tères comme le poids de la carcasse, le rap-
port muscles /os, la consommation en cage
collective, le rendement à l'abattage. Il faut
rester très critique devant ces estimations; à
la difficulté d'estimation d'un rapport de
variance avec les données disponibles s'ajou-
tent les variations de l'héritabilité dans le
temps et dans l'espace. Pour illustrer ce phé-
noméne, la revue faite en 1988 par
Rochambeau est instructive: pour le nombre
de lapereaux nés vivants, l'héritabilité varie
encore entre 0,0 et 0,40 lorsqu'on retire les
estimations du quart supérieur et du quart
inférieur. Pour le poids individuel a. 14 se-
maines, elle varie entre 0,20 et 0,80 dans les
mêmes conditions.

Variabilité génétique entre races et populations .

La comparaison de races dans un méme milieu

Poids Tractus Peau Tissu Squelette Muscles Foie
corporel digestif adipeux

(g)

650

850

950

1000

1700

2100

2450

1,13

0,44

0,82

0,91

1,20

1,25

0,46

0,86

1,87

0,55

0,473,21

0,50
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d'élevage peut faire apparaitre des particularités
zootechniques qui sont dues aux différences
dans les valeurs génotypiques moyennes des
animaux des races dans ce milieu. Les com-
paraisons raciales sont donc très utiles dans les
milieux de production. On pourra comparer
des races ou populations locales avec des races
améliorées dans d'autres pays et conditions
d'élevage. L'exploitation des différences raciales
se fait essentiellement par le croisement. Tous

les croisements ne sont pas avantageux et
doivent donc "ètre testés. L'avantage du
croisement est &LI principalement à l'hétérosis
et a la complémentarité entre races différentes.

Hétérosis. Il y a hétérosis lorsque les per-
formances zootechniques des animaux croi-
sés sont supérieures a la moyenne de celles
des animaux des deux races parentales
res. L'hétérosis peut concerner le lapereau
(sa viabilité, par exemple), ou la lapine croi-

FIGURE 18
Héritabdités et corrélations genétiques des caracth es de production clic: le lapin

0,20

Poids individuel
au sevrage ++

0,70

Source D'après Masoero, 1982

Rendement
à l'abattage

0,60

0. correlation comprise entre 0,20 et + 0,20
+ ou correlation comprise entre 0,20 et 0,40 (signe + ou )

++ ou - correlation supéneure à 0,40 (signe + ou )

Consommation en
cages collectives 0,50

0,10 0,30

0,40

Taille de portée
au sevrage

Poids individuel
à 70 jours

++ o \-\F+

Taille de portée
à la naissance

Vitesse de croissance
post sevrage

o /++

Efficacité alimentare
en cages collectives

0,0 Fertilité de
la femelle Pods de la

carcasse

Rapport
muscles / os
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sée (sa prolificité et sa production laitière,
par exemple), ou le male croisé (sa vigueur,
son ardeur sexuelle et sa fertilité). Les carac-
tères soumis à la dominance, comme les ca-
ractères de reproduction, sont les plus sus-
ceptibles de bénéficier d'hétérosis. Celle-ci
pourra se manifester si les populations que
l'on croise sont génétiquement différentes,
ce qui ne peut pas toujours s'apprécier par
l'étude phénotypique des races ou des po-
pulations pures. Les animaux croisés sont
toujours plus hétérozygotes que les animaux
des deux populations parentes. L'état
hétérozygote entraine une meilleure adapta-
tion à des conditions de milieux variables et
difficiles. Le croisement peut donc etre utile
pour améliorer l'élevage du lapin dans les
pays du tiers monde, mais les essais de croi-
sement doivent etre planifiés, et il est recom-
mandé d'utiliser les populations locales
lorsqu'elles existent.

Complémentarité. Le croisement permet
d'exploiter la complémentarité entre les ra-
ces ou populations qui sont croisées. La
complémentarité concerne les deux groupes
de caractères, relatifs a la mere et aux lape-
reaux, qui contribuent à l'obtention d'un
poids de viande par lapine et par unite de
temps ou par année. Dans le croisement, la
complémentarité cherche donc à associer soit
des caractères globaux relatifs a la me.re et
aux produits, soit une combinaison favora-
ble d'effets additifs sur les composantes d'un
caractère global.

Dans le premier cas, on croisera des males
d'une race a fort potentiel de croissance avec
des lapines d'une autre race ou population
intéressante pour sa prolificité, ses qualités
maternelles, son adaptation au milieu d'éle-
vage. La complémentarité peut aussi porter
sur des caractères composant un caractère
global. Ainsi, le taux d'ovulation et la viabi-
lité des oeufs et embryons sont des compo-
santes de la taille de port& a. la naissance
(prolificité). La prolificité et viabilité nais-
sance-sevrage sont des composantes de la
taille de portée au sevrage. On pourra donc

rechercher des croisements qui regroupent,
au niveau d'une lapine croisée, un taux
d'ovulation élevé et une forte viabilité em-
bryonnaire, ces caractéristiques pouvant par
contre étre antagonistes intrapopulation.

Experimentation sur les croisements. Les ef-
fets d'hétérosis et de complémentarité ne sont
pas systématiques. Il faut donc les mettre en
evidence par la realisation d'expériences de
croisement. Considérons une population A
et une population B. Il est souhaitable de
comparer les deux populations pures (A x A)
et (B x B) avec les deux croisements récipro-
ques (A x B) et (B x A), de fawn à mettre en
evidence les effets maternels et grand-ma-
ternels.

Pour illustrer intuitivement ce qu'est un
effet maternel, supposons que la race A a un
poids adulte de 6 kg et la race B un poids
adulte de 3 kg. Croisons un male A avec une
femelle B, un male B avec une femelle A, et
comparons le poids des lapereaux au sevrage.
Les lapereaux AB ont en moyenne le méme
patrimoine génétique que les lapereaux BA,
puisque dans les deux cas ce patrimoine pro-
vient pour moitié de leur pere et pour moitié
de leur mere. Cependant, ces lapereaux be-
néficient d'un environnement maternel dif-
ferent; les femelles A ont un uterus plus grand
et une production laitière plus élevée et pro-
duisent donc des lapereaux plus lourds au
sevrage. Ainsi, bien qu'ayant le méme patri-
moine génétique, les lapereaux BA pèsent
plus lourd au sevrage que les lapereaux AB
du fait d'effets maternels plus favorables.
Pour une definition plus rigoureuse, on se
reportera par exemple à Matheron et
Mau'eon (1979). Il est ensuite souhaitable
d'étudier deux generations successives de
croisements pour mettre en evidence les ef-
fets d'hétérosis directs sur les caractères des
lapereaux et les effets d'hétérosis sur les ef-
fets maternels s'exprimant sur les caracteres
de la femelle. La première generation com-
prend les croisements (A x A), (B x R), (A x B)
et (B x A); la seconde consiste a. accoupler
des femelles pures AA et BB et des femelles
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métisses AB et BA avec, par exemple, des
males d'une troisième souche C. Si le nom-
bre de populations a étudier est supérieur a
deux, le nombre de genotypes a comparer en
seconde generation augmente avec le cane
du nombre de populations.

Les résultats d'une experience réalisée a
l'INRA au Centre de Toulouse, entre 1987 et
1989, constituent un exemple. L'expérience
se déroule en trois &apes et elle fait interve-
nir les souches 1077, 9077 et 2066, qui sont
presentees au tableau 28. La première &tape
realise un plan d'accouplement factoriel en-
tre des males et des femelles des trois sou-
ches: on croise des males de chaque genotype
(1077, 9077 et 2066) avec des femelles de
chaque genotype (1077, 9077 et 2066) pour
obtenir des portées de neuf genotypes (trois
genotypes purs et six genotypes métis). Lors
de la seconde &ape, des femelles de ces neuf
genotypes sont accouplées avec des males
de trois genotypes purs. Enfin, lors de la
dernière &ape, ces mémes femelles sont ac-
couplées avec des males appartenant a deux
souches de croisement terminal d'origine dif-
férente. A chaque &ape, on contrôle les trois
premières portées de la femelle. Les femelles
sont ensuite abattues pendant la gestation
de leur Lie portee pour étudier les composan-
tes de la taille de la portée.

Le tableau 40 compare les performances
des femelles pures et celles des femelles
métisses. On observe globalement une supé-
riorité des femelles métisses, qui s'accroît de
l'ovulation au sevrage, passant de 1 a 13
pour cent. On constate en outre des differen-
ces entre les souches pures et les femelles
métisses. Les analyses qui suivent ont pour
but d'expliquer ces differences de fawn a
mieux les valoriser ensuite. Les femelles 2066
ont un meilleur taux d'ovulation, mais cet
avantage disparaît des le stade suivant. Les
souches 2066 et 1077 ont des performances
assez proches. La souche 9077 a des perfor-
mances moinclres.

Les genotypes métis qui ont des genes
d'origine 2066 ont aussi un taux d'ovulation

plus élevé. Cet avantage se maintient jus-
qu'au sevrage, où les genotypes 2066 x 1077
et 1077 x 2066 confirment leur supériorité.
L'utilisation de femelles métisses accroît
significativement la taille de portée.

Le tableau 41 analyse ces mêmes résultats en
termes d'effets génétiques. Pour les effets gé-
nétiques directs, on note un effet défavorable
de la souche 2066 sur le nombre de sites
d'implantation et un effet favorable de la sou-
che 9077 sur la taille de la portée a la naissance.
En ce qui concerne les effets maternels, l'effet
défavorable de la souche 9077 sur le nombre
de sites d'implantation contraste avec l'effet
favorable de la souche 1077 sur la taille de la
port& au sevrage. Si les effets d'hétérosis di-
rects sont faibles, l'hétérosis maternelle est
importante sur le nombre de sites d'implan-
tation. Elle se maintient ensuite jusqu'au
sevrage pour atteindre 16 pour cent entre les
souches 1077 et 2066.

Les résultats d'expérimentation en croise-
ment, qui sont particulièrement intéressants
pour le choix d'une stratégie d'utilisation
optimale du materiel animal, sont spécifi-
ques des populations animales étudiées et
non généralisables par exemple a l'ensemble
des animaux d'une race. Ils peuvent par con-
tre caractériser des populations locales ou
souches et, de ce fait, permettre le choix de
leur mode d'utilisation optimale en race pure
et en croisement.

Apport des croisements pour l'élevage dans les
pays tropicaux. Les bases biologiques de la
supériorité des croisements sont a rechercher
sur les populations animales dont on dispose
dans différents milieux d'élevage. Plusieurs
etudes de croisements entre races ont été réa-
lisées en vraie grandeur dans les pays tropi-
caux. On rapporte ici une experience réalisée a
Cuba, avant de synthétiser des résultats obte-
nus en Egypte.

Ces etudes ont été faites sur des animaux de
races importées et acclimatées, et non sur des
populations de lapins locaux. Elles indiquent
une amelioration de la production de viande
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TABLEAU 40

Performances moyennes des femelles de neuf génotypes
pour les composantes de la taille de la portée mesurées à différents stades

'Successivement génotype du père, puis celui de la mère.
Source: D'après Brun, Bolet et Ouhayon, 1992.

TABLEAU 41

Paramètres génétiques de la taille de la portée mesurés
différents stades entre l'ovulation et le sevrage

Source: D'après Brun, Bolet et Ouhayoun, 1992.

Génotype des
femellesi

Nombre de
corps jaunes

Nombre de sites
d'implantation

Taille de portée
à la naissance

Taille de port&
au sevrage

9077 x 9077 13,0 11,0 7,8 6,9

2066 x 2066 14,5 11,1 8,5 7,2

1077 x 1077 13,8 12,0 8,6 7,5

Moyenne 13,8 11,4 8,6 7,5

2066 x 1077 15,2 13,4 9,9 8,7

1077 x 2066 15,3 13,1 9,9 8,8

1077 x 9077 12,4 10,9 8,5 7,4

9077 x 1077 12,7 11,0 8,8 7,8

9077 x 2066 13,5 11,9 8,7 7,9

2066 x 9077 15,0 12,5 9,4 8,3

Moyenne 14,0(+1%) 12,1 (+6%) 9,2(+11%) 8,1 (+13%)

Paramètres Génotypes Nombre de sites Taille de port& Taille de port&
d'implantation a la naissance au sevrage

Effets 9077 0,8 0,4 0,3
génétiques 2066 - 1,2 -0,4 -0,2
directs 1077 0,4 0,0 -0,1

Effets 9077 - 0,9 - 0,8 - 0,4
maternels 2066 0,5 0,5 0,0

1077 0,4 0,3 0,4

Hétérosis 2066 x 1077 3 5 o
directe 1077 x 9077 - 1 1 0

9077 x 2066 -1 3 6

Hétérosis 2066 x 1077 15 15 16
maternelle 1077 x 9077 -4 7 7

9077 x 2066 10 9 15
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par l'utilisation du meilleur croisement. A titre
d'exemple, l'Instituto de Ciencia Animal de
Cuba a effectué en 1969-1971 un croisement
rotatif entre les quatres races: Semi-Géante Blan-
che, Californienne, Néo-Zélandaise Blanche et
Chinchilla. Les caractères de tailles de portée
la naissance et au sevrage, ainsi que de poids de
portée au sevrage, ont été analysés. L'expé-
rience s'est déroulée en période sèche (novem-
bre-avril; température moyenne, 22,2 °C; humi-
dité, 75,2 pour cent) et en période de pluie
(température moyenne, 26,1 °C, humidité, 77,7
pour cent). Les animaux des quatre races pro-
venaient d'importations récentes du Canada et
d'animaux élevés depuis plus longtemps à
Cuba. Les caractéristiques pondérales adultes
sont indiquées au tableau 42.

Les animaux étaient élevés dans des clapiers
identiques à ceux utilisés dans le sud de la
Californie: cages métalliques, avec boîte à nid
en bois, disposées en deux rangées sur un seul
étage sous un toit; batiment ouvert sur ses qua-
tre côtés. Cet habitat, s'il protège les animaux
des rayons directs du soleil, n'est pas suffisant
en climat tropical humide pour la protection
contre la pluie et le vent, ce qui explique la forte
mortalité des lap ereaux observée avant le
sevrage. Le système de reproduction utilisé était
extensif, le sevrage des lapereaux s'effectuant
l'âge de 45 jours, et la saillie ayant lieu après le
sevrage. Les résultats moyens de taille de por-
t& indiquent une prolificité normale pour des
races de cette taille adulte (7,45 nés au total par
portée), une mortinatalité un peu plus élevée
que la normale (plus de 10 pour cent) et surtout
une forte mortalité naissance-sevrage (2,5 lape-
reaux sevrés par portée née). Cela était dû à la
mauvaise protection contre le vent et la pluie
des lapereaux au nid et à l'alimentation insuf-
fisante des lapines allaitantes. Il est donc inté-
ressant de connaitre l'apport des croisements
dans ces conditions d'élevage difficiles.

La comparaison des races utilisées «en pur»
montre que la Semi-Géante Blanche perd moins
de portées entre la naissance et le sevrage que
les autres, et on obtient avec cette race plus de
poids de lapereaux sevrés au niveau du trou-

peau. Parmi les croisements simples, les croi-
sements réciproques des races Néo-Zélandaise
Blanche et Semi-Géante Blanche donnent les
moyennes les plus élevées pour le nombre de
sevrés et moins de mortalité totale des lape-
reaux. L'utilisation des lapines croisées issues
de ces accouplements avec des mâles de la race
Californienne permet également d'accroitre la
productivité numérique. La lapine croisée
Semi-Géante Blanche X Chinchilla est la plus
productive. Afifi et Khalil (1992) ont fait une
synthèse des résultats d'une série de neuf
expériences réalisées en Egypte et publiées entre
1971 et 1990. Ces expériences rapportent des
comparaisons entre des races pures et des
croisements faites à partir de populations
locales ou importées. La liste des races utilisées
est longue: Bouscat, Chinchilla, Giza Blanc,
Baladi Blanc, Rouge et Jaune, Géant des
Flandres Gris et Blanc, Néo-Zélandais Blanc et
Californien. Les protocoles comportent un
grand nombre de croisements simples et,
malheureusement, assez peu de femelles
métisses. Les auteurs de cette synthèse
conduent que les races locales (Giza Blanc,
Baladi) montrent une supériorité pour les ca-
ractères s'exprimant avant la naissance; les
races importées (Néo-Zélandais Blanc,
Californien, Bouscat) sont meilleures pour les
caractères qui s'expriment après la naissance.
Cette synthèse apporte ensuite un grand nom-
bre d'estimations d'effets d'hétérosis directs
que nous avons résumés dans le tableau 43.
Dans les milieux où ces expériences ont été
réalisées, il se confirme que les effets d'hétérosis
directs sont faibles pour les caractères étudiés.
Mis à part une valeur moyenne de 15 pour cent
pour le poids de la portée à la naissance et de
7 pour cent pour la taille de la portée au sevrage,
toutes les autres valeurs sont inférieures à 5
pour cent. Elles sont notamment proches de 0
pour le poids individuel à 4 et 12 semaines et
pour la viabilité post sevrage. Par contre, les
hétérosis maternelles sont plus élevées, môme
si le faible nombre de résultats disponibles
empêche de conclure d'une manière
catégorique.
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TABLEAU 42

Poids vif adulte des quatre races utilisées dans un essai
de croisement à Cuba, en 1969-1971

L'AMELIORATION GENETIQUE:

SELECTION ET CROISEMENT

Les pays du sud de l'Europe occidentale (France,
Italie et Espagne) développent des programmes
d'amélioration génétique pour répondre aux
besoins d'un élevage intensif clans des
conditions de climat tempéré. Pour un objectif
d'élevage en petites unités (de 5 à 60 mères
lapines), dans des conditions d'élevage diffé-
rentes, les animaux sélectionnés en Europe oc-
cidentale ne sont pas forcément les meilleurs.
Ce sont les populations cunicoles locales et
les populations constituées localement à par-
tir de reproducteurs de différentes popula
tions importées qui doivent servir de base
l'amélioration.

Pour étre efficace, l'amélioration génétique
doit étre faite dans un cadre collectif et bénéfi-
cier d'un appui scientifique et technique de la
part des organismes de recherche-développe-
ment du pays. La collectivité concernée sera un
groupe de villages, une province ou un pays.
L'amélioration génétique est une opération com-
plexe et coilteuse; la collectivité doit étre assez
grande pour supporter son collit et pour mobi-
liser les compétences nécessaires. L'amélioration
génétique demande une spécialisation techni-
que. E y aura donc des éleveurs-sélectionneurs
et des éleveurs-utilisateurs, avec éventuellement
des éleveurs-multiplicateurs entre les deux. Si
les schémas pyramidaux utilisés en Europe
occidentale sont efficaces dans leur contexte
bien particulier, ils ne sont pas généralisables
partout. Il appartient a chacun d'imaginer des
réseaux correspondant mieux á la sociologie

des éleveurs du pays, réseaux qui garderont
cependant une bonne efficacité génétique. Les
sélectionneurs doivent d'abord étre d'excellents
éleveurs utilisant le systéme d'élevage, Fah-
mentation, les batiments et le matériel adaptés
au pays. E faut éviter une sophistication des
installations de sélection, l'objectif étant de sé-
lectionner dans des milieux d'élevage dont le
niveau technique correspond aux meilleurs éle-
vages de production. La prophylaxie hygiénique
et sanitaire de l'éleyage de sélection sera exem-
plaire. Un élevage de sélection est d'abord un
trés bon élevage de production. Seuls les frais
supplémentaires entrain& par les opérations
techniques de sélection sont pris en charge par
la collectivité des éleveurs qui bénéficient de
l'amélioration génétique réalisée. L'effort de
recherche-développement visant à définir un
programme d'amélioration génétique bien
adapté aux besoins d'un pays doit étre pris en
charge par une collectivité plus large. Plusieurs
types d'organisation sont envi.sageables. Le
Mexique, avec l'aide de la France, a testé entre
1976 et 1982 un système pyramidal avec une
station de sélection nationale contrôlée par un
organisme public, des stations régionales de
multiplication et des organismes de dévelop-
pement diffusant les reproducteurs dans des
élevages familiaux. On peut cependant en ima-
giner d'autres.

Des organismes de recherche-developpement
doivent se préoccuper i) d'étudier l'efficacité
réelle des méthocles de sélection et de creer du
matériel génétique nouveau pour améliorer
l'élevage dans le pays; et ii) de rechercher les

Race Poids des femelles Poids des males

Semi-Géante Blanche 405 3,95

Californienne 405 3,87

Néo-Zélandalse 3,80 3,90

Chinchilla 3,98 4,20
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TABLEAU 43

Distribution des effets d'hétérosis directs et maternels dans une série
d'expériences de croisement réalisées en Egypte (en pourcentage)

meilleures strategies d'utilisation des popu-
lations animales, locales et exogènes, et pour
cela faire les etudes de comparaison de races et
d'expérimentation en croisement, ainsi que les
operations de testage de souches.

La selection vise à améliorer les performan-
ces en agissant sur la valeur génétique des ani-
maux, alors que les techniques d'élevage et
d'alimentation permettent à cette valeur de s'ex-
primer. En fait, l'amélioration des techniques
d'élevage et d'alimentation, d'une part, et
l'amélioration génétique, d'autre part, doivent
se réaliser simultanément. Dans ces conditions,
l'objectif de la selection et du croisement se
ramène à deux points prirtcipaux:

accroissement de la production numérique
annuelle par lapine et par an, ou par cage de
lapine et par an;
accroissement de la vitesse de croissance
permettant d'atteindre plus rapidement le
poids d'abattage, et amelioration de la
qualité des carcasses et de la viande.

La definition d'un protocole de selection de-

'N=nombre d'estimations. Pour chaque caractère, les effets d'hétérosis directs sont mentionnés sur la r ligne et les effets
d'hétérosis maternels sur la 2' ligne.
Source: D'après Afifi et 'Khalil, 1992.

mande alors le choix d'une méthode et l'étude
de son efficacité theorique. Le croisement per-
met une amelioration supplémentaire par rap-
port à la selection intrapopulation. Cependant,
le progrès génétique da au croisement n'est pas
cumulable de generation en generation, comme
l'est celui dû à la selection, sauf dans le cas de
selection pour améliorer le croisement. Les
points suivants seront trait& ci-après: les me-
thodes de selection; les strategies de croisements;
l'organisation de l'amélioration génétique.

Les méthodes de sélection
Caractères à sèlectionner et critères de sélection.
Parmi les caractères à sélectionner, les deux
plus importants ont trait à la fecondité et à la
croissance pondérale.

Fécondité. Un des objectifs principaux est
l'amélioration de la production numérique par
cage de mere et par an. Ce caractère global
depend de l'éleveur, de l'animal et du milieu.
L'éleveur doit fixer le rythme théorique de
reproduction de ses femelles. Si on suppose,

Caractère Répartition des effets d'hétérosis

N' -10< -5< 0< 5< 10< 15«20 Moyenne

Taille de portée 43 1 8 5 11 6 4 3 5 4

à la naissance 6 2 2 1 1 5

Taille de portée 43 4 3 7 6 11 5 2 7 7

au sevrage 6 1 1 1 1 1 14

Poids de portée
à la naissance

32 5 6 6 7 7 15

Poids de portée 34 4 4 2 7 6 4 4 3 5

au sevrage 4 1 2 1 13

Poids inclividuel 36 4 5 6 11 5 5 1

à 5 semaines 5 1 2 1 1 1

Poids individuel 32 2 3 7 7 10 3 2
à 12 semaines 5 1 1 1 1 1 o

Viabilité entre 17 3 6 1 2 1 3 1

4 et 12 semaines 2 1 12
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pour ces élevages en petites unites, un sevrage
á 42 jours, une presentation des lapines au male
á partir du 24e jour apres la mise bas et un taux
de gestation moyen de 70 pour cent, cela con-
duit à six mises bas attendues par lapine et par
an, en rnoyenne. Lorsqu'une lapine est élimi-
née, elle est immédiatement remplacée par une
jeun.e femelle préte à étre saillie. Si le taux de
renouvellement du cheptel est de 1.00 pour cent
par an, le nombre de portées attendues par cage
de mere et par an sera de l'ordre de 5,5. Si
6 lapereaux sont sevrés par mise bas en moyen-
ne et si 5,5 sont élevés jusqu'à l'abattage ou
la reproduction, cela correspond a un objectif
de depart d'environ 30 lapins élevés par cage
de mere et par an.

Cet objectif modeste peut etre réaliste pour
des élevages en petites unites avec un systeme
d'alimentation ne faisant pas appel exclusivement

l'aliment compose granule. Une presentation
tardive de la lapine au male (a partir du 24e jour)
permet de repousser rage du sevrage si besoin
est. Si l'objectif precedent est facilement atteint,
ou s'il s'avère trop modeste par rapport au po-
tentiel des animaux et aux conditions d'environ-
nement qui leur sont procurées, une acceleration
du rythme de reproduction est toujours possible.
On pourrait alors choisir le rythme suivant: pre-
sentation au male à partir du 17e jour aprés la
mise bas et sevrage a 35 ou 42 jours. Cela donne
une port& supplémentaire par cage de mere et
par an, et on peut alors viser l'objectif de 35
lapereaux produits par cage de mere et par an.
Un rythrne de reproduction plus intensif pour-
rait conduire à un. objectif initial de 40 ou 50
lapereaux produits par ca.ge de mère et par an,
mais, pour nombre de pays, cela est peu réaliste.

Quel que soit le rythme de reproduction
adopte, il est important d'avoir des lapines ac-
ceptant le male, fecondes et capables de dormer
beaucoup de portées de fort effectif de lapereaux
sevrés. Cela fait appel à un ensemble de caracte-
res: taux d'acceptation du male, taux de gesta-
tion, prolificité, viabilité des lapereaux, produc-
tion laitière, longévité. Ces caracteres et aptitudes
peuvent etre rassemblés en un critère de selec-
tion synthetique qui est le nombre moyen de

lapereaux sevrés par port& au cours des trois
premières portees obtenues en un temps maxi-
mal défini. En effet, les performances obtenues
au cours des trois premières portées sont en étroite
correlation avec la production d'une lapine dans
toute sa carrière. En pratique, on pourra proce-
der selon le principe suivant:

A partir de la deuxième port& d'une lapine,
calculer son index de selection sur le critère
nombre de lapereaux sevrés en moyenne
par portée.

o Diviser cet index par exemple par le nombre
de jours écoulés entre la première mise bas
et la énieme mise bas (s'il s'agit de l'index
sur n portées). On obtient ainsi un indice de
la fécondité.
Comparer ensuite les lapines ayant eu le
même nombre de portées sur la valeur de
cet indice.

Le sevrage pouvant etre plus ou moins tardif,
on pourra prertdre, comme effectif de lapereaux
sevrés, l'effectif dans les portées á l'age de 28
jours, ce qui permettra de con.naitre plus rapide-
ment l'estimation de la valeur génétique d'une
lapine.

Un systeme encore plus simple de choix des
reproducteurs qui peut se faire directement dans
l'élevage est mentionné au chapitre 9.

Croissance pondérale. L'autre groupe de
caracteres à sélectionner est relatif à la crois-
sance pondérale. On pourra prendre comme
critère de selection la vitesse de croissance jour-
nalière moyenne entre le sevrage à un age donne
et l'age à l'abattage, par exemple 70 jours. On
calculera la difference entre le poids individuel

70 jours et le poids individuel au sevrage, que
lion divisera par l'intervalle de temps entre les
deux dates. L'objectif essentiel est donc
l'amélioration de la vitesse de croissance.post
sevrage. Il n'est pas nécessaire de mesurer la
quantité d'aliment consommée, sauf dans un
but experimental ou de comparaison de types
génétiques pour une selection sur l'efficacité de
l'utilisation alimentaire. La mesure de la quan-
tité d'aliment consommée ou de la matière se-
che ingérée est difficile, et son interpretation en
termes d'efficacité de l'utilisation alimentaire
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n'est pas simple lorsque les animaux sont ali-
mentés à partir des ressources fourragères loca-
les et diverses. En outre, une amélioration de la
vitesse de croissance post sevrage permettra de
réduire indirectement la quantité de matière
sèche nécessaire à l'obtention d'un kilogramme
de gain de poids vif.

Les caractères «rendement à l'abattage»,
«qualité des carcasses» (répartition viande/os,
état de gras) et «qualité gustative» de la viande
sont complexes à mesurer et à sélectionner parce
qu'ils nécessitent pour leur mesure un abattage
des animaux et des conditions expérimentales
bien définies. On ne cherchera pas une sélection
intrapopulation directe sur ces caractères. On
vérifiera, sur des échantillons, le niveau moyen
des populations animales pour ces caractères.

Contrôles de performances et gestion technique
de l'information. Dans un troupeau de sélection,
il est nécessaire d'identifier individuellement
chaque reproducteur; de mesurer les caractères
zootechniques nécessaires à la gestion
zootechnique et génétique du troupeau et de
les enregistrer en vue de leur exploitation.

L'identification de tous les lapereaux se fait
au sevrage, au moment où ils sont séparés de la
mère, par un numéro individuel inscrit sur une
boucle d'oreille ou tatoué dans l'oreille. Le
numéro, attribué intra-troupeau, peut être
constitué par le millésime de Farm& de
naissance (93 pour 1993), suivi d'un numéro
d'ordre d'identification dans l'année. Suivant
la taille du troupeau, on peut ainsi avoir un
numéro individuel à cinq ou six chiffres (jusqu'à
999 ou 9999 naissances par an). Sur les fiches
d'enregistrement, ce numéro est complété par
un numéro indiquant le type génétique (race
ou croisement).

Un troupeau est géré avec trois types de
fiches: une fiche femelle, une fiche male, une
fiche portée. La fiche male et la fiche femelle
débutent par une identification du reproduc-
teur, qui comprend le numéro de l'animal, sa
date de naissance, le numéro de son père et
celui de sa mère. On note ensuite le numéro de
la cage dans laquelle se trouve ce reproducteur,

de facon à mieux le trouver dans l'élevage. On
inscrit enfin la date et le taux de réforme du
reproducteur.

Sur une fiche femelle (voir figure 45 à la page
177), on indique:

les dates des saillies (jour, mois, année);
le numéro du male qui a fait la saillie;
le résultat du test de gestation par palpation
abdominale;
la date et le résultat de la mise bas: parité de
la lapine, nombre de lapins nés vivants et
nés morts (c'est-à-dire trouvés vivants ou
morts lors de la première visite du nid après
la mise bas), nombre de lapins ajoutés ou
retirés à la portée dans les 36 heures qui
suivent la mise bas;
la date du sevrage, le nombre de lapins
sevrés par mise bas et le poids de la portée
sevrée.

Sur une fiche male (voir figure 46 à la page
178), on indique:

les dates des saillies;
le numéro de la femelle saillie, le résultat de
la palpation et, éventuellement, le nombre
de lapins nés vivants et nés morts si la lapine
a mis bas.

Cette fiche reprend des informations de la
fiche femelle. Cependant, elle est très utile pour
suivre, pour chaque male, le taux de gestation
et la prolificité des lapines accouplées.

Sur une fiche portée, on indique:
la date de naissance de la portée, le numéro
du père et de la mère de la portée, la date de
sevrage; puis pour chaque lapereau:
le numéro du lapereau, son poids au
sevrage, la date de la pesée avant l'abattage
et le poids avant l'abattage.

Sur chaque fiche, une colonne «Observations»
offre à l'éleveur la possibilité de consigner des
renseignements complémentaires (état sanitaire
de l'animal, par exemple). Ces fiches sont con-
cues pour une exploitation manuelle ou infor-
matisée après encodage. Elles servent à la ges-
tion zootechnique journalière de l'élevage, à la
gestion génétique et à d'éventuelles expé-
rimentations.

Il existe des logiciels informatiques sur des
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micro-ordinateurs qui collectent ces informa-
tions au jour le jour, qui éditent les plannings
de travail de l'éleveur (notamment le planning
des saillies, des palpations, des mises bas, des
sevrages) et qui calculent les différents bilans
d'élevage.

Choix de la méthode de sélection. Les objectifs
et critères de selection étant choisis, il faut
determiner la méthode de selection qui donne
le progrès génétique maximal. Le progrès
génétique est fonction de trois paramètres:
l'intensité de la selection, la precision de la
selection et l'intervalle entre generations.

L'intensité de la selection est fonction du
pourcentage d'individus retenus. Par exemple,
si on pèse 100 lapins et qu'on en choisisse 10
pour devenir reproducteurs, les autres étant
abattus, ce pourcentage est égal à 10 pour cent.

La precision de la selection depend de
l'héritabilité du caractère, du nombre de mesu-
res réalisées et de la relation de parenté qui
existe entre le candidat à la selection et le sujet
sur lequel on fait les mesures. Ainsi, pour une
selection sur la taille de la portée, la precision
augmente si on note les résultats des trois pre-
mières portées et non pas simplement ceux de
la première. Au contraire, pour une selection
sur le rendement à l'abattage, par exemple, la
precision dimirtue si on le mesure sur cinq demi-
frères du candidat et non pas sur cinq pleins
frères.

L'intervalle entre generations est l'âge des
parents à la naissance de leur descendant
moyen. Cet intervalle augmente si on choisit
les femelles après la troisième portée, au lieu de
les choisir après la première. On remarque
l'opposition entre le souci d'accroitre la preci-
sion et le souhait de réduire l'intervalle entre
aértérations.

Le progrès génétique depend enfin de la
variance génétique additive du caractère,
paramètre que l'on suppose constant ici.

II existe quatre méthodes de selection:
selection massale ou individuelle: on
mesure le critère sur le candidat à la
selection;

selection sur ascendance: on mesure les
ascendants du candidat (parents, grands-
parents, etc.);
selection sur collatéraux: on mesure les
collatéraux du candidat (frères, demi-frères,
etc.);
selection sur descendance: on mesure les
descendants du candidat (fils, etc.).

Le tableau 44 schematise les avantages et les
inconvénients de chaque méthode par rapport
aux trois paramètres qui déterminent le pro-
grès génétique.

Ces rnéthodes sont complémentaires. La
selection sur ascendance offre la possibilité
de réaliser un premier tri des candidats à la
selection, lorsqu'on connait les genealogies
et les performances des parents. Cependant,
ce choix est peu précis. La selection massale
est la méthode la plus simple et la plus effi-
cace; c'est elle que l'on privilégie. La selec-
tion sur collatéraux est plus complexe; elle
est utile pour accroitre la precision lorsque
le caractère selectionné est peu heritable
(taille de la portée) ou lorsque sa mesure
nécessite l'abattage du sujet. La selection sur
descendance est peu utilisée sur le lapin car
elle augmente beaucoup l'intervalle entre
generations et elle est très coûteuse.

Le tableau 45 resume les résultats de quel-
ques experiences de selection réalisées chez le
lapin. Il montre que la selection est efficace
pour augmenter la taille de la port& et la vi-
tesse de croissance post sevrage. Cependant, le
progrès realise sur la taille de la portée est le
plus souvent faible. Pour réussir une selection,
il est indispensable de bien maitriser l'élevage
du lapin, la collecte et la gestion des informa-
tions généalogiques et des performances, ainsi
que le cycle de selection.

En pratique, et en synthétisant différentes etu-
des théoriques, on peut faire les recommanda-
tions ci-apres.

Pour améliorer la taille de la portée, on choi-
sit comme critère de selection la taille de la
portée à la naissance ou au sevrage. On mesure
ce critère sur les trois premières portées des
femelles. Pour accroître la precision sans



TABLEAU 44

Comparaison de l'efficacité des quatre méthodes de sélection

augmenter l'intervalle entre generations, o.n
prend en comp te les performances des pleines
sceurs et des demi-sceurs de la candidate. On
renouvelle avec les sujets issus de la 2° et 3e
port& des femelles. Une conduite en genera-
tions separées, comme celle qui est (Mcrae ci-
dessous, accroit l'efficacité de la selection mais
demande des capacités d'élevage plus impor-
tantes. Cependant, il est illusoire de faire de la
selection si on Ile dispose pas des moyens ne-
cessaires.

Pour améliorer la croissance post sevrage, on
choisit comme critère de selection la vitesse de
croissance post sevrage. Le critère est mesurable
sur les deux sexes et il possède une héritabilité
moyenne. On realise donc une simple selection
massale. Pour ne pas détériorer l'aptitude de
la souche á se reproduire, on retient des repro-
ducteurs dans des portées de parité supérieure

L et dans lesquelles le nombre de nés vivants
n'est pas inférieur a 4 ou 5.

L'éleveur qui renouvelle son troupeau a par-
tir des meilleures femelles pour la taille de la
portée choisira, dans les portées de ces femel-
les, les lapereaux les plus lourds á rage de
l'abattage. Dans tous les cas, cette selection est
précédée d'une elimination des lapereaux dont
l'état sanitaire n'est pas bon.

Renouvellement des troupeaux de race pure et
plans d'accouplement. Plusieurs cas doivent kre
considérés: celui d'un élevage de selection dans
lequel on realise une selection combinée sur la
taille de la port& (ler cas), ou une selection
massale sur le mkne caractere, soit par un
effectif important de reproductrices (200 lapines)

dans la souche (2e cas), soit pour des troupeaux
de plus faible effectif (3e cas).

cas: sélection d'une souche sur la taille de la
port& au sevrage (INRA, Centre de Toulouse),
selection combinée et genérations séparées, Le plan.
theorique prévoit que le troupeau est conduit
en bandes de reproduction séparées, chaque
bande constituant une generation. A chaque
generation, un effectif de 196 femelles est mis
en reproduction avec un lot de 42 males. Vingt-
cinq pour cent de ces femelles sont selection-
nées sur les résultats des trois premières por-
tees, le rythme théorique de reproduction
permettant un intervalle entre generations de
10 mois. Chaque femelle sélectionnée dormant
en moyenne quatre filles de renou-vellement, le
troupeau est structure en families de pleines
sceurs et demi-sceurs de père. Le plan d'accou-
plement est realise suivant la constitution de
groupes de reproduction. Le tableau 46 indique
que les femelles de chacune des 14 families sont
distribuées dans 14 groupes de reproduction
de trois males (un utilise plus deux suppléants)
et 14 femelles. Dans chaque groupe, celles-ci
sont tirées au hasard, à raison de une par fa-
mine, parmi le lot de 196 femelles.

Ce plan d'accouplement permet l'utilisation
de la valeur génétique de chaque femelle a par-
tir de ses propres performances et de celles des
femelles apparentées (moyerme de famine). Il
est realisable avec moins de 14 families et 14
groupes de reproduction (par exemple 10, ce
qui correspond á un effectif total de 100 femel-
les reproductrices). Le système de groupes de
reproduction présente l'avantage pratique de
correspondre à un clispositif en bloc pout la

Selection
massale

Selection sur
ascendance

Selection sur
collateraux

Selection sur
descendance

Intensité Moyenne Forte Moyenne Falble

Precision Moyenne Falble Moyenne/
forte

Forte

Intervalle entre
generations Moyen Falble Moyen Fort
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Poujardieu et al.
(1993)

BaseIga et al.
(1993)

Mgheni et Christensen
(1985)

Narayan. Rawat et Saxena
(1985)

Rochambeau etal.
(1989)

Mgheni et Christensen
(1985)

Esta ny et al.
(1992)

TABLEAU 45

Résultats de quelques expériences de sélection réalisées chez le lapin

Polds
individuel
l'abattage

Id.

representation des familles dans les cages de
mères dans l'élevage. Ici, 14 cages de femelles
et 3 cages de males sont disposées côte à côte et
linéairement dans l'élevage.

La conduite en generations séparées présente
de nombreux avantages: comme les animaux
compares sont contemporains, le calcul des
indices de selection et l'estimation du progres
génétique sont plus faciles. Par ailleurs, elle
permet de réaliser des vides sanitaires entre
chaque generation.

Cependant, ce système a aussi différents
inconvénients. Lorsque la fécondité des fe-
melles est trop faible il n'est pas possible de
faire naitre une generation sur une période
de deux mois. En outre, ce système n'utilise
pas de fawn optimale les cages disponibles,
et le taux d'occupation est faible. C'est pour-
quoi beaucoup de sélectionneurs préfèrent
une gestion en generations chevauchantes
(2e cas), mais, pour étre efficace, ce système
demande une grande rigueur dans les règles
de gestion.

+ 46 g et + 2,4%

+ 75g et +3,4 %
108g et - 4,3%2

id. + 27 g et 2,0%
+ 23g et 1,6%

'Exprimé en valeur brute et éventuellement en pourcentage de la moyerme.
2Sélection pour diminuer la valeur des caractères sélectionnés.
Note: M = males; F = femelles.

33 M et 121 F 18

24 Met120 F 11

24 M et 120 F 8

20 M et 40 F 4
20 M et 40 F 4

22 Met 110 F 6

12 Met3OF 8

20 M et 20 F 4
20 M et 20 F 4

15 Met6OF 12
15 Met6OF 8

2' cas: sélection d'une souche sur la croissance
post sevrage et sur la fécondité des femelles (IRTA
de Barcelone, Espagne), sélection massale et
générations chevauchantes. La population se-
lectionnée comprend six groupes de repro-
duction composes de 16 femelles et 5 males.
Comme dans le cas precedent, les males res-
tent dans leur groupe de reproduction et un
père est remplacé par l'un de ses fils. Au
contraire, les femelles changent de groupe:
la fille d'une femelle n'est jamais dans le
méme groupe que sa mere.

La selection se déroule en deux étapes.
Dans un premier temps, les femelles sont
indexées sur le poids de leur port& au
sevrage. Seules les lapines indexées dans les
20 pour cent supérieurs peuvent laisser des
males pour la reproduction. Celles qui sont
indexées dans les 50 pour cent supérieurs
peuvent laisser des femelles. Les lapines en
première et en deuxième mise bas et les
lapines dans les 20 pour cent inférieurs ne
laissent pas de descendance. Les lapines

Auteurs Caractères Progrès génétique Effectif de Nombre de
sélectionnés par générationi la souche générations

Taille de + 0,05
portée

Id. + 0,10
+ 0,03

Id. + 0,35
- 0,432

Id. - 0,05
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TABLEAU 46

Constitution des groupes de reproduction el partir des origines familiales

Source: D'après Matheron et Rouvier, 1977.

ayant un index négatif sont éliminées dès
qu'une femelle de renouvellement est disponi-
ble. En outre, toutes les femelles sont réfor-
mées après leur 5e mise bas. Il en va de méme
pour les males qui dépassent Faze de 13 mois.

La seconde étape de la selection consiste à
choisir les futurs reproducteurs, qui doivent
d'abord être issus des lapines sélectionnées
précédemment. Les animaux finalement rete-
nus sont ceux qui ont le meilleur gain de poids
quotidien entre le sevrage et la vente. Vingt-
cinq pour cent des femelles et 15 pour cent des
males de la population seyrée de chaque lot
doivent 'ètre gardés afin de satisfaire les be-
soins en animaux de renouvellement.

Cet ensemble de règles définissant la selec-
tion puis l'élimination des reproducteurs main-
tient la population en équilibre démographi-
que, ce qui accroit l'efficacité de la selection.

3e cas: Conservation d'une souche d'effectif limité.
Il est parfois utile de conserver des souches ou
des populations d'effectif plus limité. Matheron
et Chevalet (1977) ont propose une méthode de
gestion adapt& à ce cas; c'est la méthode utilisée
pour gerer la souche ternoin 9077 de l'INRA.

La souche se compose de 11 groupes de repro-
duction comprenant un male et quatre femelles.
Lors du passage d'une generation à la suivante,
chaque male laisse un seul fils et chaque femelle
laisse une seule fille.

Le male du groupe i est un fils du male du

groupe i de la generation précédente. Sa mère est
tiree au hasard parmi les femelles du groupe de
reproduction. Les quatre femelles qui constituent
le groupe i à la generation n + 1 sont des filles de
quatre femelles qui étaient respectivement dans
les groupes i - 1, i -2, i -3 et i -4 à la generation
n. Cette méthode est illustrée à la figure 19.

En conclusion, une fois que les reproducteurs
destines au renouvellement du troupeau de se-
lection sont choisis, il faut définir leur plan d'ac-
couplement. Celui-ci pourrait se faire au hasard,
en évitant les accouplements entre animaux ap-
parentes, tels que pleins frères-sceurs, demi-frè-
res-demi-swurs, fils-mère, père-fille. Il est prati-
que, au point de vue de l'organisation des
accouplements dans l'éleyage, de répartir les
reproducteurs dans les cages suivant des grou-
pes de reproduction et de tenir compte de l'ori-
gine familiale dans cette répartition. Cette fa-
mille est le groupe de reproduction d'origine. Un
groupe de reproduction est constitué de 2 à 3
cages de males et de 10 à 14 cages pour les
femelles (ou moins si le troupeau est de faible
effectif) qui leur sont affectées.

Les stratégies de croisements
Trois différents systèmes de croisements sont
examines ci-après.

Croisement simple ou croisement deux races
Les femelles d'une population locale ou
d'une race A seront croisées avec des males

d 1,1 0'2,1 0'3,1 d14,1

Famille 1 91,1 91,2 91,3 91,14 d 1,1 d 1,2 d1,3

Famille 2 92,1 92,2 92,3 92,14 92,1 0'2,2 d2,3

Famille 3 93,1 93,2 93,3 93,14 0'3,1 d 3,2 d'3,3

Mil NMI.
MNIMIIIIIII

914,2 914,3 9 14,14

MI1
d 14,1 O14,2 d 14,3Famille 14 914,1imminaii G14 Mdles
utilises

Wiles de
remplacement



FIGURE 19

Constitution des groupes de la généiation n + 1 à partir des inclividus issus des groves de reproduction de la
génération n
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n+1G n+1
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d'une race C pour améliorer la croissance et le
développement musculaire des lapereaux de bou-
cherie et donner un effet d'hétérosis sur la produc-
tiviténumérique des lapines. Dans ce système, l'éle-
veur pourra effectuer des accouplements en race
p ure A sur une fraction de son dieptel (20 pour cent)

pour autorenouveler son cheptel femelle, et
sera ses autres femelles en croisement terminal avec
les males C qu'il pourra se procurer auprès d'un
sélectionneur. Tous les produits de ce croisement
sont destines à la boucherie.

Croisement à double étage ou croisement trois races.

Les reproducteurs de deux populations A et B se-
ront croisés pour obtenir une femelle croisée AB
utilisée en croisement terminal avec des males d'une
race C. Le premier croisement pourra se faire entre
les males B d'une race amélioratrice pour le format,
la prolificité et les aptitudes matemelles, et des fe-
melles d'une population locale A. Ce système né-
cessite que l'éleveur s'approvisionne entièrement
en reproducteurs femelles AB et males C auprès de
sélectionneurs ou multiplicateurs, ce qui demande
une organisation très structurée. Ce système peut
étre compliqué par l'utilisation de males C, eux-
mémes croisés selon une méthode couramment
utilisée en aviculture.

Le tableau 47 présente les résultats d'une

comparaison de trois souches pures, A, B et C,
des croisements simples AB, BC et AC, et des
croisements doubles D x AB, D x BC et D x AC.
Il montre d'abord qu'il existe des differences
notables de production entre les souches pu-
res. Ensuite, le croisement simple améliore
globalement les résultats. Cependant, la
meilleure des souches pures reste competitive.
Enfin, le croisement entre un male d'une 4e
souche, la souche D, et des femelles métisses
AB, BC ou AC accroit encore la productivité.
C'est le système le plus productif, mais c'est
aussi le plus complexe à mettre en place.

Croisements rotatifs et alternatifs. Partant de plu-
sieurs populations locales et de races destinées
les améliorer, par exemple A,B,C, l'éleveur peut
pratiquer le système suivant:

male B femelle A

male C femelle BA

male A femelle CBA

male B femelle ACBA

etc.
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TABLEAU 47

Résultats d'une expérience de croisement entre quatre souches

Note: PR = Petit Russe; CA = Californien; NZ = Néo-Zélandais Blanc; FB = Fauve de Bourgogne.
Source: D'après Vrillon et al., 1979.

L'intérét de ce système est que l'on peut
bénéficier de l'hétérosis et de la complé-
mentarité et que l'éleveur peut produire lui-
méme son cheptel femelle de renouvellement,
se limitant à l'acquisition de reproducteurs
mâles à l'extérieur. Lorsqu'on utilise ce sys-
tème avec deux races seulement, il s'agit du
croisement alternatif.

Les systèmes 1 et 3 ci-dessus, où l'éleveur
doit acquérir des Indies améliorateurs mais
peut sélectionner ses femelles par une sélec-
tion dans son élevage, sont bien adapt& à de
petites unités de production.

Souche synthétique. Dans de nombreux pays, il
existe peu ou pas de populations cunicoles lo-
cales. Lorsqu'une telle population existe, elle
est souvent issue d'animaux import& d'une
manière anarchique quelques dizaines d'années
auparavant, puis croisés sans stratégie d'en-
semble. Méme si cette population a pu acquérir
une certaine adaptation aux conditions locales,
elle garde un potentiel génétique initial un peu
limité. Pour les pays qui sont dans ce cas, la
création de souches synthétiques est une alter-
native intéressante.

Pour créer une souche synthétique, on part
par exemple d'un mâle de souche C et on l'ac-
couple avec une femelle métisse AB. On obtient
des animaux F1 que l'on croise entre eux pour
fabriquer une F2, qui elle-même donnera nais-
sance à une F3, etc. La souche synthétique bé-
néficie de la complémentarité entre les souches
A, B et C, ainsi que de la moitié de l'hétérosis
initiale. On peut constituer une souche synth&
tique à partir d'un nombre variable de souches
ou de races: trois ici, mais aussi deux ou quatre.

Si les animaux de la génération F1 sont ho-
mogènes, de nombreuses recombinaisons gé-
nétiques apparaissent en F2, F3, etc. Ces
recombinaisons dévoilent une nouvelle
variabilité génétique exploitable pour la créa-
tion d'une souche productive et adaptée aux
conditions locales. Pour que ces recombinai-
sons apparaissent complètement il faut théo-
riquement s'abstenir de sélectionner pendant
2n générations, où n est le nombre de souches
utilisées. Dans notre exemple 2n = 8. On voit
donc clairement pourquoi le nombre de sou-
ches dépassera rarement 3 ou 4.

Comme souches fondatrices de ces popula-
tions synthétiques, on peut choisir des animaux

MAle
père
de la

portée

Femelle
mère
de la
porté

Taille de
portée

au
sevrage

Taux de
gestation

(%)

Nombre
annuel de

portées
par femelle

Nombre de
sevrés par

femelle
et par an

Poids
individuel
au sevrage

(g)

Poids
individuel
a 77 jours

(g)

Indice de Indice de
fécondité productivité

numérique

PR PR 4,9 73 7,6 38 422 1 455 110 100

CA CA 5,6 56 6,9 38 562 2 237 110 154

NZ NZ 5,6 63 7,3 41 609 2 348 118 174

PR CA 6,7 56 6,9 46 567 1 956 129 159

PR NZ 6,6 63 7,3 48 622 2 035 137 175

CA PR 6,1 73 7,7 47 398 1 736 132 143

CA NZ 5,7 63 7,3 42 633 2 316 121 175

NZ PR 5,5 73 7,7 42 490 1 768 120 132

NZ CA 6,2 56 7,9 42 584 2 269 120 171

FB PR.CA 5,9 73 7,7 46 572 2 022 133 184

FB PR.NZ 6,9 76 7,8 54 542 2 055 155 200

FB CA.PR 7,2 73 7,7 55 553 1 988 157 195

FB CA.NZ 6,8 56 6,9 47 600 2 158 135 183

FB NZ.PR 6,7 79 8,0 54 645 2 156 153 205

FB NZ.CA 4,9 57 7,0 34 629 2 220 100 140
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«parentaux» issus des schémas de sélection fran-
çais, italiens ou espagnols. On part ainsi avec des
souches qui ont un bon potentiel de producti-
vité, puis on trie avec l'aide de la sélection natu-
relle les animaux les mieux adaptés aux condi-
tions locales. Dans un pays donné, on crée deux
ou trois souches synthétiques de ce type, en plus
d'éventuelles souches locales edstant déja. En-
suite, on réalise une expérience de croisement
pour comparer ces souches et choisir une straté-
gie d'exploitation en croisement.

L'organisation
de l'arnélioration génétique

Le but de cette partie est d'expliquer, a partir de
l'étude d'un exemple, comment s'ordonnent les
éléments techniques décrits depuis le début de
ce chapitre pour batir un schéma d'amélioration
génétique. En analysant le cas de la France, on
fera la liste des questions qu'il faut se poser.

Le cas de la France
Quelle est la situation initiale? Il existe en France
une longue tradition de production et de con-
sommation de viande de lapin. Les éleveurs sont
organisés en groupements de producteurs, eux-
mêmes rassemblés au sein d'une fédération na-
tionale, la FENALAP. Les producteurs consti-
tuent une filière avec les autres familles
professionnelles, notamment les fabricants d'ali-
ment et de matériel, les sélectionneurs, les abat-
toirs. Le marché est organisé avec une cotation
nationale de la viande de lapin. Depuis 30 ans,
l'INRA collabore avec l'Institut technique de
l'aviculture et des animaux de basse-cour (ITAVI)
pour accumuler des connaissances et mettre au
point l'élevage rationnel du lapin. Il existe des
gestions technico-économiques et des gestions
techniques individuelles pour connaitre les per-
formances des élevages de production. La France
possède en outre plus de 40 races pures de lapin,
sélectionnées avec passion.

Quel type de cuniculture? La cuniculture fran-
çaise est une cuniculture rationnelle dont les
éleveurs produisent de la viande pour la ven-
dre a des abattoirs. L'élevage «modèle» pos-
sède 200 femelles ou plus, un ou plusieurs

batiments spécialisés avec des cages grillagées
et un système d'abreuvement automatique.
L'aliment granulé complet est acheté en tota-
lité. L'éleveur achète aussi des reproducteurs
améliorés et il applique un plan de prophylaxie
hygiénique et sanitaire. Le rythme de repro-
duction est intensif, avec une saillie dans les
jours qui suivent la mise bas (0 a 12) et un
sevrage a quatre ou cinq semaines. Les lapins
sont abattus au poids de 2,2 à 2,4 kg et vendus
en majorité sous forme de carcasses entières.

Quels objectifs? Ils découlent tout naturelle-
ment de l'analyse qui vient d'être faite. On re-
cherche des lapins adaptés à cet élevage ration-
nel, c'est-a-dire une femelle qui sèvre un grand
nombre de lapereaux assez lourds pour attein-
dre rapidement le poids commercial et un male
qui transmet a ses descendants un bon poten-
tiel de croissance ainsi qu'une bonne qualité de
carcasse. Cette présentation simplifiée se limite
a l'objectif principal autour duquel il y a des
objectifs secondaires pour une diversification
du marché.

Quelle organisation? La France a choisi un
schéma pyramidal (figure 20) pour créer, cu-
muler et diffuser le progrès génétique à l'image
de ce qui existe en aviculture. Des sociétés pri-
vées sélectionnent des souches utilisées en croi-
sement pour produire le lapereau de bouche-
rie. Les souches «femelles» sont sélectionnées
sur leur fécondité; les souches «males» sont
sélectionnées sur leur croissance post sevrage
et leur qualité de carcasse.

Ces sociétés privées contrôlent des réseaux
d'élevages de multiplication qui croisent les
souches pures pour produire la femelle métisse
et le male de croisement terminal, parents du
lapereau de boucherie.

Les producteurs de viande achètent ces re-
producteurs améliorés. Aujourd'hui, l'étape
de multiplication des souches «femelles» est
souvent réalisée dans l'élevage de production.
L'éleveur achète le male grand-parental 13 et la
femelle grand-parentale C (figure 21). De plus
en plus souvent, les reproducteurs sont achetés
a l'age de un jour, et l'éleveur les fait adopter
par des femelles a bonne aptitude maternelle a



leur arrivée dans l'élevage. Ces deux ted-u-d-
ques réduisent le risque de transmettre des
problèmes sanitaires.

Les principaux inconvénients de ces schémas
sont le risque sanitaire et la lourdeur de leur
organisation. Pour contrôler le risque, la
FENALAP et les sélectionneurs adherent
volontairement à une charte qui définit les droits
et les obligations de chaque partenaire. Les
principales dispositions comprennent une visite
tous les deux ans des élevages de selection et de
multiplication par une commission d'experts,
l'utilisation d'une gestion technico-économique
par ces memes élevages et une instruction par
la FENALAP des plaintes des éleveurs.

Le schema pyramidal assure une creation et
un cumul du progres génétique chez les
selectionneurs, une diffusion de ce méme
progrès et son utilisation par les producteurs.
Ce schema ne fonctionne qu'avec le contexte
technique, économique et scientifique qui a été
décrit.

Analyse du problème dans un pays ou une ré-
glom Notre hypothèse de depart est gull n'existe
pas de solution transposable sans réflexionpréa-
lable. Les échecs enregistrés ces dernières an-

nées dans différents pays, pour le lapin mais
aussi pour d'autres especes, confortent cette
hypothese. L'analyse de la situation s'organise
autour de quatre questions:

Quelle est la situation initiale? Existe-t-il une
tradition d'élevage et/ou de consommation du
lapin? Existe-t-il des élevages, des populations
cunicoles locales, des populations importées?
Quelles sont les techniques, les locaux, les ma-
teriels utilises par les éleveurs? Quel est le po-
tentiel des populations existantes? Comment
s'organise la commercialisation? Existe-t-il des
fabricants d'aliments, de batiments et de
materiel, ainsi que des abattoirs, des sélec-
tionneurs et des vétérinaires compétents en
cuniculture? Existe-t-il des organismes de re-
cherche, de développement et d'enseignement
compétents en cuniculture? Que pensent les
pouvoirs publics au sujet du lapin? Quel rôle
pensent-ils lui faire jouer dans les productions
animales?

Quel type de cuniculture? Quel est l'objectif
des éleveurs: autoconsommer, exporter, vendre
sur le marché local? Quelle taille d'élevage?
Quel type de batiment, de materiel, d'ali-
mentation, de reproducteurs, de prophylaxie?
Quel rythme de reproduction? Quel poids et

FIGURE 20
Schema pyramidal de creation et de diffusion du progrès genetique die: le lapin

Elevage de sélection
Création et cumul du

progrès génétique

Elevages de multiplication Grands-
Diffusion du progrès génétique parentaux (GP)

Elevages de production
Utilisation du progrès génétique

\ Souches pures
Ambre-grands-

parentaux (AGP)

Parentaux (P)
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quel age a l'abattage? Quelle organisation et
quelle formation pour les éleveurs?

Quels objectifs de sélection? La réponse est sim-
ple: un lapin adapté aux contraintes qui vien-
nent d'être définies.

Quelle organisation? L'organisation collective
est préférable par souci d'efficacité. Le schema
pyramidal avec des sélectionneurs privés n'est
qu'une solution parmi d'autres. Des élevages
gérés collectivement peuvent remplacer les
sélectionneurs privés. Il existe d'autres straté-
gies moins hiérarchiques, moins rigides et mieux
adaptées aux contraintes locales.

Cette question se décompose elle-même en
une liste de questions: Qui crée le progrès géné-
tique? Y a-t-il un cumul du progrès génétique?
Qui diffuse le progrès génétique? Faut-il faire
du croisement? Qui finance le corit de la sélec-
tion et de la diffusion ? Comment contrôler
l'état sanitaire, les qualités d'adaptation et le
niveau de production des animaux produits?

CONCLUSION

Le lapin domestique est moins répandu et moins
utilise à travers le monde que les autres espèces
de mammifères domestiques exploitées
traditiormellement pour subvenir aux besoins

FIGURE 21

Utilisation de differentes souches dans un schema pyramidal

Selection
t

cf Souche A [d'1 Souche B

Multiplication A

Croissance et
quallté bouchere
des carcasses

Fecondité

ne

4.

dB'

cf Souche C

Fecondite

Grands-parentaux

de viande, lait, laine et peaux. Cependant, sa
plasticité génétique est grande et il semble de ce
fait pouvoir s'adapter, avec une productivité
zootechnique suffisante, a une gamme très
variée de milieux d'élevage.

Les recherches sur le comportement zoo-
technique du lapin et sur le développement de
son élevage sont récentes (moins de 40 ans),
bien que les recherches de génétique formelle
soient plus anciennes. Sur le plan de l'élevage
et de la sélection, cela peut être un avantage et
un inconvenient. C'est un avantage parce qu'on
sera moins tenté d'importer des recettes toutes
faites sans étudier la problématique du pays, et
qu'on dispose de suffisamment de variabilité
génétique pour y répondre. C'est un incon-
venient, bien que relatif, car il faudra établir la
doctrine d'amélioration génétique adaptée aux
besoins du pays. La contrainte essentielle est la
dépendance vis-a-vis du milieu d'élevage,
celui-ci devant être étudié et ensuite maitrisé.

La plasticité génétique de l'espèce et la rapi-
dité de son cycle biologique sont des atouts.
Cette plasticité est fonction d'une variabilité
génétique qui trouve son origine dans une
domestication récente et une absence de
sélection artificielle intense pour un objectif

104 Génétique et sélection

A BC ParentauxProduction



Le lapin 105

specialise. Elle a permis l'obtention rapide de
races très différentes pour la taille adulte et la
quantité de muscles d'un animal (variation de
1 à 8 du poids adulte). La prolificité de la lapine
est essentiellement à déterminisme racial. Pour
des races de taille adulte comparable, la
prolificité moyenne depend peu du milieu. On
pourra donc tirer parti de cette caractéristique
dans l'étude de l'utilisation des populations
locales.

Pour engager le développement de l'élevage
du lapin, ou pour l'améliorer, on dispose de
différentes races et populations. Mais un
minimum de facteurs du milieu doivent au
préalable étre maitrisés; pour le reste, le lapin
doit s'adapter aux contraintes du milieu
physique et humain.

Darts la plupart des pays en développement,
faut donc penser le développement à l'inverse
du raisonnement visant à l'industrialisation par
un élevage hors sol très intensif, où tous les

facteurs sont maitrisés. Cela entraine la nécessité
d'études sur le milieu d'élevage dans chaque
pays (etudes techniques sur l'alimentation à par-
tir des ressources locales, etudes génétiques,
sociologiques) et d'une formation des éleveurs.
Sur le plan de l'amélioration génétique, on pourra
mettre l'accent tout d'abord sur l'étude du com-
portement zootechnique des populations locales
pures et en croisement, entre elles et avec des
animaux importés. Les populations locales étant
en general de petite taille et de plus faible
prolificité, on pourra étudier les composantes
biologiques de cette prolificité ainsi que l'accrois-
sement progressif de cette taille par des croise-
ments appropriés, dans le but d'augmenter la
productivité. Les populations locales, lorsqu'el-
les existent, devront toujours etre conseryées et
sélectionnées intrapopulation pour améliorer les
performances dans les milieux de production.

Les techniques traditionnelles d'élevage et
de contrôle de la pathologie devront etre
perfectionnées progressivement. Dans un
premier temps, une amelioration importante
proviendra de l'élimination des erreurs
d'élevage et de selection indiquées dans cet
ouyrage. L'amélioration de l'espèce pourra donc

etre définie à partir d'une analyse des
contraintes du milieu, des facteurs limitants
locaux, de la recherche d'un optimum pour la
productivité attendue dans ces conditions bien
étudiées, ainsi que de la qualification
professionnelle des responsables locaux qui
seront les mieux à meme de planifier
rationnellement le développement de l'élevage.
On valorisera ainsi au mieux le potentiel biolo-
gigue de l'animal en fonction des conditions de
milieu. Cela n'exclut pas, si on le souhaite, le
déyeloppement d'un élevage intensif pour une
production industrielle de viande, dont les
coats, incidences économiques et niveaux de
productiyité attendus peuvent etre parfaitement
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INTRODUCTION

Il ne saurait être question de faire de ce chapi-
tre un traité des maladies du lapin. D'une part,
il est impossible de décrire une maladie sans
faire appel à des notions médicales que
l'utilisateur de cet ouvrage n'a sans doute pas;
d'autre part, si un grand nombre d'agents
pathogènes sont connus et parfois bien décrits
chez le lapin, leur presence n'implique pas
obligatoirement l'existence d'une maladie.
Dans la quasi-totalité des cas, une maladie est
la resultante de conditions de milieu ou d'am-
biance défavorables et de la sortie d'un germe
pathogène (microbe, virus, parasite). Il est donc
important, avant d'aborder le chapitre de la
pathologie du lapin, de développer cette pre-
mière notion.

CONDITIONS D'APPARITION

ET DE DÉVELOPPEMENT DES MALADIES

L'animal
Pour lutter contre les agressions de son milieu
extérieur, l'animal possède des moyens de
defense multiples et interdépendants. On les
classe schématiquement et arbitrairement en
deux categories:

'Les moyens de défense non spécifiques. Ils
peuvent être mobilises très rapidement, voire
instantanement («décharge d'adrénaline»), et
mettent en oeuvre tous les grands métabo-
lismes de l'organisme (mobilisation des
sucres et des graisses) et les grandes fonctions
(circulation sanguine, respiration, etc.).

Les moyens de défense spécifiques. Sous cette
etiquette, il faut ranger essentiellement
l'immunité. Il s'agit du moyen que possède
l'organisme de reconnaître un element
(microbe, parasite, virus, protéine) qui lui
est étranger et parfois mais pas toujours
de s'en débarrasser.

Chapitre 5

Pathologie

La capacité de defense non spécifique ou
spécifique d'un organisme n'est pas illimitée.
Le premier rôle de l'éleveur sera donc de pla-
cer l'animal dans des conditions telles que
celui-ci n'ait pas à lutter en permanence pour
survivre.

Lorsque c'est le cas, l'animal physiolo-
giquement fatigue finit par ne plus se défendre
et, en fonction du climat, du milieu et du type
d'élevage, telle ou telle maladie apparaistra.
Toutes les especes animales ne sont pas égale-
ment sensibles aux mêmes agressions. Les prin-
cipales conditions de milieu connues que le
lapin semble mal supporter seront mention-
nées dans ce chapitre.

Le patrimoine génétique est sans nul doute
un des elements qui peut jouer un rôle dans la
sensibilité ou la resistance aux maladies.
Cependant, on doit se souvenir que le lapin a
été introduit hors du bassin méditerraneen il y
a peu de temps (a réchelle de revolution des
espèces) et que de nouveaux géniteurs
européens ont constamment été réintroduits.
La notion de «race locale» doit &Ire abordée
avec circonspection.

L'environnement
Les raisons de l'importance de l'environnement
viennent d'être indiquées. Il convient d'en
préciser le concept general.

L'environnement (ou milieu) est tout ce qui
entoure l'animal: habitat, congénères, ali-
mentation solide et liquide, microbisme, tem-
perature, air, bruit, etc. La notion d'environne-
ment peut s'étendre à la ferme, au village, à la
region et même au pays. Cette extension cesse
d'être une abstraction dès que la quantité d'ani-
maux au metre carré, à rhectare ou au kilome-
tre cane augmente sans que, parallèlement, les
conditions d'hygiène ou les règlements sanitai-
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res soient renforces. Une infinite d'exemples
dans toutes les especes animales ou végétales
démontre que plus une population croît, plus
on doit veiller au respect des règles d'hygiene.

Ce que les responsables agricoles ont trop
souvent voulu ignorer, c'est que cette notion
fondamentale est vraie aussi bien au niveau de
l'élevage que du village, de la region ou de la
nature tout entière. Par exemple, dans les
élevages traditionnels français, il fut un temps
où la pasteurellose était une maladie respiratoire
mortelle, qui pouvait décimer les élevages de
tout un village en quelques semaines.
Aujourd'hui, la rarefaction de ces élevages
traditionnels a fait regresser considérablement
l'aspect épizootique et mortel de cette maladie.
En Europe occidentale, la myxomaiose a décime
en quelques mois la population cunicole, pas
seulement parce que le virus a été introduit,
mais surtout parce que l'ensemble des facteurs
de l'environnement s'y pretait, et en particulier
la surpopulation de lapins sauvages et
domestiques en France à cette période. Dernier
exemple enfin, en Espagne, en France et en
Italie, l'augmentation du nombre d'élevages à
forte densité et des échanges commerciaux a
fait apparaitre et se repandre simultanement
au niveau de ces trois pays des maladies
(staphylococcie, dermatomycose, colibacillose
0103, etc.) qui étaient auparavant sporadiques.

Le microbisnne
Le microbisme fait partie de l'environnement.
Une place particulière lui est réservée dans ce
chapitre parce qu'il constitue l'une des
agressions majeures et inévitables au sein de
tous les élevages.

Le microbisme, c'est la pollution de l'air, des
objets et des sols par des bactéries, des parasites,
des virus ou des champignons. Le plus souvent,
cette flore ou cette faune microscopique n'est
pas intrinsèquement pathogène. Elle le devient
lorsque la pollution est élevée et permanente.
Des qu'un élevage commence, le microbisme se
crée et augmente inéluctablement avec le temps.
L'un des rôles fondamentaux de l'éleveur sera
de faire en sorte que cette augmentation

permanente soit la plus lente possible, d'une
part en respectant les règles d'hygiene, et d'autre
part en n'élevant que le nombre d'animaux qu'il
est capable d'entretenir et de nourrir décem-
ment. Un petit élevage tenu correctement rap-
porte davantage et plus longtemps qu'un grand
élevage mal entretenu; il est aussi moins dange-
reux pour les élevages voisins.

Les cultivateurs de tous les pays connaissent
l'effet bénéfique de cette pause que constitue la
jachère ou l'intéret de la rotation des cultures.
Ces pratiques sont bénéfiques car elles
diminuent, entre autres, le microbisme local
qui est spécifique de chaque culture, tout comme
chaque espèce animale crée son propre
microbisme. Ainsi, quelles que soient les
capacités de l'éleveur, un jour ou l'autre,
faudra vider les cages, faire le grand nettoyage
et désinfecter pour que le microbisme ambiant
retourne à un niveau permettant aux animaux
de rester en bonne santé.

La conduite de l'élevage
La conduite de l'élevage fait aussi partie de
l'environnement, mais ses consequences sur la
pathologie sont souvent oubliées. L'évolution
des méthodes dans les différents pays met en
relief que chacune d'elles peut avoir des effets
positifs et négatifs. L'âge au sevrage est sans
doute la variable qui a le plus de consequences.
Sevrer précocement (28 jours) a l'avantage de
limiter, voire de supprimer, la transmission de
certains agents pathogènes (par exemple les
pasteurelles et les coccidies). D'un autre côté, la
suppression du lait maternel arréte une certaine
immunité passive et favorise sans doute les
colibacilloses. Un sevrage trop tardif fatiguera
les mères. L'intensification de la production a
conduit certains éleveurs à opter pour un rythme
de saillies très accéléré (saillie le jour de la mise
bas) ou pour un déplacement très frequent des
femelles; ces choix aboutissent à une espérance
de vie plus courte des reproductrices. Enfin, la
conduite en bande, qui se développe dans les
grands pays producteurs européens, modifie
considérablement la pathologie cunicole.

En résumé, l'éleveur doit se souvenir, lorsqu'il
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choisit un mode de conduite de son cheptel,
qu'à côté des avantages théoriques qu'il y voit,
il peut y avoir des repercussions pathologiques.
Le pathologiste, de son côté, devra prendre en
compte non seulement les symptômes et les
agents pathogènes identifies, mais aussi les
méthodes d'élevage. De la bonne connaissance
de celles-ci dépendront les méthodes pro-
phylactiques à mettre en ceuvre.

Conclusion
Ce serait une erreur de considérer que les
rubriques suivantes vont enfin aborder le vif
du sujet. L'essentiel a sans doute déjà été dit,
mais il convient de le développer.

C'est d'abord aux capacités de defense
intrinsèques de l'animal que l'éleveur devra
faire appel pour garder son élevage en bonne
santé. La resistance d'un organisme aux
agressions du milieu extérieur est d'abord
globale, non spécifique, et depend pour
l'essentiel d'une bonne hygiene dans l'élevage.
Les règles d'hygiene générales sont d'autant
plus simples à mettre en ceuvre et à respecter
que le nombre d'animaux est réduit et le materiel
facile à entretenir. Une prophylaxie hygiénique
quotidiennement appliquée récluira l'aug-
mentation du microbisme et de la pollution de
l'élevage, et permettra à l'exploitation d'être
rentable et viable plus longtemps. C'est aussi
lorsque ces conditions globales de propreté
seront réunies que l'éleveur pourra lutter le
plus efficacement contre les accidents
pathologiques qui surviendront. Ces accidents
pathologiques seront abordés non pas en
fonction des agents pathogènes spécifiques du
lapin, mais en fonction des grands syndromes,
Cest-à-dire des ensembles de phénomènes
morbides se traduisant par des symptômes
communs ou proches et ayant un impact
éconornique important.

LA PATHOLOGIE INTESTINALE

La pathologie intestinale est sans conteste le
type de pathologie qui cofite le plus cher à
l'éleveur et qui freine le plus l'expansion de
l'élevage du lapin. C'est surtout chez les jeunes

lapirts après le sevrage (de 4 a 10 semaines) que
la diarrhée revét une importance économique
grave. Avant le sevrage, celle-ci est rare et en
tout cas facilement prévenue par un minimum
d'hygierte sanitaire et alimentaire.

Il faut noter que les diarrhées des lapins dif-
ferent sensiblement de celles des autres mam-
miferes domestiques: porcelet, veau, agneau
ou même levraut. Chez ces especes, les diar-
rhées surviennent des les premiers jours qui
suivent la naissance. S'il n'y a pas ou s'il y a peu
de diarrhées néonatales chez les lapereaux, c'est
probablement que, naissant nus et aveugles, ils
sont nidicoles et restent longtemps à l'abri des
agressions extérieures.

Plus tard, chez les adultes, les diarrhées sont
également rares; en general, elles ne sont que la
consequence ultime d'une autre affection.

Approche pathogénique globale
Il faut tout d'abord préciser que tout se passe
comme si, quelle que soit la nature de
l'agression, le lapin réagissait par une per-
turbation du fonctionnement intestinal. Cette
perturbation se traduit dans la quasi-totalité
des cas par une diarrhée. Cette hypothese
pathogénique repose sur plusieurs particularités
du lapin, énoncées ci-après.

La première est relative au comportement
psychique du lapin: le lapin est un émotif. Sa
domestication relativement récente ne lui a sans
doute pas encore permis d'ajuster ses reactions
d'alarme (par exemple, décharge d'adrénaline)
selon le niveau de l'agression.

La deuxième particularité est la complexité
de la physiologie intestinale du lapin dont la
pratique de la ccotrophie est l'une des
émergences. Les reactions hormonales qui pre-
sident aux reactions d'alarme ont une incidence
directe sur le système nerveux de l'intestin:
arrêt ou ralentissement du péristaltisme suivi
d'un ralentissement du transit intestinal et d'un
arrêt de la ccotrophie.

La troisième constante des reactions
postagressives chez le lapin an niveau intestinal
est l'alcalinisation du contenu du caecum. Cette
augmentation du pH est liée au ralentissement
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du transit qui modifie le milieu intestinal et en
particulier la flore. Les colibacilles, normalement
en faible nombre chez le lapin sain, deviennent
dominants. En outre, l'arrét de la consommation
des ccotrophes n'est certainement pas sans
consequences sur cette modification du milieu
intestinal et, entre autres, sur l'équilibre des
acides gras volatils.

La dernière curiosité du lapin qu'il conviendra
de retenir est l'aspect différé des signes cliniques
consécutifs à une agression. Chez les espèces
animales qui semblent avoir une réactivité
psychique importante (porcs et chevaux, par
exemple), les symptômes apparaissent le plus
souvent en quelques heures (ulcère, colique,
diarrhée, etc.). Chez le lapin, un simple chan-
gement d'habitat, une frayeur ou un voyage
sont sans consequences immédiates; c'est cinq
à sept jours plus tard qu'apparaitra la diarrhée.

Symptömes généraux des troubles
digestifs

La symptomatologie des entérites du lapin est
relativement simple et constante; elle ne permet-
tra donc pratiquement jamais de faire un dia-
gnostic étiologique. Les premiers signes rare-
ment perçus par l'éleveur sont une diminution
de la consommation alimentaire (surtout solide)
et de la croissance pendant un à trois jours. En-
suite, apparait une diarrhée quelquefois préce-
dée d'un arrêt total de l'excrétion fécale ou de
l'élaboration de ccotrophes qui ne sont plus
consommés.

La diarrhée est discrete et consiste en une
emission d'une quantité réduite de feces assez
liquides qui vont souiller les parties postérieures
de l'animal. Des ce stade, la mortalité peut surve-
nir, quelquefois même avant que la diarrhée ne
se manifeste. C'est aussi à ce moment qu'apparait
la deshydratation de la peau.

Deux ou trois jouts après, commence la phase
aigué de la maladie. Celle-ci se traduit par un
arrét quasi total de la consommation solide et
liquide, une diarrhée et une mortalité im-
portantes. Les grincements de dents signalent
l'existence de coliques douloureuses et la mort
survient après plusieurs heures d'un coma agité

de soubresauts spasmodiques. Si l'animal sur-
vit une journée à ce coma, la guérison peut étre
complete en quelques jours.

La guérison est en effet remarquablement
rapide. La diarrhée fait souvent place à une
constipation. Les crottes sont petites, dures, mal
formées. Chez les animaux de deux à trois mois,
il n'est pas rare que cette phase de constipation
soit la seule qui se manifeste. Cep endant,
physiologiquement, il y a bien eu diarrhée,
comme le révèle la palpation de l'abdomen:
pendant la phase aigué, on sent que le ccum
est rempli de liquide.

L'autopsie révèle également des lesions, le
plus souvent atypiques. Pendant la phase aigué,
le contenu intestinal est très liquide, parfois
décoloré. Le ccum est souvent rempli de gaz
et contient fort peu de matières alimentaires.

L'intestin est parfois congestionné, parfois
cedémateux. C'est souvent les parois du ccum
qui attirent le plus l'attention par leur aspect
congestif ou strie de rouge, en «coup de
pinceau». Le côlon peut étre rempli d'une gelée
translucide. De plus, il est rare de trouver de la
fibrine dans la cavité abdominale, ce qui indique
l'aspect aigu de l'évolution de la maladie.

Approche étiologique des diarrhées
du lapin

Les causes de diarrhée sont multiples. E. est
pratique de dissocier les causes non spécifiques
et les causes spécifiques.

Causes non spécifiques. Comme on l'a déjà
mentionne, des agressions de nature très diverse
peuvent déclencher des diarrhées. Le lapin sem-
ble particulièrement peu apprécier:

les transports, surtout dans la période qui
suit le sevrage;
les changements de cage en cours d'élevage;
la presence de visiteurs inhabituels (per-
sonnes, animaux);
les bruits inhabituels non identifiables par
l'animal, qui persistent quelques heures ou
quelques jours (par exemple, travaux
proximité de l'élevage).

L'alimentation tient évidemment une place
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importante parmi les causes favorisant les diar-
rhées. Un défaut de cellulose, un excès de pro-
téines, une mouture trop fine seront des 616-
ments défavorables. On se souviendra aussi
que le lapin régule sa consommation sur la
quantité d'énergie de l'aliment. Trop d'énergie
peut entrainer une sous-consommation, et in-
versement. Ces divers facteurs peuvent favori-
ser le déclenchement de troubles intestinaux.
Les changements d'aliments sont trop souvent
incriminés.

Quand il est prouvé que c'est bien l'aliment
qui est responsable, il faut chercher la cause
dans sa composition plutôt que dans le
changement. En revanche, lorsque les animaux
ne disposent pas en permanence d'aliments
consommables, il convient de respecter, quel
qu'il soit, le rythme quotidien de distribu-
tion de l'aliment. Dans de nombreux cas
d'«épidémie» de diarrhée dans des élevages
fermiers, une modification de ce rythme a été
suspectée. Cela se comprend d'autant plus lors-
que l'on connait la complexité de la physiologie
intestinale du lapin (cxcotrophie).

Les défauts d'abreuvement sont, en élevage
fermier, très fréquents et probablement l'une
des causes majeures des entérites mucoYdes.
faut insister sur le fait que les lapins ont besoin
d'avoir de l'eau propre à leur disposition.

Enfin, il faut répéter que les causes non
spécifiques qui favorisent l'apparition des
diarrhées sont toutes des phénomènes qui
obligent l'animal à se défendre trop longtemps
contre son environnement.

Causes spécifiques. Ce sont théoriquement
toutes celles qui permettent isolément de
reproduire la maladie. En réalité, dans la plupart
des cas, l'état du «terrain» (état de santé) joue
un rôle prépondérant.

Agents chimiques. Certains antibiotiques ont
invariablement pour effet de provoquer des
diarrhées: ampicilline, lyncomycine, clinda-
mycine. Les antibiotiques seront toujours à uti-
liser avec prudence chez le lapin (en particulier
les pénicillines). En ce qui concerne le nitrate, il
semble que, dans certaines régions, une eau de

boisson trop riche en nitrate soit la cause des
diarrhées chroniques que l'on y constate.

Moisissures. Les aliments moisis (granulés,
déchets domestiques, pain, épluchures)
provoquent très rapidement des diarrhées chez
le lapin, méme en bonne santé au départ.

Virus et bactéries. Bien qu'il existe peu de
travaux sur les virus entéro-pathogènes du
lapin, on sait que ceux-ci existent. Il est très
probable cependant que, comme dans la plu-
part des autres espèces animales, l'état du ter-
rain animal joue un rôle décisif dans le déclen-
chement des diarrhées d'origine virale.
L'apparition des rotaviroses est un bon exem-
ple du rôle du mode d'élevage. Elles apparais-
sent surtout quand il y a conduite en bande
(tous les animaux du local ont le méme âge),
avec sevrage tardif (35 jours) (suppression de
l'immunité passive) et après la mise en lots (42
jours) des animaux (stress). Il en est sen-
siblement de méme en ce qui concerne les
bactéries. Si les salmonelles sont rarement
isolées chez les lapins malades, ce n'est pas le
cas des Corynebacterium, des Clostridium, des
pasteurelles et surtout des colibacilles. En
dehors de certains Clostridium et de quelques
sérotypes de Escherichia coli, il n'est cependant
pas possible de reproduire la maladie chez des
lapins en bonne santé avec ces différentes
bactéries. Néanmoins, méme si elles
n'expriment leur pathogénicité que de fawn
facultative, il faut les considérer comme des
agents pathogènes spécifiques pour plusieurs
raisons:

les plus pathogènes d'entre elles (Clostridium
et certains sérotypes de Escherichia coli)
peuvent, au-delà d'un certain seuil de pollu-
tion de l'élevage, étre la cause directe des
diarrhées et de leur persistance;
très souvent, sinon toujours, elles constituent
une complication secondaire d'une entérite qui,
sans gravité au départ, devient grave et mortelle;
que ce soit des Clostridium ou des Escherichia
coli, leur pathogénicité tient en partie à des
toxines qui provoquent rapidement des
lésions irréversibles, rendant illusoires les
traitements curatifs.
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Parasites intestinaux. Toutes les grandes fa-
milles de parasites existent chez le lapin:
trématode (douve), cestode (ténia), nématodes
(vers intestinaux), protozoaires (coccidies).

Les coccidies sont les agents spécifiques ma-
jeurs des diarrhées du lapin. Compte tenu de
leur importance, la rubrique ci-après leur est
entièrement consacrée. Les autres parasitoses
seront traitées globalement après les coccidioses
et les entérites bactériennes.

Coccidies et coccidioses
Les coccidies

Ce sont des protozoaires, phylum le plus
primitif du règne animal, et des sporozoaires,
c'est-à-dire des parasites ne comportant ni cil ni
flagelle, et qui ont à la fois une reproduction
sexuée et asexuée. Ceux-ci regroupent un grand
nombre de familles, dont celle des Eimeriidae
qui se caractérise par un développement indé-
pendant des gamètes mâles et femelles.

Presque toutes les coccidies du lapin font
partie du genre Eimeria, c'est-à-dire qu'elles
comprennent quatre sporocystes contenant
deux sporozoYtes. Elles sont caractérisées par
l'oocyste, forme de dispersion et de résistance
des parasites dans le milieu extérieur.

Cycle des coccidies. Les Eimeria sont monoxènes
et ont une spécificité très poussée vis-à-vis de
leur hôte. De ce fait, le lapin ne peut pas étre
parasité par les coccidies d'autres espèces
animales, et réciproquement. Ces Eimeria se
développent dans les cellules des épithéliums
de l'appareil digestif (intestin, foie). Dans le
contenu intestinal et dans les fèces, on trouve
les ceufs (oocystes) qui contiennent, après
maturation (oocystes sporulés), huit
«embryons» (sporozoïtes).

Le cycle des Eimeria comprend deux parties
distinctes: une partie interne et une partie
externe. La partie interne (schizogonie +
gamogonie) aboutit à une multiplication du
parasite et à l'excrétion d'oocystes. Elle
commence dès l'ingestion de l'oocyste sporulé,
par la sortie des sporozoRes. Ensuite a lieu
la multiplication du parasite. Elle peut compor-
ter une, deux ou plusieurs schizogonies (repro-

duction asexuée) selon les espèces (exemple: E.
media, deux schizogonies; E. irresidua, trois ou
quatre schizogonies). Elle peut avoir lieu dans
différentes parties de l'appareil digestif (exem-
ple: E. stiedai, dans le foie; E. magna, dans l'in-
testin gréle; E. flavescens, dans le ccum). La
dernière schizogonie aboutit à la formation de
gamètes. La gamogonie (reproduction sexuée)
qui lui succède se termine par la formation
d'oocystes qui sont excrétés avec les fèces dans
le milieu extérieur. La durée totale de la partie
interne du cycle est une autre caractéristique
des espèces (exemple: E. stiedai, 14 jours;
E. perforans, cinq jours).

Pendant la partie externe (sporogonie),
l'oocyste devient infestant après un certain
temps lorsqu'il est placé dans des conditions
favorables d'humidité, de chaleur et
d'oxygénation. Le temps qui sera nécessaire
cette sporulation est variable avec les espèces
(exemple: à 26 °C, E. stiedai, trois jours; E.
peiforans, un jour). Les oocystes sporulés sont
extraordinairement résistants dans le milieu
extérieur. La résistance aux agents chimiques
est particulièrement importante. Etant donné
que l'oocyste est le contaminant qu'il faut
détruire, de nombreux travaux, en particulier
ceux de Coudert (1981) en France, ont porté sur
cette partie du cycle. Sur le plan pratique, cette
résistance n'est pas sans poser de problèmes,
en particulier pour la désinfection des élevages.
Une désinfection par voie chimique étant
illusoire, seules la chaleur et la sécheresse
permettent actuellement de détruire les
oocystes.

Les espèces. Au moins 11 espèces parasitent le
lapin. Une seule parasite le foie, les 10 autres
sont à localisation intestinale. Une revue
complète a été faite par Coudert (1989).

La coccidie hépatique: Eimeria stiedai. En
Europe, cette espèce ne provoque de
pertes économiques qu'au niveau de
l'abattage. En outre, il est relativement
aisé d'éliminer cette parasitose par des
mesures d'ordre sanitaire et hygiénique
très strictes pendant quelques semaines
et par la prophylaxie médicale. Un
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traitement de quatre à six semaines par
les anticoccidiens classiques, par exemple
Décox, Pancoxin, Lerbek et Robénidine,
distribués dans l'aliment à titre préventif,
fait pratiquement disparaitre cette
maladie. Sous des climats moins cléments
que ceux de l'Europe et dans les pays où
l'on peut moins facilement se procurer
les medicaments adéquats, il est tout à
fait possible que la coccidiose hépatique
ait des consequences plus graves. En effet,
le foie est un organe qui joue un rôle
fondamental dans tous les phénomènes
d'homéostasie. Une atteinte hépatique
chronique ne peut que diminuer les
capacités de resistance de l'organisme.
Les coccidies intestinales. Elles peuvent se
classer en quatre categories (tableau 48).
E. arcicola et E. exigua sont des coccidies

apathogènes. Aucun signe clinique n'est
décelable, méme avec un inoculum
comprenant plusieurs millions d'oocystes.
E. perforans est une coccidie peupathogène.
Isolément, elle ne provoque jamais de
diarrhée ni de mortalité. Il faut des
infestations massives (105 oocystes) pour
occasionner une légère et très breve
diminution de la croissance.
E. irresidua, E. magna, E. media et E. piriformis

sont des especes pathogènes provoquant
des diarrhées très importantes et un retard
de croissance pouvant atteindre 15 à 20
pour cent du poids vif, pour des infestations
comprises entre 0,5 et 1 x 105 occystes.
Lorsqu'elles sévissent seules, ces coccidies
ne provoquent que très peu de mortalité,
méme avec des infestations relativement
importantes.
E. intestinalis et E. flavescens sont les
coccidies les plus pathogènes. Elles
provoquent diarrhées et mortalité, méme
à doses très faibles (à partir de 103 oocystes).

Remarques
Le pouvoir pathogène a été jugé ici sur les seuls
critères du retard de croissance et de la morta-
lité. Il ne faut toutefois pas oublier que les

coccidioses, comme toute maladie, peuvent lais-
ser un certain nombre de séquelles, rénales ou
hépatiques en particulier, qui ne sont pas sans
consequences soit sur l'état d'engraissement
l'abattage, soit sur l'avenir de l'animal si celui-
ci est conserve comme reproducteur.

En outre, une maladie se complique souvent
d'autres affections. En effet, ces observations
ont été obtenues sur des lapins élevés dans des
conditions particulièrement favorables, c'est-à-
dire qu'il n'y avait pratiquement pas de
surinfections bactériennes. Par exemple, avec
des coccidies du deuxième groupe (E. inedia),
dans un milieu défavorable, la maladie serait
plus grave.

Les lésions. Elles sont de deux sortes:
macroscopiques et histologiques.

Lésions macroscopiques. Chaque coccidie a un
lieu préférentiel de développement oil elle
provoque une reaction de l'épithélium
intestinal plus ou moins visible selon les
espèces. Le duodenum et le jejunum sont
parasites par Eimeria perforans, E. inedia et E.
irresidua. Seule cette dernière espece
provoque, à dose élevée, des lesions
macroscopiques visibles à l'autopsie.
L'iléon est le lieu de multiplication d'E.
magna, d'E. intestinalis et d'E. vejdovskyi.
C'est surtout E. intestinalis qui induit les
lesions macroscopiques les plus specta-
culaires. L'iléon devient cedémateux et
blanchâtre; la segmentation apparait très
nettement, surtout dans la partie la plus
proche du caecum. Avec E. magna, à dose
élevée, l'aspect lésionnel est le méme. Le
ccum est le domaine d'E. flavescens qui, à
dose moyerme, provoque aussi des lesions
sur le côlon. La paroi du ccum s'épaissit et
présente des aspects variables selon qu'il y a
surinfection microbienne ou pas. Son aspect
peut étre blanchâtre en cas d'infestation
importante et sans complications, mais très
souvent apparaissent des striations
rougeâtres, des plaques de nécrose ou une
congestion généralisée. La vacuité du
ccum est souvent observée. Le côlon peut
étre lésé par E. flavescens et surtout par E.
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TABLEAU 48

Pouvoir pathogène comparé des différentes coccidies intestinales du lapin

Note: GMQ = gain de poids moyen quotidien.

piriformis, qui est la seule coccidie du lapin
pouvant, a dose moyenne (de 30 000 6. 50 000
oocystes), provoquer une entérorragie au
niveau du Fusus coli.
Lésions h istopathol °gigues. Deux points sont
souligner: les lésions, tant macroscopiques
qu'histopathologiques, sont relativement
fugaces: elles apparaissent vers le 8e ou le 9e

jour et disparaissent vers le 12e ou le 13e jour,
et cela malgré leur aspect quelquefois
spectaculaire (E. intestinalis, E. flaveseens et
E. pirifortnis). Sur le plan histologique, on
observe seulement une hypertrophie des
cellules de l'épithélium intestinal, la
structure de la cellule restant intacte. D'autre
part, le nombre de cellules parasitées est
bien entendu infime par rapport au nombre
de cellules de l'épithelium, mais toutes les
cellules, parasitées ou non, présentent le
méme aspect. Seuls sont détruits quelques
ilots cellulaires dans la profondeur des
cryptes de Lieberldihn.

Les coccidioses. Les coccidies sont des agents
pathogenes spécifiques car, inoculées a des
la.pins, elles provoquent (pour celles qui sont
pathogénes) les mémes lesions et les mêmes
symptômes (diarrhée, chute de poids, mortalité)
chez 100 pour cent des animaux.

Signes cliniques. La plupart ne sont pas

Aucun signe de maladie
ou légere chute du GMQ
Pos de diarrhée

Chute du GMQ

Diarrhée inconstante
Peu ou pas de mortalité

Severe chute du GMQ
Diarrhée importante
Mortalité élevée

spécifiques des coccidioses intestinales. Les
principaux symptômes que l'on peut rencontrer
swat: la diarrhée; l'amaigrissement; la sous-
consommation d'aliment et d'eau; la contagion;
la mort.

L'évolution clinique d'une coccidiose in-
testinale est schématiquement représentée 6. la
figure 22.

Diarrhée. Scion les espéces, la diarrhée
apparait entre le 4e et le 6e jour qui suit
l'infestation; son intensité est maximale vers
le 8e-10e jour, puis elle régresse en trois
quatre jours. La diarrhée est le premier
symprome visible, avec la déshydratation
cutanée qui petit étre appréciée cli-
niquement par la persistance du pli de la
peau.

e Gain de poids et consommation d'alitnent. Ils
évoluent de fawn séquentielle et systé-
ma tique et suivent tres fidélement
l'évolution de la diarrhée. Pendant deux ou
trois jours, la croissance et la con.sommation
d'aliment sont de faible importance puis,
entre le 70 et le 10e jour suivant l'infestation,
survient une perte de poids pouvant
atteindre 20 pour cent du pokis vif en deux

trois jours. La guérison est ensuite assez
rapide puisque, deux semaines apres
l'inoculation, les animaux peuvent
retrouver leur croissance initiale.

Pathogénicité Espèce Symptômes

Non pathogéne E. ccEcicola
ou peu pathogène F. exigua

E. perfarans
E. vejdovskyi

Pathogène E. media
E. magna
E. irresidua
E. piriformis

Tres pathogène E. intestinalis
E. flavescens
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FIGURE 22
Scliénta de l'evolution clinique d'une coccuitose
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e Mortalité. Elle sévit pendant une période
relativement courte (trois ou quatrejours) et
survient de faeon brutale le 9e jour après
l'infestation.

eFacteurs de variation. L'intensité de ces
symptômes généraux varie, bien entendu,
en fonction de l'espèce d'Eimeria, de la
gravité de l'infestation (effet dose) et de
l'état general de l'animal. On peut, en
utilisant diverses especes à différentes
doses, obtenir exactement les m'èmes effets.
On possède peu d'informations sur Yeffet de

plusieurs espèces. II ne semble cependant pas
quill y ait synergie entre les espèces, sauf avec
E. piriforrnis qui semble augmenter considé-
rablement la pathogénicité des autres espèces,
ce qui s'explique assez facilement du fait de
son lieu d'implantation et du rôle capital du
côlon (voir ci-après Rhysiopathologie»).
Il est frequent que, parallèlement aux

Diarrhée

10 14 16

Jours après inoculation

Mortalité
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coccidioses, se développe une flore
bactérienne qui complique les symptômes
et les aggrave. Si les lapins n'ont jamais été
en contact avec les coccidies (animaux non
immuns), l'âge ne joue pas de rôle
fondamental dans la réceptivité aux
coccidies. Chez les animaux de 10 à 11
semaines, la maladie est plus breve, la
diarrhée moins importante, mais la chute de
poids et la mortalité souvent plus
importantes que chez les lapins plus jeunes.
En revanche, après un premier contact avec
le parasite, les lapins sont relativement bien
immunises.

Physiopathologie des diarrhees d'origine
coccidienne. Le symptôme majeur de la patholo-
gie intestinale du jeune lapereau est la diarrhée.
C'est par reference au veau et au nourrisson,
chez qui les phénomènes diarrheiques sont
essentiellement lies à des perturbations



hydrominérales, qu'a été abordée l'étude des
entérites du lapin consécutives aux coccidioses.

Chez le veau ou l'enfant, par exemple, la
diarrhée est dominée par trois phénomènes
majeurs: par définition il y a augmentation
importante des pertes de matières fécales; sur
le plan métabolique, la pathogénie des diar-
rhées s'explique généralement par une
déshydratation extracellulaire et par une acidose
métabolique.

Chez le lapin atteint de diarrhée, comme chez
le veau ou l'enfant, les fèces sont certes plus
hydratées mais l'excrétion fécale est quan-
titativement moins importante que chez les
animaux sains. Il y a donc peu de perte d'eau et
de sodium. D'autre part, alors que, dans le cas
du veau ou de l'enfant, l'excrétion urinaire est
faible, voire nulle, avec hémoconcentration as-
sociée à une déshydratation extracellulaire, chez
le lapereau, la diurèse n'est pratiquement pas
modifiée au cours de la diarrhée, et il y a
hémodilution. Il n'y a pas de modification dans
la répartition hydrique de l'organisme; seule la
peau est fortement déshydratée. Le pH sanguin
reste normal. Au niveau plasmatique, la modi-
fication la plus notable est une sévère
hypokaliémie.

La pathogénie des diarrhées du lapereau
parait donc différente de celles plus qclassi-
ques» du veau ou de l'enfant. Cependant, sur le
plan intestinal, le primum movens semble com-
mun à ces espèces et au lapin. Dans la diarrhée
colibacillaire du veau, par exemple, l'intestin
grêle est le siège d'une sécrétion importante
d'eau et de minéraux, notamment de sodium,
qui seront perdus par l'animal. Chez le lape-
reau, on dénote également un défaut de
réabsorption (voire une sécrétion) de sodium et
d'eau dans les zones de multiplication
parasitaire. Mais, par opposition au veau, le
lapin est capable de compenser ces troubles
dans les parties distales du tractus digestif (c6-
lon), et surtout de mettre en ceuvre un échange
Na-K qui limite au maximum les fuites sodées,
les pertes potassiques se faisant aux dépens des
réserves corporelles.

Les différents paramètres qui viennent d'être

étudiés évoluent parallèlement aux symptômes
déjà décrits, et leur intensité maximale se situe
vers le loe jour après l'infestation. Par ailleurs,
certains éléments sont généralement mention-
nés de fawn constante lors d'entérite chez le
lapereau: allongement du temps de rétention
des ingesta dans l'intestin, flore colibacillaire
élevée et pH intestinal tendant vers la basicité.
Cela montre que les phénomènes essentiels de
la pathogénie des diarrhées semblent être in-
dépendants de l'étiologie (agents infectieux ou
causes non spécifiques), et que ce syndrome
diarrhée est un processus complexe conduisant
peut-être à une réponse unique, mais où plu-
sieurs éléments sont concernés (digestion, flore,
motricité, absorption, sécrétion), aboutissant
l'aspect particulier de la diarrhée du lapereau.

On pourrait être tenté également d'attribuer
aux lésions spécifiques, quelquefois spectacu-
laires, la cause du pouvoir pathogène. Ce serait
oublier que toutes ces modifications du
métabolisme hydrominéral, du pH, etc., sont
des phénomènes tardifs, conséquences inéluc-
tables d'une agression qui a eu lieu plusieurs
jours plus tôt.

Coccidioses et terrain. Les élevages sont
parasités le plus souvent par plusieurs espèces
de coccidies. Toutes les enquêtes montrent que
ce sont les espèces les moins pathogènes que
l'on trouve en plus grand nombre (Eimeria
peiforans et E. media). E. magna est aussi très
fréquente et souvent en très grande quantité. E.
intestinalis, E. flavescens et E. irresidua sont heu-
reusement moins fréquentes, car leur seule pré-
sence constitue un grand danger pour l'éle-
vage. Certaines espèces peuvent être quasiment
absentes dans certains pays: E. piriformis est
rare en Europe, et E. intestinalis n'a pas été
identifiée au Bénin.

Il faut se rappeler en permanence qu'en éle-
vage fermier une seule crotte de lapin sain con-
tient en moyenne suffisamment de coccidies
pour provoquer une diarrhée si elles sont ino-
culées à un animal. Et pourtant, tous les lapins
ne font pas une coccidiose clinique. Dans la
majorité des cas, tout dépendra des conditions
d'élevage. Si celles-ci sont bonnes, seul un pour-
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centage restreint d'animaux mourra de diar-
rhée; si elles sont défavorables, la mortalité
chronique sera de 10 a 15 pour cent, ce qui est
le cas general.

Que l'environnement soit bon ou mauvais,
toute agression pourra déclencher une
coccidiose, quel que soit l'age des animaux.
est curieux de constater que la diarrhée frap-
pera non seulement les jeunes lapereaux re-
cemment sevrés, mais aussi les animaux plus
ages en contact avec les parasites depuis plu-
sieurs semaines. L'immunité spécifique acquise
naturellement est toujours très faible. Un ràle
majeur doit donc ètre attribué aux stress dans le
déclenchement des coccidioses dont le proces-
sus de développement est résumé A la figure 23.

Les agressions non spécifiques prises iso-
lément ne permettent pas de reproduire une
diarrhée clans un élevage oti, par ailleurs, les
conditions sanitaires et de confort physiologi-
que sont bonnes. Dans ces cas, Fanimal a pu
conserver intact son potentiel de defense non
spécifique.

A l'inverse, un simple changement d'aliment
dans un élevage où le milieu est &favorable
suffira pour déclencher une diarrhée.

En outre, le seul fait d'élever ensemble cinq
ou six lapins dans une cage d'un tiers de metre
cane et dans un local où il y en a 100 ou 1 000
autres constitue une caisse de resonance qui
amplifie tous ces phénomènes. Enfin, on ne
peut parler de facteurs non spécifiques sans
préciser leur intensité (5 minutes de transport
ne constituent pas la meme agression que
4 heures). Ces agressions constituent le phéno-
mene déclenchant, et ce n'est qu'ensuite, dans
la plupart des cas, que les agents infectieux
spécifiques interviennent (virus, bactérie,
coccidie). Chacun d'eux, par sa simple presence
permanente en quantité faible ou moyenne, peut
aussi contribuer à diminuer le potentiel de de-
fense de l'organisme sans pour autant qu'il
y ait une maladie clinique permanente. Il en
sera de mème avec d'autres maladies spécifi-
ques chroniques (affections respiratoires,
myxornatose) qui, indirectement, seront, par le
mème processus d'épuisement des capacités

de defense de l'organisme, l'origine du déclen-
chement des coccidioses et des diarthées.

Les cas de coccidiose primaire sont donc
probablement tares. Ils peuvent néanmoins
exister, en particulier lorsqu'on introduit des
animaux étrangers a l'élevage et porteurs
d'espèces pathogènes.

Le diagnostic. Le diagnostic de coccidiose est
souvent extrèmement difficile à faire. Il ne peut
étre pose qu'en laboratoire, en faisant, outre un
examen des vi.scères, un denombrement des
coccidies par gramme d'excrément. Pour
affirmer l'existence d'une coccidiose, il faut faire
des comptages non seulement sur plusieurs
animaux mais aussi pendant plusieurs jours de
suite. Il faut également identifier les especes en
cause et en connaitre le pouvoir pathogène
spécifique.

En ce qui concerne les recherches coprosco-
piques, l'examen des excrements de plusieurs
jours pris sous une cage oil il y a plusieurs
anirnaux est preferable à celui d.0 conteriu du
ccum, et il est bien plus fiable. En effet, A un
instant donne (mort ou sacrifice de l'animal),
peut résulter:

aucune trace de coccidie et coccidiose: c'est
le cas, qui n'est pas rare, des animaux qui
meurent avant la fin du cycle des coccidies;

e peu de coccidies et coccidioses: meme cas
que précédemment, avec une mortalité un
peu plus tard.ive; ce cas se présente
frequemment avec les coccidies très
pathogènes qui provoquent rapidement la
mort (Eimeria intestinalis et E. flavescens),
méme lors de faibles infestations;
beaucoup de coccidies et pas de coccidiose
clinique lors des infestations avec les
coccidies peu pathogènes (E. coecicola, E.
perforans et E. inedia), liest évid.ent que, dans
ce cas, la multiplication du parasite sera tout
de même un element &favorable.

Malgré ces difficultés, on peut affirmer au
moins que la seule presence d'E. intestinalis,
d'E. ,flavescens, et mème d'E. irresidua ou d'E.
piriformis, constitue une présomption grave et
un danger certain pour les deux premières
coccidies. L'examen nécropsique est souvent

Le lapin 117



décevant. Les lesions typiques de coccidioses
n'apparaissent que lors d'infestations massives
et elles ne persistent que deux ou trois jours.

La presence de ponctuations blanchâtres sur
l'intestin permettra de soupqonner une coc-
cidiose, sans pour autant l'affirmer. Dans tous
les cas, il est conseillé de faire l'autopsie de tous
les animaux morts car un ensemble de facteurs,
méme rapidement observes, est bien preferable

un résultat isolé.
Le diagnostic de coccidiose hépatique est au

FIGURE 23

Développement d'une coccidiose

AGRESSION NON SPECIFIQUE

Physique transport, bruit, chaleur sèche, from' humide, changement de
milieu, manque de tranquillité, frayeurs, etc.

Chimique. air trop chargé en ammoniac et en gaz lourds, médicaments,
etc.

Biologique, sevrage, microbisme ambiant élevé, changement d'aliment,
affection respiratoire, etc

2 Epuisement des capacités de réaction de l'organisme

4 Contamination par de très fortes
quantités de coccidies, qui deviennent
alors à elles seules l'agent de la
maladie par contagion persistante

3 Développement des coccidies induisant une coccidiose

5 Développement
colibacillaire,
éventuellement

contraire très facile à faire. La presence de peti-
tes taches blanc-jaunâtre ou de petits nodules
la surface ou dans le foie est caractéristique de
cette maladie. Mais seule une coccidiose
massive, provoquant une hypertrophie parfois
spectaculaire du foie et un amaigrissement
important, peut expliquer la mortalité.

Le pronostic. Faire un pronostic de coccidiose
sera sans grand intérét si le praticien ne fait
aussi le diagnostic des raisons qui ont provoqué
la coccidiose. Tous les lapins sont porteurs de
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coccidies. Si la maladie s'est déclarée, ce n'est
donc pas du seul fait des parasites (ils étaient
déjà presents); ce sont les conditions de vie, de
resistance de l'animal et de l'élevage qui ont
permis à ces Eimeria de se multiplier. C'est
pourquoi il faudra aussi examiner le milieu et
traiter. C'est là que le pronostic est souvent
assez sombre.

Lutte contre les coccidioses
Thérapeutique
Ce chapitre est en general attendu avec
impatience car on croit toujours au miracle. Or
il n'y a pas de miracle. Les traitements sont
souvent décevants et onéreux, et cela tient à
deux raisons essentielles:

On ne peut reellement traiter que si on
connait la cause de la maladie. Or, chez le
lapin, celle-ci est le plus souvent, à l'origine,
la conjonction d'agressions multiples non
specifiques. C'est donc l'environnement
qu'il convient d'abord de modifier.
Traiter contre les coccidioses est possible
sur des animaux infectés depuis peu de
jours (cinq ou six), mais inefficace sur les
autres. Après un traitement efficace, il faut
savoir que la mortalité et la diarrhée
continueront pendant quelques jours en-
core. Ce qui décoit le plus souvent, c'est
qu'après une amelioration d'une ou deux
semaines, il y a rechute. Il faut bien
comprendre que, après quelques jours de
diarrhée dans un élevage, il y a des milliers
de milliards de coccidies et qu'il suffit de
quelques centaines des plus pathogènes
pour tuer un lapin.

Sulfamidothérapie. Les medicaments les plus
frequents sont les nitrofuranes et les sulfamides. Les
premiers ont été utilises pendant près de 30 ans en
permanence dans l'aliment. Peut-étre faut-il voir là
le peu d'action contre les coccidies que l'on constate
à l'heure actuelle. 11 est probable, toutefois, que leur
activitébacteriostatique favorise la guerison ou évite
les troubles. Le Bifuran (50 pour cent de furazolidone,

50 pour cent de furoxone), à raison de 200 mg par
kilogramme d'aliment, n'est plus employe qu'à titre
préventff.

Les sulfamides sont les plus efficaces sur le
plan curatif.

La sulfadimethoxine est la plus efficace et la
mieux supportée par les femelles allaitantes
ou gravides. La dose curative est de 0,5 à 0,7 g
par litre d'eau de boisson, et la dose preven-
tive de 0,25 g. L'activité bactériostatique de ce
sulfamide, en particulier sur les pasteurelles,
en fait l'un des meilleurs medicaments de l'éle-
vage du lapin. Il ne faut cependant pas en
abuser.

La sulfaquinoxaline est très utilisée mais à
des doses supérieures. La dose curative est de
1 g par litre d'eau de boisson, et la dose
preventive de 0,50 g.

La sulfadimérazine à 2 g par litre d'eau de
boisson est moins efficace.

Ces mémes sulfamides peuvent étre poten-
tialises par des antifoliques comme la pyrime-
thamine ou la diavéridine, ce qui permet de
réduire considerablement les doses à utiliser
mais augmente aussi la toxicité, en particulier
pour les femelles gravides. Chez ces dernières,
on évitera l'usage systematique des sulfamides.

Le formosulfathiazole est egalement un
excellent coccidiostatique qui peut étre utilise à
0,5-0,8 g par kilogramme d'aliment à titre cura-
tif ou 0,3-0,5 g à titre préventif. Il est malheu-
reusement insoluble dans l'eau.

Les traitements curatifs devront toujours étre
appliqués à tous les animaux en croissance pen-
dant quatre à cinq jours consécutifs suivis d'un
repos therapeutique, puis d'une reprise du trai-
tement pendant quatre ou cinq jours.

Si le traitement se fait dans l'eau de boisson,
on veillera à ce que celle-ci soit toujours très
propre. Si les animaux sont nourris avec des
aliments aqueux (racines et verdure, par
exemple), on les remplacera par des aliments
secs, sinon les animaux ne consommeront pas
assez d'eau.

Les concentrations de medicament qui sont
généralement indiquées correspondent grosso
modo à une consommation prévue de 100 à 150 g
d'eau par kilogramme de poids vif. Lorsque celle-
ci &passe ces normes (femelles allaitantes, grande
chaleur), il conviendra de diluer davantage le
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médicament. L'inverse n'est guère possible car le
lapin risque de refuser le breuvage.

Antibiothérapie. Les antibiotiques n'ont pas
d'action curative contre les coccidioses. On peut
cependant les utiliser dans le cas de diarrhées
rebelles ou pour éviter les complications
bactériennes secondaires. Les plus utilisés sont
la néomycine (de 0,1 à 0,4 mg par litre d'eau de
boisson), la colimycine (de 3 à 4.105UI par litre),
les tétracyclines (de 0,2 à 0,3 g par litre).

Toute antibiothérapie commencée doit se
poursuivre trois à quatre jours, sans diminuer
la dose, pour avoir quelque chance d'être
efficace. L'antibiothérapie doit être faite avec
precaution chez le lapin. Certains antibiotiques
qui agissent essentiellement sur la flore gram
positive sont toxiques pour le lapin (ampicilline,
lyncomycine, clindamycine); d'autres sont
déconseiller par voie orale (chloramphénicol,
pénicilline, érythromycine, tylosine).

En dehors peut-être de la néomycine et des
tetracyclines, l'antibiothérapie chez le lapin
présente toujours un risque de trouble digestif.
Dans le cas de diarrhée, sans diagnostic étio-
logique, il a été constaté empiriquement que,
très souvent, un traitement correct contre les
seules coccidies suffit à rétablir la situation. De
même, de nombreux chercheurs frarKais ou
étrangers soulignent l'importance des cocci-
dioses intestinales comme facteurs prédispo-
sant au déclenchement des entérites, et l'intérêt
d'un traitement contre les coccidies. Il faut rap-
peler, enfin, que l'usage d'un medicament ne
constitue pas, à lui seul, un traitement correct.
Prophylaxie

Les agressions non spécifiques et les coccidioses
constituent les facteurs essentiels des diarrhées.
La prophylaxie des diarrhées consistera donc à
éviter ces deux types de phénomènes.

Contre le premier type d'agression, la
prophylaxie hygiénique sera mise en ceuvre;
contre les coccidioses, on associera la
prophylaxie médicale.

La prophylaxie médicale. Elle est de deux types:
la vaccination et la chimioprévention.

Vaccination. Il n'existe pas (en 1993) de
vaccins contre les coccidies. Les recherches sont

actives dans ce domaine, et on fonde quelques
espoirs, dans les années à venir, sur des souches
atténuées à cycle court (souches précoces).

Chimioprévention. Les sulfamides utilisés
aux doses prophylactiques (voir p. 119) au mo-
ment du sevrage, pendant 8 à 10 jours, consti-
tuent un bon moyen de prévention dans les
élevages à problèmes.

Les anticoccidiens distribués préventivement
dans les aliments complets granulés sont sans
contexte la prophylaxie médicale la plus
recherchée. Un certain nombre de produits sont
utilisables chez le lapin. La Robénidine est
utilisée comme additif dans l'aliment (66 mg
par kilogramme) depuis 1982. Elle est très effi-
cace et très bien tolérée par le lapin. Cependant,
10 années d'usage en Europe occidentale ont
fini par faire apparaître des chimiorésistances
(E. media et E. magna). D'autres produits sont
efficaces (Lerbek) ou très efficaces (Salinomycine,
Diclazuril, Toltrazuril [hydrosoluble]), mais ils
ne sont pas encore (en 1993) utilisés pour le
lapin. Les anticoccidiens de la famille des
ionophores, utilisés en aviculture, sont en ge-
neral très toxiques pour le lapin: Narasine,
Monensine, Maduramycine. Quelques-uns sont
bien tolérés (Salinomycine 20 ppm; Lasalocid
50 ppm), mais il faut faire attention au
surdosage. D'autres anticoccidiens très utilisés
en aviculture, comme l'Amprolium et le Coyden
(méthylchlorpindol), ne sont pas ou sont peu
efficaces chez le lapin. Une revue exhaustive de
ces produits a été faite par Coudert (1981). Leur
inconvenient est leur insolubilité dans l'eau, ce
qui exclut leur utilisation en dehors des ali-
ments granulés complets.

Les antibiotiques utilisés à faible dose et en con-

tinu dans l'aliment sont à déconseiller formelle-
ment car ils sont inefficaces et dangereux.

La prophylaxie hygiénique. Elle constitue la clef de
voilte de la lutte contre les coccidioses et de la
réussite de l'élevage du lapin. Son rôle dépasse
largement la lutte contre les coccidioses, aussi la fin
de ce chapitre lui est-elle entièrement consacrée.

L'immunité acquise contre les coccidies est
spécifique pour chaque espèce. Il faut signaler
que les coccidies ne peuvent pas se développer
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chez les jeunes lapereaux avant l'age de 21 à 25
jours, c'est-à-dire tant que l'alimentation lactée
est dominante. La présence de coccidies avant
l'age de 28 jours est le signe d'une insuffisance de
l'alimentation lactée ou d'une très mauvaise
hygiène générale. Après le sevrage, lorsqu'il y a
contamination, l'immunité est acquise en 10-12
jours et elle dure jusqu'à l'age adulte. Cepen-
dant, les stress importants ou provoquant une
immunoclépression récluisent cette résistance
acquise.

Entérites d'origine bactérienne
En dehors des coccidioses, deux autres types de
diarrhées sont traditionnellement mentionnés
chez le lapin. Ceux-ci ont été particulièrement
étudiés en France par Renault (1975), qui en a
décrit le déroulement et le mécanisme.

Entéritemucorde. Une diarrhée particulière peut
étre observée chez des lapereaux en croissance
ou chez des lapines allaitantes: les fèces très molles
sont mélangées a. une substance gélatineuse trans-
lucide appelée mucus.

A l'autopsie, on observe un côlon et un rectum
remplis de quantités importantes de gelatine qui
ressemble à du blanc d'oeuf. De nombreuses
hypothèses ont été avancées pour expliquer cette
sorte de diarrhée, qui n'est sans doute qu'une
expression particulière d'entérites d'étiologies
très diverses, bactériennes (colibacille, par exem-
ple) ou nutritionnelles (défaut d'abreuvement
et/ou défaut de lest).

Entérotoxérnie, colibacillose et typhlite. Ces
diverses appellations, comme l'entérite
mucoïde, recouvrent en fait des entérites qui
peuvent avoir des etiologies différentes mais
dont les aspects cliniques et nécropsiques sont
très proches. L'évolution de la maladie est sou-
vent rapide (trois ou quatre jours), et la mort
précède quelquefois la diarrhée. Quand la
maladie évolue de fawn enzootique dans un
élevage, on peut assister a des phases de diar-
rhée mucoYde ou de constipation.

A l'autopsie, les lesions ressemblent a celles
décrites pour les coccidioses. Tout au plus y

a-t-il plus souvent des gaz dans le ccum, qui est
fréquemment strié de marbrures rouges. Le foie
et les reins présentent parfois un aspect anormal
(foie friable, reins décolorés).

Les bactéries le plus souvent incriminées sont
les Clostridium et les colibacilles.

Les Clostridium (Cl. perfringens, Cl. welchii, Cl.
septicum) sont assez rarement isolés de lapins en
croissance après le sevrage. Peut-être est-ce
en partie au fait que ce sont des germes anaérobies
qui nécessitent pour les isoler et les identifier la
mise en cruvre de moyens particuliers. Depuis
quelques années, Clostridium spiroforme est fré-
quemment décrit chez le lapin. Ce type d'enté-
rite survient souvent chez des animaux bien
nourris (il s'agit peut-étre d'un excès de protéi-
nes). Il peut concemer aussi bien les jeunes que
les reproducteurs. La diarrhée est souvent très
liquide, et la rapidité de la putréfaction est carac-
téristique. Les cadavres sont ballonnés, et a.
l'autopsie les viscères ont un aspect verdare. Les
traitements spécifiques des anaérobies peuvent
étre efficaces (Dimétridazole, Tétracycline +
Imidazole, etc.).

Les E. coli, au contraire, sont systématiquement
en nombre très élevé chez le lapin atteint de
diarrhée, y compris d'ailleurs quand il s'agit
d'une coccidiose. Il faut rappeler que le lapin
sain héberge très peu de colibacilles (102103 par
gramme de fèces), contrairement à toutes les
autres espèces animales.

Certains auteurs ont isolé, à partir de lapins
malades, près de 200 souches différentes.
Heureusement, toutes ne sont pas pathogènes,
et le nombre de sérotypes (souches) mis en cause
est relativement restreint.

Le sérotype 0103 est pratiquement le seul qui
soit considéré comme spécifiquement pathogène
en France. Des études de synthèse ont été faites
par Licois (1992) et par Peeters (1993).

L'entéropathogénicité de ces souches vient des
toxines qu'elles sécrètent. Il faut savoir néan-
moins que, expérimentalement, la reproduction
de diarrhée avec ces seules souches enté-
ropathogènes n'a été qu'excepti onn ellem en t réa-
lisée (0103). Pour provoquer des diarrhées avec
ces E. coli entéropathogènes, il faut simultané-
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ment agresser l'animal (alimentation déséquili-
brée, coccidies, choc thermique).

La colibacillose au sens strict est surtout une
maladie post sevrage. Avant le sevrage, les diar-
rhées des lapereaux ne sont souvent que la con-
séquence d'une mauvaise santé des mères. Pour
ces diarrhées néonatales,. comme les lapereaux
ne consomment que du lait, ce sont donc les
mères qu'il faut traiter. Encore faut-il que l'anti-
biotique se retrouve en concentVion suffisante
dans le lait; beaucoup d'antibiotues traversent
mal la barrière intestinale ou sont rapidement
dégradés, et le traitement dans l'aliment devra
donc étre complété par un traitement parentéral
des femelles. Après rage de sept ou huit semai-
nes, les lapins sont moins réceptifs. Les traite-
ments antibiotiques à spectre large (colistine,
fluméquine, par exemple) accompagnés des
mesures d'hygiène générale peuvent rétablir la
situation dans la mesure où une autre cause
majeure (aliment, densité au mètre carré, santé
des mères, etc.) n'est pas la cause initiale.

Conclusion sur les entérites bactériennes. Si l'as-
pect clinique et nécropsique de ces diarrhées
d'origine non parasitaire diffère quelque peu
de celui des coccidioses, les conditions de leur
apparition ne changent pas: il faut d'abord que
le terrain animal se prête à la multiplication de
l'agent infectieux (colibacille ou coccidie). Parmi
les facteurs qui favorisent peut-étre de fawn
plus spécifique ce type de diarrhée, il faut citer
l'excès de protéines dans la ration (plus de 18
pour cent), surtout s'il y a un défaut d'apport
en lest (moins de 10 pour cent de cellulose brute
indigestible).

Ces «entérotoxémies», très souvent associées
aux coccidioses, sont fréquemment signalées
dans les élevages fermiers, où les lapins sont
aliment& avec des fourrages verts trop ré-

Certams antibiotiques sont très toxiques pour le
notamment les

amoxillines et autres bétalactamines, la vir-
giniamycine, la lyncomycine et l'acidc oxoluuque
(embryo toxique)

cemment récoltés et en outre souvent distri-
bués à méme le sol et soufflés par la litière.

Les traitements curatifs arrivent toujours trop
tard, compte tenu du caractère aigu de ces
entérites. Antibiothérapie et /ou sulfamido-
thérapie éviteront l'extension de la maladie, et
bien souvent il suffit de remplacer l'aliment
(granulés ou fourrage vert) par un bon foin sec
pour diminuer les pertes. Mais, là encore, si
rien n'est changé dans les conditions générales
de l'élevage, les mémes troubles réapparaitront
rapidement. Les pasteurelloses chroniques, sur-
tout lorsqu'elles sévissent en engraissement,
provoquent également directement ou
indirectement des diarrhées et de la mortalité.

Autres parasitoses gastro-intestinales
Il suffit de parcourir un ouvrage de parasitologie
pour découvrir que l'on peut trouver plusieurs
dizaines d'espèces différentes de parasites dans
le tube digestif du lapin. Il est d'autant moins
question de les passer ici en revue que la plupart
d'entre eux sont, soit très rares, soit pathogènes
mais dans des circonstances exceptionnelles,
soit peu ou pas connus chez le lapin d'élevage.
Il est cependant utile, dans le cadre des éleva-
ges fermiers, surtout en milieu tropical, de dé-
velopper ici quelques données fondamentales
sur les conditions biologiques nécessaires au
développement de ces parasites.

Dans les élevages rationnels que l'on ren-
contre en Europe, deux parasitoses intestinales
sont connues: la coccidiose et l'oxyurose. Chez
les lapins sauvages vivant dans les mémes ré-
gions, on trouve de nombreux autres parasites.

La raison essentielle tient aux divers cycles
des parasites. Nombre d'entre eux sont
hétéroxènes: pour qu'ils puissent se multiplier
et se développer, il est nécessaire qu'ils vivent
successivement chez plusieurs hôtes, par
exemple: petite douve du foie: mammifère
escargot fourmi mammifère.

Dans d'autres cas, ils sont monoxènes (un
seul hôte), mais la forme larvaire ou la forme
adulte ne se développe que dans le milieu
extérieur et dans certaines conditions (prairie
humide, eau stagnante, etc.). On comprend dès



lors que l'élevage rationnel, en coupant le cycle
de ces parasites, ait éliminé toutes ces para-
sitoses. En élevage fermier, certains de ces pa-
rasites subsistent.

Quelques parasitoses intestinales de l'élevage
fermier
Cysticercose (cestode). Fréquemment rencontrée,
elle se traduit par de fines stries blanches sur le
foie et des kystes translucides isolés ou en
grappe sur le péritoine et les visceres. Les
cysticerques sont les larves de ténia des canidés
ou des félidés. Le lapin se contamine en con-
sommant un aliment soufflé par des excrements,
et les hôtes définitifs (chien, chat, renard) de-
viennent porteurs de ténia en mangeant les
viscères de lapins. Il y a peu de symptômes
(diarrhée quelquefois), sauf en cas d'infestation
importante, ce qui n'est pas rare; la vitesse de
croissance devient faible. Il n'existe pas de trai-
tements curatifs. Il faut traiter les animaux do-
mestiques. Les larves de ténia d'autres especes
animales (porc, rat, etc.) peuvent également
contaminer le lapin.

Il faut aussi signaler que certains ténias du
chien ou du chat ont des larves qui peuvent non
seulement contaminer le lapin, mais également
l'homme: échinococcose, ccenurose. Les lesions
sont des kystes confluents formant des tumeurs
translucides sur les viscères ou dans le cerveau.

Téniasis (cestode). Une demi-douzaine de ténias
peuvent parasiter le lapin, qui se contamine en
consommant des acariens de l'herbe humide.
Les signes cliniques sont discrets: légère diarrhée,
quelquefois amaigrissement, rarement mortalité
par perforation intestinale. A l'autopsie, on
trouve des vers plats, larges de quelques
millimetres et de longueur variable selon
l'espèce (de 1 cm à 1 m).

Les ténias sont très rarement rencontrés chez
le lapin domestique. Les traitements utilises
pour les autres especes animales sont utilisables.

Fasciolose et dicrocoeliose (trématodes). La
grande douve (Fasciola hepatica) ou la petite
douve (Dicrocoelium lanceolatum) se trouvent
également très rarement chez le lapin. Les con-
ditions d'infestation sont les mêmes que pour

les ruminants. Les hôtes intermédiaires sont
certains escargots et Yherbe provenant des zones
marécageuses (fasciolose), ou d'autres escargots
et les fourmis (dicrocoeliose). En general, il n'y
a pas de symptôme en dehors d'une croissance
ralentie. Le traitement est illusoire.

Trichostrongyloses (nématodes). Ce sont
également de petits vers ronds de 4 à 16 mm. Si
les Graphidium (vers de l'estomac) semblent peu
frequents en Europe, il n'en est pas de méme
pour les Trichostrongylus qui sont bien connus
dans les élevages fermiers. La contamination
se fait par la consommation de fourrage vert
infecté par des larves. Le pouvoir pathogène
intrinsèque de ces parasites est relativement
faible, mais il aggrave beaucoup les autres
maladies du lapin et en particulier les diarrhées.
Lors d'infestations massives, on peut constater
une forte inflammation de diverses parties de
l'intestin (estomac, intestin grèle, caecum).

Les anthelminthiques classiques (thiaben-
dazole, phénothiazine, tétramisole) sont utilisa-
bles chez le lapin. Il est même conseillé de faire
des traitements reguliers tous les mois ou taus
les deux mois dans les élevages fermiers con-
taminés.

Passalurus (oxyure) et Trichuris. Il faut aussi
signaler ces deux autres petits vers ronds fre-
quents dans le caecum et le côlon du lapin, mais
ils ne semblent pathogènes que lors d'infestations
massives.

Strongyloidoses (nématodes). Ce sont de petits
vers ronds de quelques millimetres qui peuvent
migrer à travers tous les organes pour
se retrouver dans l'intestin. L'étiologie et
l'épizootiologie sont identiques à celles des
ruminants ou du porc. Quelques contaminations
massives ont été décrites chez le lapin dans des
clapiers sombres, humides et mal entretenus.

Prophylaxie hygiénique et parasitoses gastro-
intestinales. Ce parasitisme intestinal est très
banal chez le lapin sauvage. Chez le lapin do-
mestique, en élevage fermier, il est frequent et
sans grande importance économique si les con-
ditions sanitaires globales sont satisfaisantes.

Dans les clapiers mal entretenus ou en cas
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d'infestations massives, ces parasites vont favo-
riser toutes les autres maladies, intestinales ou
non, et leur faire prendre un aspect suraigu,
enzootique et mortel.

L'élevage rationnel a fait disparaitre en bloc
toutes ces verminoses. La prophylaxie est simple
à mettre en ceuvre: il faut couper le cycle de ces
parasites. Cela se résume pour l'essentiel à pren-
dre soin des fourrages, c'est-à-dire:

ne pas les récolter dans les zones trop
fréquentées par les chiens, les chats et les
lapins sauvages;
les stocker hors de port& de ces animaux;
les cueillir en milieu de journée, quand il n'y a
plus de rosée (éviter les zones marécageuses) et
sans les couper trop au ras du sol; en effet,
beaucoup de ces parasites fuient la sécheresse et
la lumière forte;
les faire sécher au soleil (préfanage) avant de
les donner aux animaux; la sécheresse tue la
plupart des vers ou de leurs larves;
les distribuer dans des rdteliers oil les
animaux ne peuvent pas les souiller avec
leurs fèces ou leurs urines.

L'intensité du parasitisme peut étre consi-
dérablement dirninuée par une évacuation fré-
quente des litières, qui doivent par ailleurs étre
toujours sèches. L'abattage tardif des animaux à
l'engraissement (trois mois et plus) est un 616-
ment défavorable, car certains de ces parasites
ont un cycle assez long qui est interrompu par un
abattage plus précoce (oxyures). On pourra éga-
lement faire des traitements réguliers avec des
anthelminthiques à large spectre ou avec des
préparations à base de sulfate de cuivre dans
l'eau de boisson (1 pour cent) pendant un ou
deux jours.

LA PATHOLOGIE RESPIRATOIRE

Les affections de l'appareil respiratoire sont fré-
quentes chez le lapin domestique. En élevage
rationnel, c'est essentiellement une maladie des
reproducteurs. En élevage fermier, les lapereaux
peuvent aussi ôtre atteints. A l'état enclémique,
les pertes sont surtout à craindre chez les femel-
les où la maladie devient chronique, cause des
arréts de production et une mortalité importante

chez les lapereaux allaités. Bien que sévissant le
plus souvent à l'état endémique, des épizooties
brutales pouvant décimer un élevage en quel-
ques semaines sont quelquefois observées en éle-
vage fermier.

Aspects cliniques
Les premiers symptômes sont un écoulement
nasal (jetage), clair et fluide, et des éternuements
fréquents. L'attention est souvent attirée par l'at-
titude du lapin qui se frotte le nez avec ses pattes
antérieures. Sur celles-ci, les poils sont coil& et
sales. Il s'agit là du premier stade: le coryza
banal, qui est une atteinte des voies respiratoires
supérieures. Plus tard, le jetage devient jaundtre,
épais, purulent. Les éternuements diminuent,
mais la toux peut apparaitre. Ce coryza purulent
peut rester stationnaire ou évoluer en pneumo-
nie, soit spontanément, soit à l'occasion d'agres-
sions spécifiques ou non (entérites, lactation,
malnutrition). Lors de pneumonie, le coryza, les
éternuements et même la toux peuvent disparai-
tre. Les seuls symptômes seront un ralentissement
des mouvements respiratoires bien visibles au
niveau des narines et des difficult& d'inspira-
tion. Chez les jeunes, la croissance devient faible
ou nulle. Les complications sont fréquentes: diar-
rhée, ophtalmite, sinusite, otite (torticolis), abcès.
Chez les femelles, la mort peut survenir
brutalement pendant la lactation ou la gestation.
A l'autopsie, le coryza se manifeste par la pré-
sence de pus dans les cornets nasaux et l'atro-
phie de leurs muqueuses. Les poumons peuvent
étre congestionnés et prendre par endroits l'as-
pect du foie. Très souvent, on observe de vérita-
bles abcès dans les poumons avec un pus caséeux
blanc jaunâtre très abondant, pouvant occuper la
majeure partie de la cavité thoracique.

Etiologie
Comme dans le cas des diarrhées, les affections
respiratoires sont dues à l'association de causes
non spécifiques favorisantes et d'agents infec-
tieux.

Les causes favorisantes. De nombreux facteurs
déjà cités précédemment jouent également un
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ròle permissif pour qu'unepathologie respiratoire
s'installe. Dans les élevages d'engraissem.ent en
particulier, la maitrise des entérites chroniques
fera aussi régresser les coryzas. D'autres causes
favorisantes sont directement liées a la physiolo-
gie respiratoire du lapin. Les poumons sont pro-
tégés par la presence de cornets nasaux trés
amplifies et trés complexes chez le lapin. Ceux-
ci sont recouverts par la muqueuse pituitaire qui
joue le n3le d'un veritable filtre arretant poussie-
res et microbes contenus dans l'air. 11 est done
capital de sauvegarder l'in.tégrité de cette mu-
queuse. Il convient d'insister sur quelques fac-
teurs auxquels cette muqueuse pituitaire est par-
ticuliérement sensible:

Les refroidissements brutaux de Fair peuvent
etre l'unique cause des coryzas banals. Dans
ce cas, ceux-ci peuvent guérir spontanément
et rapidement si l'environnement sanitaire
est satisfaisant.

o La poussiére (granules trop friables, pollen,
poussiéres atmosphériques pendant un
balayage a sec, proximité de chemins de terre,
etc.) peut, par une action mécanique sur
la muqueuse pituitaire, provoquer un coryza
banal. Il s'agit du meme cas que pre"-
cédemment

La vi.tesse de l'air, l'hygrométrie et la
temperature sont trois facteurs de Fen-
vironnement qui sont trés lies entre eux et
qui jouent un ròle preponderant dans le
déclenchement de ces maladies de l'arbre
respiratoire. Plus la temperature est basse,
plus l'air doit etre sec et se déplacer lente-
ment. Le lapin semble particulièrement
sensible a la vitesse de l'air qui ne pourra
dépasser 0,30 ni par seconde que si
l'humidité est supérieure a 75 pour cent. T1
est admis par tous maintenant que, dans les
batiments clos, les erreurs de ventilation
sont la cause majeure des pneumonies
chroniques.
L'ammoniac et les gaz se dégageant des
litiéres en decomposition ou macérant dans
Furine dc,struisent trés rapiclement
muqueuse pituitaire et, de plus, atteignent
directement les poumons.

Les agents infectieux. Les agents infectieux se
caractérisent par l'expression facultative de leur
pouvoir pathogéne et par le fait qu'ils sont 110M-
breux et interchangeables. Autrement dit, ce n'est
que lorsque les muqueuses des voies respiratoires
supérieures sont altérées que les germes pre-
sents peuvent se développer et exprimer leur
pouvoir pathogéne spécifique.

Bactéries. La pa.steurellose est la plus fréquem-
ment citée car les rongeurs et les lagomorphes
sont particuliérement sensibles a ce germe.
pasteurellose peut revetir de multiples formes
chez le lapin: abces, mammites, diarrhée, métrite,
otite, septicémie. On conwit donc que la pollu-
tion de l'élevage par ce microbe puisse devenir
trés importante et quelquefois telle que ces
pasteurelloses sévissent à l'état ende'mique. Cer-
taines souches de pasteurelles sont plus
pathogénes que d'autres, et cette pathogérticité
peut s'acquérir pendant une endemie et provo-
quer une épizootie dans l'élevage ou clans la
region (Rideau et al., 1992). Néanmoins, si les
pasteurelles dominent en gravité et en fréquence,
d'autres germes peuvent être isoles de l'appareil
respiratoire d'un lapin malade: pasteurelles,
klebsielles, staphylocoques, streptocoques,
bordetelles et meme colibacilles, salmonelles ou
listeria. Ceux-ci sont le plus souvent des compli-
cations secondaires ou des associations (par exem-
ple: streptocoques -+- bordetelles).

Tous les élevages de production sora contami-
nés par des pasteurelles. 11 n'y a pas toujours
pasteurellose respiratoire, mais le risque est tou-
jours present et varie avec la pathogénicité de la
souche.

Virus. En dehors de la myxorriatose qui semble
de plus en plus fréquemment provoquer des
pneumonies, aucune virose respiratoire n'a été
décrite. Ii est cependant certain qu'elles existent
et, comme chez les autres especes animales, la
gravité tient surtout aux complications bac-
tériennes qui s'ensuivent.

Parasites. Plusieurs espéces peuvent se déve-
lopper dans les poumons (protostrongle,
lin ga hale). C'est cependarit relativement rare chez
le lapin domestique car, comme pour les vers
iraestinaux, des hòtes intermédiaires (escargot,
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chien) sont nécessaires. Le diagnostic n'est possi-
ble qu'en laboratoire.

Quelques données épidérniologiques
et physiopathologiques

La transmission des pasteurelles se fait
essentiellement par contact direct: mère-jeune,
mâle-femelle, abreuvoir, mangeoire, mains de
l'éleveur. Cette bactérie résiste peu de temps en
dehors de l'organisme, ce qui rend efficaces les
vides sanitaires. D'autre part, la transmission
aérienne est peu fréquente et n'est efficace que si
l'air est chargé de particules (poussière, eau).

Dans un élevage sain, on observe que les
lapereaux se contaminent difficilement avant
l'âge de 21 à 25 jours. La grande majorité des
adultes sont des porteurs inapparents. Les si-
nus, le vagin et l'oreille moyenne sont les lieux
de colonisation les plus frequents, et à l'autop-
sie on observe que plus de 60 pour cent des
femelles font une otite moyenne suppuree
pasteurellique asymptomatique. Les pas-
teurelles arrivent dans l'oreille moyenne et
interne par la voie lymphatique périneurale et
cette migration peut se faire dans les deux sens.

D'autres affections pasteurelliques sont fre-
quentes: abcès cutané, mammite, vaginite, me-
trite. Ces deux dernières sont plus fréquentes
dans les élevages pratiquant l'insémination arti-
ficielle et qui ne respectent pas les conditions
d'hygiène du materiel. Il faut considérer que
toutes ces formes suppuratives externes sont
incurables et que les animäux atteints doivent
etre éliminés immédiatement.

Lutte contre la pathologie respiratoire
Avant de définir les mesures d'ensemble qui
doivent etre mises en ceuvre, nous allons abor-
der les elements de cette lutte.

Chimiothérapie. Les tetracyclines sont des anti-
biotiques pneumotropes bien tolérés par le lapin.
Le chloramphénicol et la sulfadimétho>dne sont
efficaces également. Les dosages varient avec les
preparations, mais dans tous les cas le traitement
devra durer trois ou quatre jours, et de prefe-
rence par injection intramusculaire. Chaque fois

que la bactérie est isolée en laboratoire, il est
fortement conseillé de faire un antibiogramme.
Les antibiorésistances sont rares chez les
pasteurelles du lapin, les plus fréquemment si-
gnalées sont celles à la streptomycine, à la
spiramycine et aux sulfonamides.

Il est inutile et dangereux de faire sys-
tématiquement des traitements antibiotiques
préventifs.

Prophylaxie
Vaccination. On trouve de nombreux vaccins

sur le marché; leur efficacité est très aléatoire. La
plupart de ces vaccins sont faits a partir de
pasteurelles, quelquefois de bordetelles. Or, d'une
part, le lapin s'immunise très mal contre ces
deux germes (quelle que soit la qualité du vac-
cin); d'autre part, et surtout, les bactéries ne sont
qu'exceptionnellement la cause directe de la
maladie. Ainsi, meme si le lapin est protégé con-
tre une pasteurelle, il pourra faire une pneumo-
nie a streptocoques ou à staphylocoques.

Compte tenu du très grand nombre de sou-
ches de pasteurelle et de la variabilité de leur
pathogénicité, on préférera toujours les
autovaccins. En outre, pour étre efficace, il faut
que la vaccination soit effectuée juste après le
sevrage sur des animaux sains et qu'elle soit
suivie d'au moins un rappel un mois plus tard.
ne faut jamais vacciner pendant la maladie ni
pendant la chimiothérapie.

Prophylaxie hygiénique. Plus encore que dans
les affections digestives, elle est la condition sine
qua non de la réussite de la lutte contre la patho-
logie respiratoire.

En presence d'une pasteurellose endémique
dans une maternité, on devra persuader l'éle-
veur qu'une bataille de longue haleine commence.
La stratégie suivante lui est proposée.

Chaque fois que possible, le premier réflexe
sera, avant toute antibiothérapie, de prelever deux
ou trois animaux malades pour identifier le
germe, faire un antibiogramme et éventuellement
préparer un autovaccin. Ensuite, compte tenu
que le succès de la lutte depend de l'importance
de l'élimination des malades, l'éleveur devra se
donner les moyens de remplacer les animaux



Le lapin 127

élimines. La preparation de nouvelles femelles
reproductrices, a partir d'animaux le plus jeunes
possible (dès le sevrage) isolés, traités, voire vac-
cines, sera le prelude à la lutte contre la
pasteurellose.

La première étape de cette lutte sera l'élimina-
don immediate des animaux cliniquement mala-
des: coryza suppuré, ronflements, difficult&
respiratoires, abcès, mammites, écoulement
vaginal, etc. La seconde étape sera d'analyser
l'ambiance dans la maternité: vitesse de l'air,
taux d'ammoniac, hygrométrie, temperature,
teneur en poussière. Faute de trouver et de ré-

Plan d'éradication des pasteurelloses:
ordre des opérations

Prelever des arumaux vivants pour le
aboratoire (antibiogramme et autovaccin).

Préparer un stock de futures reproductrices
pour remp lacer les animaux qui v ont are amines.
Les isoler, les trailer et les vacciner dès que possible.

Eliminer les femelles malades: coryza
suppuré, rontlements, difficultés respiratoires,
abcès, etc.

Verifier l'ambiance (vitesse de l'air,
ammoniac) et la modifier.

Faire des traitements antibiotiques
raisonnés sur tout le cheptel restant.

Décontaminer l'environnement: laver et
désinfecter (cages, trémies, abreuvoirs, sols,
murs).

Continuer l'élimination des porteurs sains
pendant plusieurs semaines, voire plusieurs mois:
femelles peu ou pas productives (refus
d'accouplement,saillies infecondes, avortements).

Renouveler avec des jeunes femelles
vaccinées quand la situation s'est améliorée et
continuer le renouvellement accéléré du chep tel.

soudre les problèmes d'ambiance, toute lutte
spécifique est vaine. La troisième étape (et si
possible pas la première!) sera l'antibiothérapie
(tetracycline, chloramphénicol, etc.), surtout effi-
cace si elle est réalisée suffisamment longtemps
et par injection parentérale.

L'assainissement bactériologique de l'élevage
devra étre complete par une intensification du
nettoyage des sols, des murs et de tout le mate-
riel d'élevage.

L'élimination des malades devra se poursuivre
par celle des porteurs plus ou moins sains: vieilles
femelles, femelles improductives, femelles refu-
sant l'accouplement ou faisant des avortements,
femelles présentant du coryza en fin de gesta-
tion, etc. On se souviendra que les males sont de
redoutables porteurs sains.

L'entrée des nouvelles femelles ne doit se faire
que lorsque la situation s'est améliorée, souvent
plusieurs semaines après le début des interven-
tions. Elle ne doit pas signifier la fin de la vigi-
lance tant en ce qui concerne le maintien d'une
bonne ambiance et d'une bonne hygiene que le
maintien d'un tri très severe des reproducteurs
conserves.

AUTRES MALADIES DU LAPIN

Il existe de nombreuses maladies autres que
celles de l'appareil digestif et respiratoire. La
plupart ont disparu en élevage rationnel sans
que l'on sache toujours pourquoi. D'autres
subsistent en élevage fermier mais n'ont
qu'exceptionnellement une importance éco-
nomique. Il est fait ci-après une rapide enu-
meration des maladies qui ne sont pas rares,
sans souci de systérnatique ni d'importance
relative.

Myxomatose
C'est une maladie a virus (virus de Sanarelli)
qui a décime l'Europe pendant plus de 20 ans
après qu'elle eut été introduite en France en
1952. Le virus de Sanarelli se developpe sans
provoquer de maladie chez certains Sylvilagus
(lapins américains dont le Cotontail rabbit) qui
sont donc de redoutables porteurs sains.

La myxomatose est extrêmement contagieuse,
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et les modes de transmission peuvent être très
divers. Les insectes piqueurs (moustiques, pu-
ces, etc.) jouent le rôle principal par la rapidité
avec laquelle ils peuvent contaminer les ani-
maux et la distance qu'ils peuvent parcourir.
La contamination, par contact entre animaux
ou par du matériel contaminé (cage, trémie,
etc.), est également fréquente. Il semble certain
maintenant que, dans les élevages en
claustration, la voie pulmonaire soit possible.

Le virus est très résistant au temps, aux
agents physiques (froid, sécheresse, chaleur)
et aux désinfectants. Le formol est cependant
très actif et recommandé pour désinfecter le
matériel.

Les symptômes sont d'abord une inflam-
mation des muqueuses (paupières, zone géni-
tale) qui s'épaississent et forment de petites
tumeurs.

On retrouve ces nodules tumoraux sur les
bords des oreilles puis sur tout le corps. Les
tumeurs très adhérentes à la peau grossissent
et finissent par déformer toute la tête. En
palpant l'animal, on sent également de nom-
breuses nodosités sous la peau du dos.

Les formes respiratoires semblent fréquen-
tes également sans aucun autre symptôme. Le
diagnostic clinique est alors impossible. La
guérison est rare mais non exceptionnelle
quand l'animal peut continuer à s'alimenter et
qu'il n'y a pas de surinfection. Elle n'est cepen-
dant pas souhaitable car l'animal devient alors
un porteur sain de virus. Les traitements n'exis-
tent pas et ne sont pas souhaitables.

La vaccination est efficace et peut se faire
avec un virus hétérologue (virus de Shope qui
provoque un petit nodule bénin chez le lapin),
ou le virus de la myxomatose atténué. En Eu-
rope occidentale, c'est le premier qui est le
plus populaire; en Hongrie, le second est le
plus utilisé. La prophylaxie hygiénique con-
siste, dans le respect général de l'hygiène,
combattre les insectes, sans oublier les poux et
les puces dans les élevages fermiers.

Les éleveurs ou les pays qui achètent des
animaux devront veiller à ce qu'ils soient vac-
cinés depuis plus de trois semaines et moins

de deux mois et qu'ils proviennent d'un éle-
vage sain régulièrement vacciné.

La maladie hemorragique virale (VHD)
Il existe de nombreux synonymes: RVHD
(Rabbit VHD), hépatite virale, hépatite virale
hémorragique, maladie X, etc.

Epidémiologie. Cette maladie est apparue sous
sa forme épizootique en 1984 en Chine. Elle
s'est très rapidement disséminée dans le reste
du monde. En 1988, toute l'Europe était atteinte
ainsi que le continent américain (Mexique,
Venezuela, etc.).

Les épizooties étaient les plus spectaculaires
dans les pays à forte concentration d'élevages
fermiers ou de lapins sauvages. En Italie, par
exemple, on a estimé que plus de 80 pour cent
des élevages fermiers ont été entièrement
décimés en quelques mois. Après un ou deux
ans, ces formes épizootiques sont plus rares et
plus limitées dans l'espace, mais la maladie
reste à l'état endémique dans le pays.
Néanmoins, lorsque la VHD atteint un pays
indemne, son évolution et sa gravité restent
dramatiques, comme à Cuba en 1993.

Sur le plan épidémiologique, il est acquis que
la viande de lapin chinois congelée a été,
l'origine, le mode de contamination de l'Eu-
rope occidentale et du Mexique. Actuellement,
tous les pays producteurs (viande, sous-pro-
duits, reproducteurs, etc.) sont contaminés.

Malgré l'aspect fulgurant des épizooties,
faut noter qu'en Europe occidentale peu
d'élevages industriels (aliments exclusivement
sous forme granulée) ont été atteints, sauf en
Espagne. Les fourrages récoltés par les éleveurs
sont fréquemment soupqonnés d'être le vecteur
principal du virus.

Très généralement, ce sont les animaux de
plus de huit semaines, et surtout les adultes,
qui sont les plus sensibles à la VHD.

Symptômes et lésions. Lorsque la maladie
apparaît dans un élevage, son évolution est
suraigtie et sa diffusion foudroyante. La mort
survient un à trois jours après la contamination.
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Dans la forme chronique, les survivants gueris-
sent en une semaine.

Cliniquement, les symptômes sont peu evo-
cateurs: fébrilité, mort brutale quelquefois pré-
cédée de convulsions et de cris. L'épistaxis ante-
mortem est plus spectaculaire que fréquente. Le
diagnostic est assez facile: mortalité foudroyante
dans l'ensemble de l'élevage (de 20 à 40 pour
cent par jour) et atteignant surtout les adultes.

A l'autopsie, les lésions sont caractéristiques:
Syndrome hémorragique généralisé a
l'appareil respiratoire, au foie et à l'intestin.
Congestion des reins, de la rate et du
thymus.
Hypertrophie souvent tres importante du
thymus et du foie; ce dernier presente les
lésions les plus constantes: décoloration,
aspect de «foie cuit», dessin lobulaire tres
marqué.
Défaut évident de coagulation; comme le
revele l'incision des organes de cadavre
frais.
Flépatite nécrosante et CIVD (coagulation
intra vasculaire disséminée) dans tous les
organes, lésions les plus caracteristiques,
révélées par l'étude histopathologique.

Etiologie. Actuellement, bien que ce virus
ARN n'ait jamais été cultivé, la plupart des
auteurs s'accordent pour le classer dans la fa-
mille des Calicivirus. Il est tres résistant à la
congélation, à l'éther, au chloroforme et aux
enzymes proléolitiques. Ilpeut être inactivé par
le formol ou la fg-propiolactone. Il est détruit
par l'eau de javel, la soude et les phénols.

Les premières cellules cibles dans l'organisme
sont celles du système réticulo-endothélial. Par
la suite, le virus peut se retrouver dans toutes
les cellules et surtout dans les hépatocytes. C'est

partir du foie que le virus est purifié pour
dormer les vaccins inactives.

Traitement et prophylaxie. Il n'existe aucun
traitement. Les mesures de prophylaxie
hygiénique ne se sont avérées efficaces que dans
les élevages industriels.

Il existe plusieurs vaccins obtenus a partir de
virus inactivés. Ils sont tres rapidement effica-

ces (de deux à cinq jours), et la protection dure
six mois ou plus.

En zone d'endémie, la vaccination est une
mesure indispensable et efficace. Quand, dans
une region, une épidémie se declare dans un
élevage, une vaccination dans les heures qui
suivent le premier cas de mortalité peut sauver
un élevage.

Le plus gros problème dans les pays conta-
mines est de disposer d'un stock de vaccins
suffisant pour intervenir immédiatement.

Lors d'importation d'animaux ou d'intro-
duction de reproducteurs, à côté des mesures
habituelles (par exemple la quarantaine), deux
politiques differentes peuvent étre préconisées:
test serologique négatif préalable, ou animaux
vaccinés. Aucune des deux méthodes n'est en-
tièrement fiable car, d'une part, les tests eux-
m'emes donnent des résultats dont la spécificité
est quelquefois discutable et, d'autre part, l'in-
cubation de la maladie est tres courte. La vacci-
nation serait sans doute la meilleure méthode
car il semble que le virus ne se multiplie pas
chez les animaux vaccinés. Cependant, ce der-
nier point reste a confirmer de façon formelle.

Signalons enfin qu'il est admis que, malgré
de tres nombreuses similitudes (virus, symp-
tôme, épidémiologie), le syndrome du lièvre
brun europeen (EBHS) n'est pas transmissible
au lapin et reciproquement.

Abcès plantaires
Les abcès de la face plantaire des pattes consti-
tuent l'affection la plus banale, connue de tous
les éleveurs. Les abcès chroniques sont beau-
coup plus fréquents sous les pattes postérieu-
res. Ils débutent par une tuméfaction peu visi-
ble mais que l'on sent à la palpation. Ils peuvent
se limiter aux tissus cutanes et au tissu conjonc-
tif. La peau devient épaisse (parakératose) et
croateuse; l'infection est latente et les plaies
sont quelquefois sanguinolentes. Une mauvaise
hygiène du sol de la cage peut provoquer une
surinfection. L'abcès gagne alors tous les
métatarses et devient franchement purulent.

Ces abcès existent aussi bien en élevage fer-
mier qu'en élevage rationnel sur grillage; ils
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atteignent surtout les reproducteurs. En éle-
vage fermier, sur litière, la cause principale est
le mauvais entretien des litières qui deviennent
humides et putrides. Il peut y avoir des infec-
tions diverses (staphylocoques, champignons),
mais le plus à craindre est un Corynebacteritun
(bacille de Schmorl), qui provoque une gangrene
nécrosante, malodorante, pouvant gagner la
téte et tout le corps et devenir contagieuse
(nécrobacillose).

Si cette étiologie est rare en élevage sur grillage,
par contre, les maux de pattes (à staphylocoques)
sont beaucoup plus frequents qu'en élevage sur
litière. Mauvaise qualité, rugosité, fils torsadés,
mailles trop larges et rouille sont les défauts
essentiels du grillage; ils constituent autant de
facteurs favorisant le développement des abcès
sous-plantaires. Les races lourdes de lapins s'élè-
vent également moirts bien (voire pas du tout)
sur grillage que les autres races.

La lutte contre ces maux de pattes est d'abord
preventive. On s'attachera notamment aux
facteurs suivants:

choix de races moyennes et d'animaux dont
le dessous des pattes est très fourni en poils,
ce qui protege la peau (Néo-Zélandais,
Californien);
choix d'un grillage à fils épais, souclés et
galvanises, dont la largeur des mailles doit
étre comprise entre 13 et 15 mm; le grillage
ne doit pas irriter la paume de la main
lorsqu'on en frotte la surface;
litières toujours seches et propres;
lavage et désinfection frequents des cages.

Les traitements sont difficiles. Quand il n'y a
pas de suppurations franches, on peut traiter
les plaies tous les jours, puis tous les deux jours,
avec des désinfectants puissants (iode, liqueur
de Fehling, essence de pétrole, permanganate).
L'activité antifongique de l'iode et du per-
manganate ne doit pas étre oubliée si l'élevage
est sur litière, ce qui favorise les complications
avec les champignons. Les pommades antibio-
tiques ne sont pas recommandées car le traite-
ment est long et onéreux et, de plus, elles ra-
mollissent la peau.

Des que ces abcès deviennent purulents ou

que les pattes antérieures sont atteintes,
l'affection devient incurable et les animaux
doivent étre éliminés. Si d'autres abcès sont
constatés, sur la téte en particulier (nécro-
bacillose), l'animal sera brale ou enterré pro-
fondément. Les abcès sous-plantaires rendent
la saillie pratiquement impossible pour les
males.

Malocclusion dentaire (dents longues)
La «maladie des dents longues» consiste dans
la non-usure des incisives supérieures et
inférieures qui ne frottent plus les unes contre
les autres. Les incisives poussent sans arrét et
finissent par empécher l'animal de s'alimenter.

Ce phénomène peut étre d'origine génétique
(malformation des machoires) ou mecanique
(dents qui se cassent sur le grillage). En aucun
cas, il n'est en relation avec la possibilité pour
le lapin de ronger quelque chose. Il n'y a donc
aucune liaison avec le type d'aliment distribué
(presence ou non de fourrage, granule plus ou
moins dur).

La prophylaxie est uniquement génétique:
faut bien regarder les incisives lorsqu'on achète
ou que l'on choisit un reproducteur. Le traite-
ment consiste à couper les dents avec une pince
coupante au ras des gencives tous les
15 à 21 jours.

Gales des oreilles et du corps
Gale des oreilles. Elle est très frequente et se
manifeste par une otite externe. On constate
des croates jaunes ou brunes dans le cornet de
l'oreille. L'évolution peut étre très longue; les
croates prennent la consistance de la cire et
envahissent toute l'oreille dont la face interne
devient squameuse.

C'est une maladie parasitaire due à un acarien
(Psoroptes ou Chorioptes), qui peut frequemment
se compliquer d'infections bactériennes.
L'oreille moyenne peut alors étre atteinte et
cela provoque un torticolis (la téte de l'animal
est constamment penchée d'un côté).

Le traitement peut étre efficace si la m ala di e
est trait& tout au début, e/est-à-dire lorsqu'on
aperwit de petits dépôts jaune-brun au fond de
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l'oreille. On utilisera alors des produits insecti-
cides, en application locale dans l'oreille. Les
organo-phosphorés (malathion par exemple)
seront préférés aux organo-chlorés (DDT,
lindane) qui, bien que très actifs, sont dange-
reux pour l'homme. La glycerine, ou l'huile
iodée ou crésylée, est également efficace en trai-
tement frequent.

La prophylaxie consiste .a éliminer les
animaux dès que les croûtes occupent tout le
fond du cornet de l'oreille et à traiter tous les
animaux de l'élevage plusieurs jours de suite,
puis tous les 15 jours. Pendant toute la durée du
traitement, il faut changer la litière très
fréquemment car les parasites peuvent y rester
longtemps vivants.

L'Ivermectine est sans conteste le produit de
choix: deux injections de 200 jig par kilogramme
de poids vif à huit jours d'intervalle ont un effet
curatif spectaculaire. Le produit est très
rémanant; si on prend soin de traiter tout le
cheptel simultanément et ensuite de nettoyer
l'élevage, l'efficacité durera plusieurs mois. Ce
medicament est très puissant et sera reserve
aux reproducteurs car il faut attendre plusieurs
mois avant de consommer les animaux traités.

Gale de la tete ou du corps. Elle est beaucoup
plus rare et ne se rencontre plus que dans les
élevages mal entretenus. Les lesions commen-
cent au bord des lèvres, des narines, des yeux,
puis envahissent la tete et les pattes antérieu-
res, car l'animal se frotte la tete fréquemment.
La peau devient sèche, sans poils, squameuse
puis croûteuse. Ce sont aussi des acariens qui
sont en cause, mais de familles différentes de
ceux de la gale des oreilles: Sarcoptes et Notoedre.

Les traitements sont les memes que précé-
demment, mais la prophylaxie (elimination des
malades, nettoyage des cages) doit etre plus
severe.

Maladies de la peau
Teignes. Les teignes, encore appelées der-
matomycoses ou trichophytoses, sont des af-
fections de la peau et des poils. Peu fréquentes
en éleyage fermier, elles sont très répandues en

élevage rationnel. Elles débutent par des
dépilations circulaires, sur le nez le plus souvent.
Les poils semblent tondus; la peau est irritée et
enflammée. D'autres petites plaques appa-
raissent ensuite sur la téte, les oreilles, les pattes
antérieures, puis sur tout le corps. Sur les le-
sions les plus anciennes, le poil repousse au
centre. C'est une affection très contagieuse,
souvent transmissible aux autres animaux
domestiques (chien, chat) et parfois à l'homme.
Des champignons microscopiques en sont la
cause; ils appartiennent à différentes familles
(Trichophyton, Microsporum, Achorion), mais ne
sont pas spécifiques du lapin. Lorsque cette
affection reste de faible intensité, il n'y a pas de
perte économique.

Les traitements sont longs et onéreux. On
utilisera des antimycosiques dans l'aliment
(Griséofulvine) pendant une dizaine de jours.
Simultanément, le materiel d'élevage doit etre
fréquemment nettoyé et désinfecté (formol à 5
pour cent, par exemple). Beaucoup d'éleveurs
répandent, avec succès semble-t-il, du soufre
colloïdal en poudre (fleur de soufre) sur le sol,
les cages, les boites à nid. Dans les petits
élevages, les traitements locaux avec des
antimycosiques en poudre ou liquides sont
possibles (teinture d'iode et autres colorants).
Mais, dans ces cas, des mesures d'hygiène
doivent accompagner ces traitements et, entre
autres, l'élimination des animaux trop atteints
et le traitement des animaux domestiques.

Ectoparasites et trichophagie. En plus des poux
et des puces propres au lapin, des ectoparasites
d'autres espèces animales (volailles en parti-
culier) peuvent perturber la quietude des la-
pins. Inexistants en élevage rationnel, ces
ectoparasites de l'élevage fermier peuvent etre
la cause de la diminution des performances et
sont surtout des vecteurs de nombreuses ma-
ladies (myxomatose entre autres). L'hygiène
et les antiparasitaires externes permettent ra-
pidement de s'en débarrasser.

La trichophagie ou picage s'observe aussi bien
en élevage fermier que sur grillage. Les animaux
se mangent le poil entre eux et finissent par avoir
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tout le dos et les flancs nus. Toutes les hypo-
theses étiologiques ont été émises: déséquili-
bre de la ration, trouble du comportement,
environnement mal adapté, rythme lumineux,
surpopulation, génétique, etc. Ce phénomène,
très répandu au début de l'extension de
l'élevage sur grillage, semble régresser avec
l'amélioration générale des conditions
d'élevage (materiel, aliment, souche). Il n'existe
aucune prophylaxie precise et aucun traite-
ment spécifique.

LES ZOONOSES

Les zoonoses sont des maladies communes a de
nombreuses espèces animales et en particulier
l'homme. La plupart ne présentent aucune par-
ticularité chez le lapin et sont rarissimes (rage,
tétanos). Il ne sera donc fait mention que de
quelques-unes d'entre elles, soit parce qu'elles
peuvent presenter un danger pour l'homme, soit
parce que le lapin révèle que la maladie existe
dans la ferme ou le village.

Tuberculose
Cette maladie est très rarement signalée chez le
lapin. Elle existe néanmoins et peut étre d'ori-
gine aviaire, bovine ou humaine (ordre de fré-
quence décroissante). Le lapin est très resistant
la tuberculose qui évolue donc très lentement.
Ce n'est que sur les reproducteurs que l'on pourra
voir les lesions, seul moyen de suspecter une
tuberculose. C'est essentiellement le poumon qui
est atteint, moins souvent le foie, les intestins et
le rein, et très rarement la rate.

On observe les classiques nodules tuberculeux
dans le parenchyme de ces organes avec souvent
a l'intérieur un pus caséeux presque solide.

Pseudotuberculose (rodentiose)
Cette maladie est plus fréquente chez le cobaye,
le lapin sauvage et le lièvre que chez le lapin
domestique élevé sur litière, et elle a pratique-
ment disparu avec l'élevage sur grillage. Elle est
une des causes des arthrites synoviales de
l'homme. Le germe, Yersinia pseudo-tuberculosis
provoque de nombreuses lesions nodulaires
blanchatres sur les viscères intestinaux (en parti-

culier sur la rate) qui sont hypertrophies. Ces
nodules, de la taille d'une lentille a un pois chi-
che, parfois amalgamés, sont disseminés dans
toute la cavité abdominale mais exception-
nellement dans les poumons.

En dehors d'un amaigrissement progressif,
il n'y a pas de symptôme qui permette le diagnostic.
A l'autopsie, la maladie se reconnait facilement.

Tularémie
La tularémie est une maladie très contagieuse
et fréquente chez le lièvre. Rare chez le lapin,
son importance est due au danger qu'elle
représente pour l'homme. C'est une maladie
bactérienne (Francisella tularensis) qui se traduit
par une forte fièvre, laissant les animaux dans
un état semi-comateux. Les lesions consistent
en une hypertrophie de la rate, qui est très
congestionnée. On observe souvent un foie
ponctué de très nombreuses petites taches gris-
blanc de la taille d'un grain de mil (nécrose
miliaire du foie).

Listériose
Moins rare que la tularémie, cette maladie reste
sporadique en élevage fermier. C'est une infec-
tion septicémique due a Listeria monocytogenes.
Le diagnostic clinique est très difficile. On
pourra soupgonner la maladie quand il y a dans
un méme élevage:

des troubles nerveux: photophobie,
spasmes, torticolis;
des avortements chez les lapines ou les
brebis;
une nécrose miliaire du foie et de la rate
(sans hypertrophie).

Toxoplasmose
Cette maladie est sans doute moins rare qu'on
ne le pense en élevage fermier; elle est due à des
stades intermédiaires d'un parasite interne
(Isospora) du chat et du chien. Le plus souvent,
l'évolution est sans symptôme ou avec des
formes nerveuses frustres. Les lesions sont des
kystes translucides dans le cerveau ou les mus-
cles, ou sur les viscères. La rate est souvent
hypertrophiée.



Le lapin 133

Conclusion sur les zoonoses
L'importance des zoonoses est d'ordre sanitaire
pour l'homme car celles-ci n'ont que tres
rarement une incidence économique. Par
ailleurs, elles sont peu fréquentes en élevage
fermier et ne semblent pas avoir été identifiées
en élevage rationnel sur grillage. Cela tient à ce
que la contamination se fait essentiellement par
les fourrages pollués par les autres especes
animales. Ce sont egalement le plus souvent
des maladies d'adultes, et l'abattage précoce
des animaux (de 10 à 12 semaines) limite leur
extension. Lorsqu'on soulNonne ces maladies,
il faut braler ou enfouir les cadavres des ani-
maux, et l'homme doit prendre des precautions
d'hygiene renforcées.

Bien que, dans certains cas, des traitements
antibiotiques soient efficaces, il n'est pas sou-
haitable de traiter: il vaut mieux se débarrasser
de tous les lapins. La prophylaxie est unique-
ment hygiénique et, outre les règles de pro-
preté habituelles, on veillera à la récolte et au
stockage des fourrages. Les rongeurs (rats, sou-
ris) sont de redoutables propagateurs de ces
maladies. La dératisation est fondamentale
autour des élevages de lapins.

LA TRYPANOSOMIASE

Les informations sur cette maladie sont rares,
et celles qui ont été recueillies en Afrique sur le
sujet, sans être contradictoires, ne sont pas
homogènes. Expérimentalement ou dans des
conditions particulières, il est démontre que le
lapin peut contracter la trypanosomiase et qu'il
est surtout sensible à Trypanosoma brucei.

Il existe des élevages en zone «à glossine»
(par exemple la Côte d'Ivoire), sans qu'il y ait
de cas de trypanosomiases spontartées chez le
lapin. A l'inverse, au Mozambique, la trypa-
nosomiase pose des problèmes. Enfin, il a été
signalé que «les symptômes ressemblent étran-
gement à ceux de la myxomatose».

Rappel
D'autres maladies transmissibles ou communes
à l'homme et au lapin ont déjà été citées:

les teignes;

e la gangrene des pattes et de la tête due à
Spaerophorus necrophorus;

e l'hydatidose ou la ccenurose dues aux larves
du ténia du chien ou du chat;

e la trypanosomiase.
En revanche, ni la variole du lapin (Pox virus),

ni la syphilis du lapin (Treponema cuniculi) ne
sont transmissibles à l'homme.

LA PATHOLOGIE DE LA REPRODUCTION

La lapine est capable de produire plus de 60
lapereaux par an, mais peu d'éleveurs ont un
environnement technique et intellectuel leur
permettant d'exploiter complètement ce poten-
tiel. La maternité est la source des lapereaux
mais aussi de la plupart des problèmes
pathologiques rencontrés par la suite. Tous les
efforts de l'éleveur devront d'abord se concen-
trer sur la maternité et sur la santé des mères,
qui est la première garantie de la santé des
lapereaux au moment du sevrage. Les facteurs
de productivité de l'élevage (rythme de saillie,
taille de portée, âge au sevrage) dependent de
l'éleveur, du materiel, de la qualité et de la
quantité de l'aliment, etc., au moins autant que
du potentiel de la femelle.

La santé des mères determine la survie de
ses produits

Toutes les maladies qui viennent d'être évo-
quées peuvent atteindre les femelles repro-
ductrices. Seuls quelques points particuliers à
la reproduction seront donc mentionnés ici,
une fois que l'importance relative des grands
phénomenes pathologiques aura été situ&
pour les femelles.

Affections respiratoires
C'est la pathologie dominante dans les mater-
nités en claustration. En élevage intensif, outre
les causes dues à l'environnement déjà citées,
il faut mentionner la lactation comme cause
favorisante. Chez les jeunes femelles allaitan-
tes, des troubles généraux mal &finis peuvent
se compliquer de pneumonies aiguês ou
subaigues, provoquant la mort de l'animal
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avant le sevrage de sa port& ou nécessitant sa
réforme peu de temps apres.

Affections digestives: entérotoxérnie
Les affections digestives ont beaucoup moins
d'importance chez les adultes que chez les la-
pins en croissance. Les diarrhées classiques de
type coccidiose sont très rares. Le parasitisme
intestinal (coccidiose, strongylose) est à l'état
latent ou chronique, favorisant l'apparition des
autres maladies.

L'entérotoxérnie est plus fréquente surtout
dans les élevages fermiers. Avec ou sans en-
térite mucoYde, son evolution peut étre très
rapide (de un à sept jours). Elle survient le
plus souvent en fin de gestation ou au milieu
de la lactation, où elle se superpose quelque-
fois avec des signes de pneumonie aigue. En
élevage traditionnel, des complications de
parésie ou de paraplégie sont frequentes
surtout chez les femelles trop grasses, car
trop nourries et soumises à. un rythme de
reproduction trop faible. Dans ce cas, la
prophylaxie consistera à adapter le rythme
de reproduction aux capacités alimentaires
de l'élevage. Il n'existe aucun traitement.

Affections métaboliques
En élevage intensif, de 25 à 30 pour cent des
femelles meurent sans symptômes prémoni-
toires le plus souvent. Cette mortalité survient
en milieu de lactation pour les jeunes femelles
primipares ou secondipares et plutôt en fin de
gestation chez les femelles plus âgées. Bien
que souvent appelée «entérotoxemie», cette
maladie n'a certainement pas une origine in-
fectieuse, meme si les complications
bactériennes sont fréquentes. Elle s'apparente
davantage à une maladie métabolique, comme
la fièvre de lait des ruminants ou l'éclampsie
de la femme. L'étiologie est encore mal préci-
see, et il n'y a pas de traitement curatif. Quel-
quefois, ces mortalités sont réduites par des
traitements préventifs .4 base de calcium dans
l'eau de boisson ou en injections parentérales
(gluconate de calcium) au moment de la mise
bas.

Abcès et mammites
Les abcès sont très frequents chez le lapin. Ils
peuvent devenir énormes et se développer très
vite sans que la santé de l'animal semble altérée.
Chez la lapine, deux localisations préférentielles
sont à signaler: l'espace sous-maxillaire et les
mamelles. Si l'on ajoute les abcès plantaires, ces
infections constituent la cause essentielle de
réforme des reproductrices.

Le plus souvent, c'est un staphylocoque doré
qui est en cause, mais d'autres germes peuvent
étre presents; les plus redoutables sont les
pasteurelles, qui donnent à la maladie un aspect
épizootique plus marque avec de nombreuses
complications (pneumonie, septicémie,
avortement). Les mammites sont très fréquentes
en élevage sur grillage et sont probablement
favorisées par une congestion due à un
refroidissement local. Quand la mammite en
est au stade congestif (mamelle dure, rouge
mais pas de pus), on peut éviter l'infection par
un traitement antibiotique (trois jours) et
l'application biquotidienne sur la mamelle de
topiques cutanés astringents (vinaigre) pour
décongestionner. Contre les abcès ou les
mammites purulentes, aucun traitement n'est
économiquement efficace.

Chlamydiose
Chlamyciia psittaci existe chez le lapin. Les
symptômes cliniques sont multiples: refus de
saillie, avortement précoce, hémorragie péri-
partum, hydrocéphalie et faible viabilité des
lapereaux nouveau-nés. La tetracycline est
efficace à titre préventif sur tout le cheptel,
mais il peut y avoir des rechutes.

Affections des organes génitaux
Organes génitaux externes. Les organes génitaux
externes (vulve, penis, scrotum) peuvent ètre le
siege d'infections vénériennes spécifiques. La
plus connue est la syphilis du lapin due à un
spirochete (Treponema cuniculi). Jamais signa-
l& en élevage rationnel, elle n'est pas excep-
tionnelle en elevage rural. Les lesions sont de
type inflammatoire, puis ulcereux. Le male est
souvent atteint (orchite, balanite) et transmet la
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maladie qui peut devenir enzootique. C'est une
aladie bénigne qui géne le ocia mais qui se

soigne aisément par les antibiotiques (pénicil-
line, tétracycline).

Il faut faire attention de ne pas la confondre
avec un début de myxomatose.

Organes génitaux internes. Les organes géni-
taux internes sont aussi le siège d'infections,
qui sont bien plus graves car elles sont beau-
coup plus fréquentes et empéchent la repro-
duction.

Les métrites (infection de l'utérus), souvent
associées aux mammites et aux troubles res-
piratoires, constituent l'un des phénomènes
pathologiques majeurs de l'élevage du lapin.

Le diagnostic peut être orienté par une fré-
quence anormale, dans l'élevage, de femelles
stériles et de mammites. Les cas d'avortement,
rares d'ordinaire, peuvent étre plus fréquents.
C'est à l'autopsie que la métrite sera reconnue:
l'utérus est alors épaissi et mal rétracté; au
niveau de l'implantation des embryons de la
dernière portée, on peut observer des abcès
qui envahissent parfois tout l'utérus
(pyomètre).

L'étiologie est complexe. La gestation et la
mise bas représentent évidemment une cause
favorisante, mais les conditions hygiéniques
sont déterminantes ainsi que l'existence d'une
pasteurellose chronique dans l'élevage. Les
germes les plus fréquents sont non spécifi-
ques: staphylocoque, pasteurelle. Les germes
spécifiques déjà cités sont beaucoup plus ra-
res: toxoplasme, Listeria, Salmonella. Ces infec-
tions spécifiques sont à craindre en cas
d'épizootie d'avortements.

Les traitements antibiotiques ont surtout un
intérést pour les animaux au début de la mala-
die. Ils ne seront de toute façon efficaces que si
les femelles les plus atteintes sont éliminées:
femelles maigres ou présentant des mammites
purulentes, ou encore des signes de pneumo-
nie et de coryza purulent.

La prophylaxie médicale (vaccination) ne peut
étre dirigée que contre les pasteurelloses et elle
reste aléatoire (voir les paragraphes consacrés

la pathologie respiratoire). La prophylaxie
hygiénique est déterminante.

Troubles non infectieux de la reproduction
Stérilité. Les stérilités absolues sont relative-
ment rares. Les «épidémies de stérilité» sont,
dans la plupart des cas, saisonnières et dues
une durée d'éclairement trop courte (moins de
14 à 16 heures). En dehors de ces cas, les stéri-
lités surviennent après une ou plusieurs mises
bas. L'élimination des femelles non gravides
après trois saillies a, outre sa justification éco-
nomique, une justification hygiénique.

Torsion. Les torsions de l'utérus ne sont pas
rares. Elles sont découvertes a l'autopsie sur les
femelles mortes pendant la gestation. Les causes
ne sont pas clairement connues, mais les tailles
de portée très élevées et le manque de quiétude
de la femelle sont souvent mis en cause.

Retard de mise bas. Les retards de mise bas
sont fréquents lorsque la portée ne comprend
que quelques lapereaux (de un à trois). Les
rétentions fcetales sont alors souvent observées
et condamnent l'avenir économique de la fe-
melle. Dans de très nombreux élevages moder-
nes, la mise bas est systématiquement provo-
quée par injection d'ocytocine le 33e jour (J33)
de gestation (jour de la saillie: JO), si elle n'a pas
déjà eu lieu.

Mise bas en dehors de la bofte à nid. Les mises
bas en dehors de la boite à nid sont généralement
le fait de jeunes femelles primipares. Le manque
de quiétude ou la présence de souris dans la
boite à nid sont des causes favorisantes.

Prolapsus du vagin. Les prolapsus du vagin
sont des accidents sans traitement possible.

Cannibalisme. Le cannibalisme vrai dû à un com-
portement anormal de la femelle est exception-
nel. Le plus souvent, la femelle mange ses petits
dans les heures ou les jours qui suivent la mise
bas, lorsque ceux-ci sont déjà virtuellement morts
mais encore tièdes. Cependant, le manque



d'abreuvement dans les heures qui suivent la
mise bas est q-uelquefois mis en cause dans les
élevages fermiers, peut-étre á juste titre.

Abandon de portée. Les abandons de port&
sont le plus souvent le fait de jeunes femelles
dont la montée laiteuse ne se fait pas ou se fait
trop tard. Si une méme femelle abandonne deux
portées, il faut reliminer.

Le nid et la mortalité des lapereaux
avant la quatrième semaine

On peut considerer, comparativement aux
autres animaux d'élevage, que le lapereau a la
naissance est pratiquement encore a rétat fcetal.

La survie des nouveau-nes, done la réussite
finale de l'élevage, est étroitement liée a la qua-
lité et à l'hygiène de renvironnement immédiat
de la portee. Pendant les premiers jours, si
qualite et la quantité des matériaux constituant
le nid (paille, copeaux, foin, etc.) sont insuffi-
santes, les nouveau-nés vont se refroidir, et la
mort est alors inauctable. La mere elle-meme
intervient peu. Elle fournit du poil pour consti-
tuer le nid, allaite une fois par jour et defend
quelquefois l'accès au nid, mais elle ne s'oc-
cupe pas directement de ses petits. En particu-
lier, si la boite à nid est mal conque et que les
petits peuvent dès les premiers jours en sortir,
la mere ne les remettra pas à l'intérieur.

Si l'hygiene du nicl est mauvaise (crottes,
hurnidité) ou si la femelle est malade (mammite,
coryza), les laperea.ux développent en quelques
he-ures une rhinite obstruant les narines. Or,
rolfaction est très importante pour la décou-
verte des mamelles. Dans de telles conditions,
de petits abcès a staphylocoques peuvent rapi-
dement se développer sur le corps des lape-
reaux (ventre, aine, tarse).

Dans les élevages modernes franqais, avec
des femelles à forte prolificité, en rythme de
reproduction intensif et dans des conditions
d'environnement acceptables, on estime qu'en
plus des 5 à 7 pour cent de lapereaux trouvés
morts a la naissance, il est courant que de 16 á
20 pour cent des lapereaux meurent entre la
mise bas et le sevrage. Un tiers environ de

cette mortalité est consecutive a la mort pré-
coce de la femelle. Une partie de ces orphelins
peut etre sa.uvée si on les fait adopter, en petit
nombre, par une autre femelle allaitant des
lapereaux du meme á.'ge. Le reste des pertes a
lieu précocement lors des deux premières se-
maines de lactation. Quelques portées entieres
disparaissent dans les quatre ou cinq premiers
j ours .

L'étiologie de ces mortalités n'est pas con-
nue mais semble beaucoup plus liée a rétat de
la femelle (lactation) qu'a une pathologic pro-
pre aux nouveau-nés.

De ces quelques normes, établies à partir de
l'ensemble d'un élevage intensif sur une an-
née, on retiendra qu'il ne faut pas considerer
comme catastrophique une mortalité inférieure

15 ou 20 pour cent. On retiendra en revanche
qu'apres les 15 a. 20 premiers jours de lactation
la mortalité des lapereaux devrait étre très fai-
bl.e. Lorsque ce n'est pas le cas, on observera
d'abord la femelle (mammite, coryza) et 1/hy-
giene de la cage et de la boite a nid. Avant le
sevrage (30-35 jours), les diarrhées sont sou-
vent le signe d'une hygiene insuffisante et les
coccidioses d'une hygiene deplorable ou d'une
sous-alimentation des mères.

LA PROPHYLAXIE HYGIENIQUE

II a été dit et répété tout au long de ce chapitre
que la prophylaxie est nécessaire pour assurer
la réussite d'un élevage de lapins. Bien
conduite, celle-ci sera suffisante dans la plupart
des cas pour éviter les grandes catastrophes
pathologiques. Outre la prophylaxie médicale
(vaccinations, anticoccidiens, etc.) qui a déjà
été évoquée et qui, chez le lapin, se récluit
peu de chose, il convient de développer
maintenant les règles essentielles de la
prophylaxie hygienique.

Situation et conception de l'élevage
B. a été souligné au début de ce chapitre quill
faut dormer au lapin un environnement tel quill
Wait pas à hitter en permanence contre les
agressions extérieures.

L'élevage lui-méme devra se situer chaque
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fois que possible loin des nuisances, comme le
bruit ou les zones poussiéreuses (les poussiè-
res transportent les microbes), à l'abri des vents
dominants et, dans les pays chauds, dans les
endroits le moins longtemps exposés au soleil.

Il faut penser aussi aux possibilités de
dératisation de l'environnement, car rats et
souris sont de redoutables porteurs sains de
maladies auxquelles le lapin est très réceptif.

Lors de la construction de l'élevage lui-méme
(bâtiment, cage, etc.), on devra à chaque ins-
tant réfléchir aux possibilités ultérieures de
nettoyage: ce qui n'est pas facilement nettoya-
ble, voire désinfectable, est à proscrire. En par-
ticulier, l'environnement immédiat du lapin
(cage, mangeoire, abreuvoir) doit être amovi-
ble pour étre régulièrement sorti de l'élevage,
nettoyé, séché et désinfecté. Lorsque les bâti-
ments sont entièrement fermés, la ventilation
devra étre soigneusement étudiée, afin que le
débit d'air soit suffisamment important mais
la vitesse de l'air la plus faible possible. En cas
de ventilation dynamique, c'est la ventilation
par surpression (pulsion de l'air > à l'extrac-
tion) qui sera préférée, car elle permet de mieux
contrôler l'entrée des insectes dans l'élevage
(grillage) et de mieux régler les rapports débit-
vitesse simplement en augmentant ou en di-
minuant les lieux et les surfaces de sortie d'air.

Dans les pays tropicaux, certains auteurs
insistent sur la nécessité que le local soit suffi-
samment protégé pour servir de «tampon»,
lors des grandes variations thermiques et
hygrométriques, particulièrement en saison des
pluies, afin de réduire l'incidence des affec-
tions pulmonaires. Les couvertures en tôles
devront étre protégées du soleil pour éviter la
chaleur rayonnante.

A titre d'exemple, dans un bâtiment d'éle-
vage construit au Burkina Faso avec des mat&
riaux locaux (briques de latérite, armature et
charpente en rônier et couverture en paille),
les écarts de température quotidiens sont beau-
coup moins importants que dans un bâtiment
«en d ur» (a ggl omérés de Mon et toiture mé-
tallique).

Chaque fois que c'est économiquement

possible, on choisira un matériel métallique,
surtout pour l'environnement immédiat (cage
en grillage et accessoires), car c'est le plus
facilement nettoyable et désinfectable.

Mesures permanentes d'hygiène
Hygiène préventive. L'émotivité du lapin est
un facteur favorisant des troubles morbides;
on évitera les visiteurs inhabituels, les livreurs
d'aliments, les acheteurs de lapins et autres
éleveurs, qui sont des vecteurs de maladies
venant d'autres élevages. Les lapins devront
étre protégés de l'approche des chiens, chats et
autres petits carnivores sauvages.

Hygiène des aliments et de l'eau. Elle est fonda-
mentale car les aliments et l'eau sont les vec-
teurs de nombreuses maladies du lapin
(coccidiose, vers, etc.). L'aliment doit étre stocké
dans un endroit inaccessible aux animaux do-
mestiques. Il doit être distribué aux lapins dans
des mangeoires ou des râteliers, mais jamais
sur le sol. Les abreuvoirs ne doivent jamais
étre posés sur le sol. Le lapin boit beaucoup
mais jamais de l'eau sale. Les coccidies trou-
vent dans l'eau un milieu idéal pour sporuler;
l'eau devra donc étre fréquemment changée et
les abreuvoirs nettoyés.

Hygiène de la cage et de la boite à nid. Elle est
particulièrement importante chez les repro-
ductrices pendant l'allaitement. En élevage sur
grillage, la cage sera enlevée et nettoyée pour
chaque mise bas; en élevage fermier, la litière
sera renouvelée fréquemment.

Après la mise bas, on ne craindra pas de
retirer du nid les petits morts et de refaire
celui-ci si nécessaire. Contrairement à une
opinion très répandue, la mère n'abandonne
pas ses petits quand on y touche. Tout au plus,
doit-on empécher l'accès au nid de la femelle
pendant l'opération de nettoyage.

Après le sevrage, si l'élevage se fait aussi sur
litière, on devra maintenir celle-ci propre et
sèche, mais les difficultés seront accrues du fait
du plus grand nombre d'animaux par cage.
Dans tous les cas, grillage ou litière, les sevrages
se feront dans des cages parfaitement propres,
désinfectées et sèches. Le sevrage est l'un des
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moments cruciaux de l'élevage du lapin. Eviter
de transporter les animaux, de mélanger les
portées et d'utiliser des cages douteuses sont
des elements de réussite.

Microbisme. II convient aussi de 1-utter en per-
manence contre l'élévation du microbisme. Les
'naiades chroniques (atteints de coryza, pneu-
monie, mammite, abces), surtout les reproduc-
teurs, devront are éliminés rapidement. Un
reproducteur malade en élevage cunicole a peu
de valeur en regard des dangers gull fait courir

l'élevage, du coat et de l'incertitude des trai-
tements, et des possibilités d'un rapide rempla-
cement (maturité sexuelle à quatre mois).

Dans les élevages entierement clos, la lutte
contre le microbisme doit étre complétée par un
entretien des MUIS, des plafonds et surtout des
sols. Les sols humides ou poussiereux sont une
source permanente de pollution de l'atmosphere.

,Abattage précoce. L'abattage précoce (10 A 12
semaines) des animaux destines A la consom-
mation est aussi un acte de prophylaxie hygié-
nique car, surtout en élevage fermier, beau-
coup de maladies mettent plusieurs mois
évoluer avant de devenir contagieuses.

Facteur humain. L'homme est le vecteur per-
manent le plus dangereux pour les animaux.
Cest lui qui, en penetrant dans l'élevage, ap-
porte des contaminants extérieurs; il doit donc
se laver les mains avant cl'entrer, et mettre des
chaussures et un vétement qui ne sortent ja-
mais de l'élevage. L'éleveur qui, par exemple,
palpe une femelle atteinte de mammite, va
ensuite systematiquement infecter toutes les
mamelles des femelles à palper ce jour-là.
giene des mains est capitale, surtout lorsqu'on
manipule les animaux et lorsqu'on distribue
l'aliment ou le fourrage.

Prophylaxie médicale. La prophylaxie médicale
des maladies parasitaires contribue aussi large-
ment au maintien d'une ambiance saine. En ef-
fet, de nombreux parasites (vers intestinaux,
coccidies, etc.), sans provoquer de pertes directe-
ment perceptibles, détériorent l'état de sante des
animaux et favorisent ainsi les infections les plus
diverses. Cependant, l'usage systematique des
antibiotiques à titre préventif est a proscrire, et

l'abus des antiparasitaires et en particulier des
sulfamides est beaucoup plus nuisible
TOUS les medicaments sont des poisons qu'il faut
utiliser avec discernement.

Désinfection. De nombreux documents trai-
tent cette question; seuls quelques points fon-
damentaux seront rappeles ici. En élevage, la
désinfection doit étre un acte de routine qui
°belt A des regles simples.

Nettoyage. On ne peut pas désinfecter
materiel sale. Il fain laver ou, si l'eau manque,
gratter et brosser soigneusement le materiel.

Sechage..Un bon sechage à lui seul constitue
un début de désinfection.

Procédés chimiques ou physiques . On n'oubliera
pas a ce propos que l'exposition au sol.eil pen-
dant plusieurs jours d'un materiel bien net-
toyé est un moyen simple, gratuit et très effi-
cace de désinfection. Les seules conditions pour
pouvoir s'en servir sont d'amenager une aire
de stockage hors de portée des animaux do-
mestiques et de prévoir un volant de materiel
supplémentaire, qui permette de prendre
temps de nettoyer et de désinfecter sans re-
duire la capacité de production de l'élevage.

En éleva.ge industriel, les appareils qui four-
nissent de la vapeur d'eau sous pression sont
des elements indispensables A la réussite de
Ventreprise.

Mesures occasionnelles
Quelles que soient les precautions d'hygierie,
il arrivera un moment (un, deux ou trois ans)
où les problemes sanitaires seront de moins en
moins maitrisables. Insensiblement, la pro-
ductivité diminuera en &pit des interventions
therapeutiques de plus en plus fréquentes et
du meilleur savoir-faire de l'éleveur. L'origine
essentielle de ce phénomene tient à l'augmen-
tation du microbisme de l'élevage et, paralle-
lement sans doute, à l'installation chez l'ani-
mal d'une microflore et d'une microfaune
défavorables.

Vide sanitaire. Le vide sanitaire est alors indis-
pensable. Tous les anima.ux de la cellule d'éle-

138 Pathologie



Le lapin 139

vage seront abattus, et tout le matériel sera net-
toyé, remis en état et désinfecté. Ensuite, dans la
mesure du possible, on laissera la cellule se repo-
ser quelque temps (une à deux semaines) avant
d'introduire de nouveaux animaux.

Certains petits élevages fermiers possèdent
deux installations, et tous les ans ils changent
d'installation.

C'est une forme de vide sanitaire qui dure un
an et qui se révèle très efficace.
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LES CONTRAINTES BIOLOGIQUES

Le logement des lapins est conditionné par les
caractéristiques du comportement et les
réactions à l'environnement hygrothermique.
Avant d'étudier le mode de logement des lapins,
il est indispensable de connaitre les contraintes
relatives à l'animal.

Comportement du lapin
Certains des comportements ont été analysés
dans différents chapitres de cet ouvrage,
d'autres n'ont été qu'évoqués, mais tous ont
une incidence sur le logement des lapins; ils
seront donc repris ici. La domestication du lapin
étant un phénomène récent à l'échelle de
l'évolution de l'espèce (200 à 300 générations
au maximum), les comportements du lapin
domestique sont encore très proches de ceux
du lapin de garenne. C'est donc souvent dans
l'étude des réactions de ce dernier que l'éleveur
peut trouver l'explication et la solution des
problèmes liés au logement de ses lapins
domestiques.

Comportement territorial. Les lapins de garenne
vivent de manière sédentaire dans un territoire
dont la dimension dépend des conditions
d'approvisionnement alimentaire. Ils marquent
leur territoire, leurs congénères et leurs petits a
l'aide d'une glande dérivée de follicules pileux
placée sous le menton. Les males marquent
également leur territoire à l'aide de leur urine.
D'autre part, les lapins creusent des terriers dans
lesquels ils se réfugient à la moindre alerte. Ils y
vivent en «société». Toutefois, avant de mettre
bas, la femelle creuse un terrier particulier
dénommé «rabouillère», dans lequel elle dépose
ses petits et vient leur donner à téter.

Pour le lapin domestique, il convient donc de
prévoir un local d'élevage durable, soit avec un

Chapitre 6
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refuge, soit avec «l'absence» de tout motif de se
cacher. En effet, lorsque survient un phénomène
nouveau et brutal (bruit, présence, odeurs, etc.),
le premier lapin du groupe qui décèle cette
nouveauté inquiétante informe ses congénères
qu'il y a danger en frappant le sol avec une
patte arrière. Il est donc important, si on veut
prévenir les situations de panique dans
l'élevage, d'éviter tout ce qui est nouveau et
risque d'être inquiétant pour les lapins.

Lorsqu'on place un animal dans une nouvelle
cage, il l'explore puis la marque de son odeur.
Ce dernier travail est d'autant plus long que la
cage est plus riche en odeurs étrangères. En
plus du rôle de refuge en cas d'alerte, le terrier
joue le rôle de zone de repos pendant la journée,
l'animal étant principalement nocturne. Le lapin
y trouve une température et une humidité
beaucoup plus régulières qu'a l'extérieur.

Comportement social. A l'état sauvage, les
lapins vivent en «colonies» comportant un
nombre de femelles plus important que de
males. Chaque femelle, suitée ou non, attaque
les jeunes des autres femelles. Les males ont à
ce stade un rôle modérateur. Mais lorsque les
jeunes males arrivent à la puberté, les males
adultes cherchent à les éliminer, par castration.

Pour éviter ces conflits, la solution employée
en élevage rationnel européen est l'isolement
de chaque adulte en cage individuelle, tandis
que les jeunes non pubères peuvent être élevés
en groupe. Des tentatives d'élevage des repro-
ducteurs en colonies se sont soldées par des
échecs en raison de l'agressivité des femelles
vis-a-vis des jeunes, surtout lorsque l'espace
vital des animaux est trop restreint. Toutefois,
un élevage en groupe des femelles non suitées
est possible si la surface disponible par femelle
est d'au moins un demi-mètre carré.
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Comportement sexuel. La lapine ayant une
ovulation provoquée par l'accouplement (voir
chapitre 3, Reproduction), on pourrait attendre
une possibilité d'accouplement quasi per-
manente. En fait, les lapines ont un cycle
comportemental d'acceptation du male
malheureusement très variable d'un individu
l'autre. Il faut donc renouveler souvent les
tentatives d'accouplement, ce qui entraine de
nombreux déplacements des animaux.

Par ailleurs, en raison du comportement
territorial très marqué chez le male, lorsqu'on
place un male dans la cage d'une femelle, celui-
ci commence par marquer ce «territoire»
nouveau de son odeur, tandis que la femelle
cherche à éliminer l'intrus. A l'inverse, si on
place la lapine dans la cage du male, l'activité
immédiate des deux animaux est de type sexuel.
Pour une lapine réceptive, la préparation de
l'accouplement dure de 20 a 120 secondes, tandis
que l'acte lui-même ne prend que 0,1 seconde.
L'accomplissement des saillies nécessite donc
un déplacement des femelles, relativement aisé
en raison de leur calme et de leur faible poids
(de 3 a 6 kg), ainsi qu'une surveillance du
comportement; de ce fait, les animaux doivent
rester visibles dans toutes les parties de la cage.

L'accessibilité des cages de male doit être très
bonne pour que la mise en place et la
récupération des femelles soit aisée. Enfin, ce
type de saillie impose également des dépla-
cements d'animaux par l'homme au sein de
l'élevage et entraine des contraintes au niveau
du plan général de l'élevage (limitation des
distances parcourues). A ce sujet, il faut noter
les résultats peu satisfaisants obtenus par
l'emploi de cages spéciales réservées aux
accouplements. En effet, de nombreux males
perdent beaucoup de temps à marquer de leur
odeur cette cage imprégnée de celle de leur
prédécesseur. En outre, ce lieu de passage est
une voie possible de dissémination des
maladies.

Comportement maternel. Avant la mise bas, la
lapirte construit un nid avec des matériaux di-
vers additionnés du poil qu'elle s'arrache sur la

région abdominale. Pour la femelle garenne, le
nid est placé au fond de la rabouillère, ce terrier
creusé pour la mise bas. La lapine domestique
n'en ayant en général pas la possibilité, il con-
vient de lui ménager une zone particulière. En
élevage fermier avec litière de paille, la lapine
peut se contenter de creuser un peu dans sa
litière pour y placer le nid. Mais les éleveurs ont
constaté qu'il est préférable de lui ménager une
boite à nid, qui reproduit approximativement
la rabouillère. Celle-ci, utile dans un élevage
avec litière, devient indispensable pour un éle-
vage sur grillage ou caillebotis. Après la nais-
sance des lapereaux (de 6 a 12 par portée), la
lapine allaite ses petits une fois par 24 heures,
durant environ un mois au minimum. Compte
tenu du développement de la coordination
motrice des lapereaux et de leur capacité de
thermorégulation, la boite à nid doit être main-
tenue durant un minimum de 15 jours. Enfin,
sa dimension doit permettre à la lapine et a sa
portée d'y loger ensemble lors des tétées.

Comportement alimentaire. Les différents tra-
vaux de recherche conduits en laboratoire ont
montré que le lapin tend a boire et à manger
pratiquement 24 heures sur 24, avec toutefois
une prédominance nocturne. En outre, la vi-
tesse d'ingestion est relativement lente, même
si les animaux sont rationnés. De ce fait, la
nourriture et l'eau doivent être à la disposition
des lapins pour des périodes qui dépassent plu-
sieurs heures, même en cas de rationnement ou
de distribution fréquente. Il faut donc protéger
les aliments des souillures qui ne manqueraient
pas de se produire s'ils étaient déposés sur le
sol (voir chapitre 5, Pathologie). En outre, les
lapereaux, a partir de trois semaines d'age, com-
mencent a manger le même aliment que leur
mère. Leur petite taille leur permet facilement
de se glisser dans les rateliers à fourrage ou les
trémies à aliment sec (granulés, grains, etc). Ces
accessoires d'élevage doivent donc être conçus
pour éviter ce phénomène.

Sur le plan pratique, ces caractéristiques
obligent l'éleveur à prévoir pour chaque cage
une mangeoire et un abreuvoir, et éven-
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tuellement un ratelier pour les fourrages.
L'accessibilité des mangeoires et rateliers dolt
être satisfaisante pour l'animal, mais aussi pour
le soigneur qui doit les remplir souvent. Par
contre, un abreuvement automatique ou semi-
automatique est facile a réaliser. En raison de
ces contraintes, les accessoires pour la dis-
tribution des aliments solides sont presque
toujours places en façade des cages, ce qui a
souvent l'inconvénient de limiter la visibilité
et Faccessibilité de la cage.

Hygiène, habitat et races
Il ne saurait être question dans cette rubrique de
reprendre l'ensemble des mesures d'hygiene
développées dans les autres chapitres, en parti-
culier à propos de la prophylaxie. Par contre, le
respect de certaines de ces règles d'hygiene en-
traine de fortes contraintes pour la conception de
l'élevage du lapin.

Dans l'élevage traditionnel sur litière, une des
affections principales du lapin est la coccidiose.
La contamination des animaux entre eux se fai-
sant par la voie des oocystes éliminés dans les
feces, les éleveurs ont atténué l'incidence de cette
maladie en plaçant les animaux sur un sol grillage
laissant passer les excrements. L'élevage sur sol
grillage, combine plus recemment avec des ca-
ges indépendantes (mobiles, interchangeables),
a permis de progresser très sensiblement dans
les possibilités de désinfection du materiel d'éle-
vage et dans la limitation, voire la disparition
totale, de certaines affections. Mais à l'inverse,
s'avere que toutes les races de lapin ne s'accom-
modent pas aisément de ce type de sol. En par-
ticulier, les races lourdes ou nerveuses sont sujet-
tes au «mal de pattes», une infection bactérienne
se développant sur la sole plantaire irritée par le
grillage (charge au centimetre cane trop impor-
tante). Ce risque est augmente lorsque les ani-
maux sont éleves dans un milieu a. temperature
élevée (31 ou 32 °C), très humide (humidité rela-
tive en permanence au-dessus de 85 pour cent),
ou lorsque les lapins sont fréquemment stresses,
car ils frappent alors le sol pour avertir leurs
congénères du danger. De plus, le sol grillage
n'ayant aucun pouvoir isolant, l'animal est da-

vantage sujet aux maladies respiratoires si les
deplacements d'air sont mal contrôles.

Les éleveurs sont donc en face d'un dilemme:
soit avoir des animaux de race Néo-Zélandaise
ou Californienne adaptés au grillage et pouvoir
respecter les regles d'hygiène, soit élever des
animaux d'autres races plus lourdes ou plus
nerveuses et avoir des difficult& pour le contrôle
de la coccidiose et d'autres maladies.

En outre, à ces problèmes strictement liés
l'hygiene, viennent s'ajouter des avantages et
des inconvénients opposes du sol grillage et de
la litière. En effet, le sol grillage autorisant le
passage des crottes permet un nettoyage soit
automatique (batteries), soit très peu frequent
(accumulation sous les cages), mais il rend les
animaux tr.& dependants du microclimat local
ou du conditionnement du batiment d'élevage.

A l'inverse, une litière de paille doit être net-
toyée souvent (au moins une fois par semaine) et
oblige l'éleveur a. disposer d'un materiau (paille,
copeaux, etc.) pour la constituer. Par contre, une
cage avec litière peut etre éventuellement placée
dans un local très sommaire, voire au-dehors, car
elle isole partiellement les animaux des varia-
tions climatiques extérieures.

Actuellement, en Europe, la majorité des éle-
vages neufs se montent avec des cages entière-
ment grillagées et des lapins de type Neo-
Zélandais ou Californien. Ne se prive-t-on pas
de la sorte des possibilités génétiques des multi-
ples autres races? Ne serait-il pas possible de
concevoir d'autres types de sol, sachant que les
caillebotis n'ont encore jamais vraiment donne
satisfaction, malgré les réelles ameliorations cons-
tatées ces dernières années? En tout état de cause,
pour de nombreux pays en developpement, la
cage grillagée risque de n'être qu'une possibilité
theorique pour plusieurs années, tant que le
grillage special nécessaire ne sera pas mis a. la
disposition des éleveurs à un prix réellement
abordable.

Environnement hygrothermique
et ventilation

Température. La temperature est le facteur le
plus important, car elle exerce une action di-
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recte sur de nombreux elements. Les animaux
assurent une temperature interne (rectale)
constante en faisant varier leur production et
leurs déperditions de chaleur (tableau 49). Pour
ce faire, ils modifient leur niveau d'ingestion
alimentaire (regulation de la production),
comme cela a été vu au chapitre 2, Nutrition et
alimentation. Afin de modifier leurs déper-
ditions, ils jouent sur trois paramètres princi-
paux: la position générale du corps, le rythme
respiratoire et la temperature périphérique,
principalement celle des oreilles (tableau 49).

Si la temperature est basse (moins de 10 °C),
les animaux se mettent en boule pour limiter la
surface corporelle perdant de la chaleur, et
abaissent la temperature de leurs oreilles. A
l'inverse, si la temperature est très élevée (à
partir de 25 à 30°C, les animaux adoptent une
position allongée leur permettant de perdre le
plus possible de chaleur par rayonnement et
convection; ils accroissent aussi sensiblement
la temperature de leurs oreilles. Celles-ci
agissent alors comme un radiateur d'automo-
bile, et l'efficacité du refroidissement depend
de la vitesse de l'air autour de l'animal.
Parallèlement, le rythme respiratoire s'accélère
pour accroître la perte de chaleur par evapora-
tion d'eau (chaleur latente). En effet, chez le
lapin les glandes sudoripares ne sont pas fonc-
tionnelles, et la seule voie contrôlée d'évacua-
tion de la chaleur latente est la respiration (la
perspiration, qui est l'évacuation d'eau à tra-
vers la peau, n'est jamais importante à cause de
la fourrure). Ces systèmes sont efficaces entre 0
et 30 °C, mais, lorsque la temperature ambiante
atteint et surtout dépasse 35 °C, les lapins ne
peuvent plus réguler leur temperature interne
et font de l'hyperthermie.

Les modes de regulation décrits plus haut,
partir d'observations enregistrées chez l'adulte,
sont applicables aux jeunes d'un mois environ,
quand ils ont acquis leur indépendance motrice
et nutritionnelle et que le pelage infantile est
bien forme. Par contre, la thermoregulation des
lapereaux nouveau-nés est un peu différente:
ils n'ont pas de fourrure et ne peuvent correc-
tement ajuster leur consommation alimentaire

aux besoins, puisque la production laitière de
la mere est indépendante de leur «volonté». Ils
disposent à la naissance d'une reserve de graisse
brune assez consequente qui leur permet de
maintenir leur temperature corporelle sous deux
conditions: que la temperature environnante
du nid soit d'au moins 28 °C (de 30 à 32 °C si
possible), et que d'autres lapereaux «fassent
masse» avec eux de manière à pouvoir réduire,
si nécessaire, les déperditions de chaleur en se
tassant les uns contre les autres. En effet, à la
naissance, les lapereaux ne sont pas capables
de modifier la forme de leur corps, pour se
mettre en boule par exemple; le seul moyen
dont ils disposent pour limiter les pertes ther-
miques par convection et rayormement est de
former une seule masse avec les autres lape-
reaux de la portée. De ce fait, si la temperature
ambiante varie beaucoup au cours de la jour-
née, les lapereaux se dispersent, s'écartent les
uns des autres lorsque la temperature est éle-
vée, puis se regroupent lorsqu'elle baisse. Mais
si l'abaissement de temperature est brutal, ils
risquent d'épuiser leurs possibilités de thermo-
regulation propre avant d'avoir rejoint le
groupe, et de mourir de froid à 10 cm de ce
groupe. Il faut en effet considérer que le lape-
reau nouveau-né est aveugle et que la
myélinisation incomplete du système nerveux
de l'appareil locomoteur ne facilite pas les dé-
placements coordonnés. L'éleveur doit donc
assurer une temperature regulière du nid s'il
veut éviter ce genre d'accident.

Hygrométrie. L'expérience a prouvé que, si les
lapins sont sensibles à une hygrométrie trop
faible (inférieure à 55 pour cent), ils ne le sont
pas à une hygrométrie trop élevée : cela pourrait
s'expliquer par le fait qu'à l'état sauvage le
lapin passe une grande partie de sa vie dans
son terrier qui, étant sous la terre, se trouve
une hygrométrie proche de la saturation (100
pour cent).

Par contre, le lapin craint plus facilement les
brusques changements d'hygrométrie. Il est
donc utile, afin d'obtenir les meilleurs résultats,
de maintenir une hygrométrie constante qui
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TABLEAU 49

Exportation de chaleur, température rectale et température des oreilles chez des lapins
adultes Néo-Zélandais Blancs, en fonction de la température ambiante

Source: D'après Gonzales, Kluger et Hardy, 1971.

sera fonction du logement utilisé. En France,
par exemple, les éleveurs obtiennent de bons
résultats avec une hygrométrie de 60 à 65 pour
cent, ce taux étant atteint sans installation spé-
ciale, si ce n'est un chauffage d'appoint pour
l'hiver.

Si l'importance du niveau d'hygrométrie ne
semble pas poser de problèmes au lapin lorsque
celui-ci est situé dans les conditions optimales
de température, il n'en est pas de même lorsqu'il
se trouve en présence de températures extrémes.

Lorsque la température est trop élevée et
voisine de la température corporelle de l'animal,
et que l'hygr ométrie est élevée, la chaleur
latente, sous forme de vapeur d'eau, ne peut
plus étre évacuée car l'évaporation est très faible.
Il en résulte une situation inconfortable de
l'animal, qui peut aboutir à la prostration. Des
périodes de fortes chaleurs avec un taux
d'hygrométrie proche de 100 pour cent risquent
de poser des problèmes graves, comme cela est
malheureusement souvent observé en climat
tropical durant la saison humide.

Lorsque la température est trop basse et que
l'hygrométrie est proche de la saturation, l'eau
se condense sur les parois mal isolées, en par-
ticulier aux endroits dits «de pont thermique».
De plus, l'eau étant bon conducteur thermique,

le froid devient plus pénétrant, ce qui entraine
des pertes de chaleur par convection et par
conduction au niveau de l'animal, et le plus
souvent des maladies digestives et respiratoires;
en effet, en atmosphère froide, un excès d'hu-
midité provoque une modification de la sécré-
don et de la viscosité du mucus tapissant les
voies respiratoires supérieures. Inversement,
une ambiance trop sèche (60 pour cent d'humi-
dité relative) en régime chaud est encore plus
dangereuse, car non seulement elle perturbe la
sécrétion du mucus, mais elle diminue, par le
jeu de l'évaporation, la taille des gouttelettes
servant de support aux agents infectieux, d'où
leur pénétration plus profonde à l'intérieur de
l'arbre respiratoire.

Ventilation. Une ventilation minimale des
locaux d'élevage doit étre assurée pour évacuer
les gaz nocifs produits par les animaux (CO2),
pour renouveler l'oxygène nécessaire à la res-
piration et pour évacuer les excès éventuels
d'humidité (évaporation, respiration des ani-
maux) et les excès de production de chaleur des
lapins. Suivant les conditions d'élevage, les
besoins de ventilation seront donc très diffé-
rents, en fonction notamment du climat, du
type de cage, de la densité animale, etc.

Temperature
ambiante
(°C)

Dégagement total
de chaleur

(W/kg)

Dégagement de
chaleur latente

(W/kg)

Temperature
corporelle

(°C)

Temperature
des oreilles

(°C)

5° 5,3 ± 0,93 0,54 ± 0,16 39,3 ± 0,3 9,6 ±1,0

10° 4,5 ± 0,84 0,57 ± 0,15 39,2 _ 0,2 14,1 ±0,8

15° 3,7 ± 0,78 0,58 ± 0,17 39,1 ±0,1 18,7 ± 0,6

20° 3,5 ± 0,76 0,79 ± 0,22 39,0 ± 0,3 23,2 ± 0,9

25° 3,2 ± 0,32 1,01 ± 0,23 39,1 ±0,4 30,2 ± 2,5

30° 3,1 ±0,35 1,26 ± 0,38 39,1 ±0,3 37,2 ± 0,7

35° 3,7 ± 0,35 2,00 ± 0,38 40,5 ± 0,8 39,4 ± 0,47



Différents travaux conduits en France per-
mettent de proposer des normes valables pour
un élevage en batiment sous un climat tempéré
(tableau 50). Cet exemple lie les différents
paramètres que sont la temperature, la vitesse
de l'air et l'hygrometrie, pour définir un debit
d'air par kilogramme de poids vif de lapins
presents dans le local d'élevage. S'il y a un
déséquilibre, en particulier entre la vitesse de
l'air et la temperature, on observe des acci-
dents, comme l'illustre la figure 24 empruntée

l'auteur des normes du tableau 50. La mesure
de la temperature et de l'hygrométrie est rela-
tivement facile et peu onéreuse. Par contre, la
mesure precise de la vitesse de l'air nécessite
l'emploi d'un appareillage sophistiqué, onéreux
et rare, comme un anémomètre à fil chaud (un
anémomètre à boules n'est pas assez sensible).
Toutefois, l'éleveur peut estimer la vitesse de
déplacement de l'air au niveau de ses animaux
en observant la flamme d'une bougie, comme
cela est indiqué sur la figure 25.

D'autre part, une teneur élevée d'ammoniac,
de l'ordre de 20 à 30 ppm, dans l'air respire par
les animaux, altère fortement l'integrité des
voies respiratoires supérieures et ouvre la porte
aux bactéries comme les pasteurelles ou les
bordetelles. Pour limiter le taux de NH3 dans
l'air, on peut augmenter la ventilation, mais on
risque alors une surventilation avec les
consequences néfastes schematisées sur la figure
24. Une solution plus efficace consiste souvent
à limiter la production de ce gaz provenant de
la fermentation des litières (crottes et urines) en
eliminant rapidement ces dernières ou en les
maintenant seches. La teneur maximale de NH3
dans l'air respire par les lapins ne devrait pas
dépasser 5 ppm.

Environnement lumineux
Les etudes sur l'influence de la lumière sont
rares chez le lapin. Elles concernent presque
exclusivement la durée d'éclairement et por-
tent beaucoup plus rarement sur l'intensité lu-
mineuse. Ainsi, les recommandations pratiques
sont issues plus des observations d'élevage que
de l'expérimentation.

Une duree d'éclairement de 8 heures sur 24
passe pour être favorable a. l'activité sexuelle
du male. A l'inverse, un éclairement de 14 à 16
heures sur 24 est favorable au comportement
sexuel et à la fécondation de la femelle. Dans la
pratique, les élevages europeens rationnels
éclairent les reproducteurs des deux sexes 16
heures sur 24. Le léger inconvenient pour le
comportement des males est largement com-
pensé par leur production spermatique totale
et par la bonne reproduction des femelles (ac-
ceptation du male et fécondation). Il faut noter
que les résultats sont plus reguliers dans les
élevages sans fenestres, exclusivement éclai-
r& de manière artificielle, que dans ceux qui
complètent la lumière solaire par un éclairage
artificiel. Des essais d'éclairement continu 24
heures sur 24 se sont sold& par des troubles de
la reproduction; il semble donc souhaitable de
limiter la duree d'éclairement à 16 heures sur 24.

Différentes observations d'élevage indiquent
qu'une luminosité importante, d'au moins 30 à
40 lux, est nécessaire au niveau des femelles. En
effet, chez plusieurs éleveurs éclairant leurs re-
producteurs 16 heures sur 24, mais chez lesquels
la lumière était mal répartie à l'intérieur du local
d'élevage, les femelles recevant le moins de lu-
mière avaient les moins bonnes performances de
reproduction. Une modification de l'emplace-
ment des sources lumineuses, permettant une
répartition plus homogène de la lumière dans
toutes les cages, a entrainé des résultats de repro-
duction plus réguliers.

Dans les élevages européens, l'éclairement est
assure soit par des lampes à incandescence soit
par des tubes fluorescents (neon, type lumière
du jour). Ces derniers fournissent la luminosité
nécessaire pour une dépense énergétique plus
faible que les lampes à filament incandescent
(tableau 51), mais leur cofit d'installation est
nettement plus élevé. Pour les élevages en flat-
deck, la dépense energétique est de 3 à 5 W par
metre cane de local, avec des sources lumineu-
ses situées au plus à 3 m des animaux.

Un éclairage n'est absolument pas nécessaire
aux animaux en croissance. Cependant, un
éclairement ne dépassant pas 15 à 16 heures sur
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TABLEAU 50

Normes de ventilation utilisées en France pour des lapins élevés dans des locaux

24 ne présente aucun inconvénient. Par contre,
un éclairement continu peut provoquer les
perturbations d'origine mal connue (diarrhées
sans relation avec la modification du rythme de
la caecotrophie). Aussi les éleveurs utilisent-ils
soit le rythme de la lumière du jour dans les
élevages où la lumière solaire peut pénétrer,
soit un éclairement artificiel de 1 à 2 heures par
jour au minimum, au moment des soins heure
fixe pour ne pas perturber le comportement de
ccotrophie). Dans ces conditions, l'intensité
minimale nécessaire est beaucoup plus faible
que pour la reproduction (de 5 à 10 lux).

LE MATÉRIEL D'ÉLEVAGE

Hygiène et logement
Les matériaux qui sont en contact direct avec
les lapins ou leurs déjections sont pollués par
les bactéries, virus, champignons qui envi-
ronnent nécessairement les animaux. Pour évi-
ter que ces éléments (cages, ustensiles d'éle-
vage, parois de bâtiments, etc.) ne deviennent
leur tour source de contamination, il faut pou-
voir les nettoyer, les désinfecter ou les changer
régulièrement.

Pour cela, on devra privilégier les installations
faciles à entretenir. Les éléments mobiles, qui
peuvent être nettoyés hors du local d'élevage,
sont préférables car il est alors possible
d'employer des agents et moyens de nettoyage
plus efficaces que ceux utilisés en présence des
animaux (désinfectants puissants, trempage
prolongé, exposition prolong& aux rayons so-
laires, etc.). En outre, les matériaux constitutifs

sont plus ou moins faciles à désinfecter. Ainsi,
le bois est très difficile à nettoyer, mais son
remplacement périodique peut pallier cet
inconvénient, dans les pays où le bois est
abondant bien entendu; il faut toutefois préciser
que le contre-plaqué est désinfectable (trempage
dans des solutions de désinfectant). Le fer
galvanisé est facile à nettoyer et à désinfecter
mais, contrairement au bois, c'est un mauvais
isolant. Le béton, à condition qu'il soit lisse,
peut étre nettoyé et désinfecté, mais il est
pratiquement impossible d'avoir des ins-
tallations mobiles avec ce type de matériau en
raison de son poids. Pour certains accessoi-
res d'élevage, la terre cuite vernissée peut éga-
lement &tre employ& (mangeoires, abreuvoirs
et même boîtes à nid).

Les cages d'élevage
Cages avec litière. L'élevage traditionnel
européen se fait sur litière de paille. Celle-ci
peut être remplacée par tout autre produit sec
de type fibreux et non agressif au toucher
(copeaux de bois tendre, foin, etc.). Les cages
sont soit en ciment (durée de 15 à 30 ans), soit
en bois (durée ne devant pas dépasser 2 ans).
Pour les reproducteurs, leur taille est
généralement d'au moins 60 à 70 cm x 80 à 100
cm de surface pour une hauteur de 50 à 60 cm.
Souvent, des cages identiques sont employées
pour l'engraissement de cinq ou six lapins
jusqu'au poids de 2,5 à 2,8 kg. La litière doit
étre renouvelée toutes les semaines pour limi-
ter les problèmes de parasitisme.

Temperature
(°C)

Hygrométrie
(%)

Vitesse de l'air
(mis)

Debit de ventilation
On3A/7cg de poids yip

12-15 60-65 0,10-0,15 1 - 1,5

16-18 70-75 0,15-0,20 2 - 2,5

19-22 75-80 0,20-0,30 3 - 3,5

23-25 80 0,30-0,40 3,5 - 4

Source: D'apres Morisse, 1981.
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FIGURE 24
Incidence de la vitesse de l'air (V) et de la température (T°) sin la sauté des lapis

2

Sou I D'après Morisse, 1981

T°

T°

CONFORT

COURANT D'AIR
FROID

(blocage intestinal)

AMBIANCE CONFINBE
(troubles respiratoires)

al

FIGURE 25

Estimation de la vitesse de deplacement de l'air avec la flanime d'une bougie
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TABLEAU 51

Puissance d'éclairement de différents types de lampes électriques

Une variante, appelée «litiere profon.de», con-
siste à utiliser des cages un peu plus hautes
dans lesquelles l'éleveur place une couche
15 a 20 cm au minimum d'une matiere
absorbante (par exemple, tourbe, copeaux de
bois) régulierement recouverte de paille. Toutes
les six ou sept semaines, l'ensemble absorbant
+ litières accurnulées est remplacé. Ce type de
litière economise de la main-diceuvre de
nettoyage tout en conservant les avantages de
confort de la paille, mais il nécessite l'emploi
d'une grande quantité de matiere absorbante.
Pour que ce systeme soit utilisable, il faut donc
qu'une telle matiere soit disponible et à bon
marché.

Cages sans litière. Dans certaines regions, les
lapins sont Cleves au sol sans aucune litière (sur
terre battue ou plancher de bois). Les conditions
d'hygiene sont presque toujours déplorables
(humidité locale non contrélée favorable au
parasitisme), malgré les efforts quotidiens de
nettoyage des éleveurs. Cette solution ne (toil
donc pas A priori étre retenue en raison des
risques sanitaires qu'elle fait courir aux ani-
maux. La seule exception correspond aux re-
gions désertiques ou subdesertiques, par exem-
pl.e le Sud tunisien. En effet, dans ces zones
l'humidité West pas à craindre.

La solution au probleme du renouvellement
des litières a été trouvée dans la separation de
l'animal de ses déjections des la production de
ces dernières. Les animaux sont élevés soit sur
un sol grillage, soit sur un caillebotis. Pour le

grillage, le fil doit etre assez gros pour ne pas
léser la sole plantaire des lapins (diametre de
2,4 mm, 2 mm étant un miniinum); la maille
doit etre suffisante pour laisser passer les crottes
(espace libre entre deux fils de 1 à 1,3 cm environ,
suivant l'alimentation), mais elle ne doit pas
être trop importante pour empecher que les
pattes des jeunes lapins ne s'y coincent. Des
grillages commerciaux a daptés existent en
Europe. Les mailles sont par exemple de 25 x 13
mm, 76 x 13 mm ou 19 x 19 mm. Pour éviter les
lesions de pattes, les grillages sont soudés et
galvanises après soudure. Les grillages plastifiés
doivent étre proscrits car aucun plastique ne
résiste A la longue aux dents des lapins.

Pour les caillebotis, plusieurs solutions ont
été essayées: bois, barnbou, plastique, metal,
etc. Dans tous les cas, les «lames» du caillebotis
doivent étre séparées de 1,3 A 1,5 cm environ
pour laisser passer les erottes. Des problemes
de confort (lames glissantes) et d'hygiène
(matériaux non désinfectables) sont malheu-
reusement rencontrés tres souvent dans les éle-
vages. Aussi, partout on cela est possible, le
grillage est préfére au caillebotis. Si, A défaut de
grillage, un caillebotis est employe, il faut pre-
férer chaque fois que possible le barnbou au
bois. Enfin, pour les reproducteurs de race
lourde, des caillebotis en metal ou plastique
rigide ont été mis au point par les fabricants
francais de materiel cunicole. Les résultats sont
satisfaisants, mais leur co0t est malheureu-
sement sensiblement plus éleve que celui du
grillage.

Type de lampe Puissance électrique
(watt)

Eclairernent
(lumen)

Incandescence 25 250
40 490
60 829

Fluorescence 20/32 750
25/32 1 140
40/32 1 880

Source: D'après Yarnani, 1992.
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Comme cela a déjà été dit, seuls les animaux
légers et calmes, ou les races spécialement selec-
tionnées (Néo-Zélandais, Californien), peuvent
'ètre élevés entièrement sur sol grillage. Souvent,
les éleveurs trouvent un bon compromis en éle-
vant les reproducteurs des deux sexes sur litière
et les jeunes en engraissement sur sol grillage.
Pour les races lourdes, il est possible d'élever les
reproducteurs sur caillebotis et les jeunes sur
grillage; mais les nettoyages du caillebotis doi-
vent étre plus frequents que celui du grillage.

Les dimensions des cages de reproduction sans
litière utilisées en France sont indiquées au ta-
bleau 52 (sol généralement grillagé mais parfois
avec un caillebotis en metal ou en plastique).
Comme on peut le constater en comparant ces
normes aux dimensions indiquées plus haut pour
les cages avec litière, le sol grillage permet de
réduire la surface des cages de reproduction.
Parallèlement, il permet d'accroitre la densité
animale par mètre cane en engraissement (de 16
à 18 animaux par metre cane sur sol grillagé
contre 10 sur litière) car, les déjections étant elimi-
nées des leur emission, le risque de contamination
parasitaire est beaucoup plus faible. Toutefois, une
densité supérieure à 16 animaux par metre cane
peut réduire les performances de croissance (ta-
bleau 53), pour des lapins engraissés jusqu'au poids
de 2,3 à 2,4 kg.

Agencement des cages. L'agencement des cages a
une incidence directe sur l'accessibilité, la sur-
veillance et le confort des animaux, ainsi que sur
les facilités d'évacuation des déjections. Il con-
vient d'analyser tout d'abord l'agencement des
cages avec litière. Celles-ci sont soit placées sur
un seul niveau (cages à ossature en bois et pro-
duit assimilé), soit superposées sur plusieurs
niveaux (cages en béton, dont le plancher sous la
litière est étanche), mais le principe en est géné-
ralement le méme. Une porte placée en faqade
permet d'accéder à l'intérieur. Elle est générale-
ment grillagée (ou à claire-voie réalisée avec un
bois très dur et renouvelé à une fréquence suffi-
sante). Les autres parois sont pleines (planches
ou ciment). Leur construction doit étre telle que
les lapins ne puissent les ronger, en tenant compte

du fait qu'un lapin ne peut entamer une paroi
plane, mais tend à grignoter, lentement mais
sarement, toute partie faisant saillie dans sa cage.
Quelques exemples de constructions en bois cor-
rectes sont présentés à la figure 26. 11 est evident
que les bois tendres sont rongés plus facilement
que les bois durs.

Une amelioration des conditions d'évacuation
des litières peut étre apportée par l'aménage-
ment de la paroi du fond de chaque cage, comme
illustré à la figure 27. L'aménagement décrit a été
realise pour l'élevage du lapin Angora Frangais
(toujours élevé sur litière), mais peut &re utilise
pour tout élevage sur litière, que la cage soit en
béton, comme dans l'exemple, ou en bois.

Pour les cages sans litière, essentiellement les
cages à sol grillage, l'ensemble de la structure
est généralement en metal ou en bois (hors de
port& des dents de lapin). Les parois sont le
plus souvent entièrement en grillage, mais cela
n'est pas obligatoire. On distingue quatre grands
types d'agencement de cages grillagées: le flat-
deck, la californienne, la batterie à plan incline
et la batterie superposée (ou compacte). Un
schema de principe de ces quatre agencements
est présente à la figure 28. Chacun de ces systè-
mes possède des avantages et des inconvénients;
tous ont été employes dans les élevages ration-
nels européens. Cependant, chaque fois que
cela est possible, l'éleveur préférera les cages
en flat-deck, car cette disposition réduit
nécessairement la densité animale dans l'éle-
vage par rapport aux trois autres, et elle atténue
d'autant tous les problèmes lies aux fortes con-
centrations d'animaux dans un mérne local.
Les principales caractéristiques de chaque
agencement sont indiquées ci-après.

Le flat-deck. Dans ce système, les cages sont
disposées sur un seul étage. Elles s'ouvrent en
general par le dessus. Elles peuvent étre suspen-
dues par des chaines, ou encore posées ou fixées
sur des pieds ou des murets. Les déjections tom-
bent sur le sol dans des fosses plus ou moins
profondes (de 20 cm à. 1,5 m) et sont evacuees
tous les jours, ou tous les deux ou trois jours pour
les petites fosses, et à une périodicité variant de
un à trois ans pour les fosses profondes.
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TABLEAU 52

Dimensions des cages de reproduction ufilisées en France (en centimetres)

Avantages du flat-deck:
grande facilité de surveillance et de
manipulation des animaux;

ogrande longévité du materiel;
confort des animaux et de l'éleveur;

ne demande pas une ventilation très
élaborée.

Inconvenient du flat-deck:
falble concentration d'animaux par metre
cane de bâtiment, ce qui, malgré le coat
abordable des cages, augnaente l'investis-
sement par animal logé.

Ce type d'agencement est malgré tout à con-
seiller pour l'aménagernent de la maternité.
Il peut également étre utilise en engraissement
mais, dans ce cas, il entraine un investissement
par cage plus élevé. C'est actuellement le type de
logem.ent unique retenu par la majorité des éleva-
ges européens qui se créent ou s'agrandissent.

La cage californienne. Dans ce systerne, les
cages sont placees sur deux étages décalés,

TABLEAU 53

Incidence de la clensité animate (nombre de lapins par mètre carré de cage)
sur les performances d'engraissement des lapins

"Sur une meme ligne, deux valeurs n'ayant pas la rneme lettre en indice different si
0,05.
Sou rce: D'après Martin, 1982.

ificativement entre elles au seuil P =

afin que les cages supérieures ne se trouvent
pas au-dess-us des cages inférieures. Les cages
de la premiere rang& s'ouvrent souvent par le
dessus et celles de la rangée supérieure par la
facade (acces plus difficile). Les déjections tom-
bent sous les cages et sont récupérées comme
dans le systeme flat-deck.

Avantages de la cage californienne:
mêmes avantages que le flat-deck pour la
ventilation;
légère augmentation de la concentration
d 'animaux par metre cane de baiment.

Inconvénients de la cage californienne:
l'acces aux cages supérieures et leur

surveillance sont difficiles;
e le coUt de l'ossature est plus élevé que pour

le flat-deck.
La batterie el plan incline. Les cages sont placées

les unes au-dessus des autres. La recuperation
des déjections se fait a l'aide de plaques en tôle
ou en fibrociment. Les déjections sont ensuite

Fa9de Profondeur Hauteur

Cage de fernelle avec boTte à nid intérieure 65-70 50 30

Cage de femelle avec bolte à nid extérieure 50-60 50 30

Cage de male 40 50 30

Cage de futur reproducteur (cage d'athente) 30 50 30

Source: D'apres Fort et Martin, 1981.

Densite par metre carré de cage 18.7 15,6 12,5

Poids vif à 77 jours (g) 2 150' 2 327' 2 384'

Gain de pods moyen (g/jour) 32,0' 36, lb 36,5'

Consommation moyenne d'aliment (g/jour) 111° 122' 122"

Indice de consommation 3,35' 3,39° 3,36'
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évacuées manuellement hors du batiment ou
l'aide de scrapers et de racleurs, ou bien

véhiculées par de l'eau. Les cages s'ouvrent
nécessairement par la faade.

Avantages du plan incliné:
augmentation de la concentration d'animaux;
prix abordable, bien que plus élevé que pour
le flat-deck.

Inconvénients du plan incline:
e les déjections, quelles que soient la matière et

l'inclinaison des plaques, descendent mal, et
il est nécessaire de les racler régulièrement
la ventilation, à cause de la concentration
d'animaux élevée, doit être bien étudiée;
l'accès aux cages ainsi que la surveillance et
la manipulation des animaux sont plus
difficiles.

La batterie superposée (ou compacte). La
récupération des déjections peut se faire sur des
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FIGURE 27

Fond ouvrant pour clapier en cinient permettant l'évacuation des Wier-es par l'arriere
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Note a= vue de face, on peut également obset ver te ratelier a four] age commun ici a. deux cages;b = vue at flare
Source: D'après Thébault et al., 1981
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tapis mobiles ou dans des bacs places sous les
cages, dans lesquels circulent des racleurs tires
par cable (entrainement manuel ou électrique).
Comme la batterie à plan incline, l'ouverture des
cages se fait nécessairement par la fagade.

Avantage de la batterie superposée:
concentration maximale d'animaux par
metre cane de batiment, ce qui entraine
une reduction du cofit de celui-ci par
animal logé.

Inconvénients de la batterie superposée:
mémes inconvénients que la batterie à plan

FIGURE 28
Schéma de quatre grands tupes d'agencement de cages grillagées
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Note. a=flat-deck, b=cage califormenne, c=batterie à plan incliné; d=batterie supel posée (ou compacte).

,

incline pour la ventilation, l'accès aux
cages, la surveillance et la manipulation
des animaux;
usure plus rapide du materiel;
dans le cas de raclage automatique par
scraper, risque de panne et dégagement de
gaz nocifs après passage des scrapers;

mauvaise répartition de la lumière au
niveau des reproductrices.

Les batteries superposées ont été prati-
quement abandonnées dans les élevages ra-
tionnels européens pour la partie maternité.
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L'abreuvement
Un dispositif permettant de distribuer en per-
manence de l'eau propre est nécessaire dans
toute cage où vivent des lapins qui ne sont pas
alimentés exclusivement avec des fourrages
verts. L'emploi de récipients tels que bidons
de récupération, pots de \Terre ou de terre, etc.,
pose de gros problèmes d'hygiène, l'animal
ayant tendance à salir l'eau, surtout s'il est
élevé sur litière. Si seule cette solution peut
étre retenue, les récipients doivent être fixés
de manière que les lapins ne puissent pas les
renverser, mais aussi afin que l'éleveur puisse
les nettoyer et les remplir une ou deux fois par
jour avec le minimum de travail.

Une amélioration peut étre obtenue avec
l'emploi d'abreuvoirs «sabot». Dans une petite
auge, une bouteille remplie d'eau est retour-
née (figure 29). La faible surface d'eau libre
limite la pollution; la capacité de la bouteille
limite la fréquence des remplissages et permet
à l'éleveur de voir rapidement si la consom-

mation d'eau est normale. La bonne solution
consiste à placer un abreuvoir automatique dans
chaque cage. Un abreuvoir à surface d'eau libre
(figure 30) garantit l'abreuvement des lapins,
mais ce type d'abreuvoir coílte cher, et surtout
le risque de pollution de l'eau par les animaux
est élevé. Un abreuvoir à tétine (figure 30)
nécessite un apprentissage de la part des
animaux et entraîne un certain gaspillage d'eau:
même si l'abreuvoir ne fuit pas, les lapins ne
consomment pas toute l'eau qui s'écoule, et
cette eau risque de trop humidifier litière ou
déjections. Par contre, son coat est en général la
moitié de celui d'un abreuvoir automatique a
surface d'eau libre; et, surtout, l'abreuvoir a
tétine garantit que les animaux auront de l'eau
propre à disposition. Enfin, ce type d'abreuvoir
est le seul utilisable si les lapins reqoivent un
aliment en farine. Les abreuvoirs automatiques
sont alimentés par de l'eau à basse pression
provenant d'un bac situé de 0,5 m à 1,5 m au-
dessus du niveau des cages. Ce bac peut servir
pour distribuer un médicament dans l'eau de
boisson. Il est normalement alimenté, soit par
une distribution d'eau sous pression
(abreuvement automatique), soit manuellement
par l'éleveur (abreuvement semi-automatique).
Ce bac ne doit pas être placé au soleil pour
éviter a l'eau de boisson un échauffement qui
serait préjudiciable aux animaux. Des solutions
intermédiaires sont aussi présentées sur la fi-
gure 31.

Les mangeoires et rateliers
En fonction du mode d'alimentation prévu
pour les lapins, les cages devront être équi-
pées de mangeoires (trémies à grain ou à
aliment granulé, augettes pour les patées,
etc.), ou de râteliers à fourrage, voire des
deux accessoires. Les mangeoires, en parti-
culier, doivent être nettoyables et désinfec-
tables facilement, donc démontables. Un
schéma de trémie à aliment granulé ou grain
est donné à la figure 32. Mangeoires et rate-
liers doivent ètre faciles à remplir de l'exté-
rieur de la cage sans qu'on ait besoin d'ouvrir
la porte donnant accès à cette cage. Par con-



tre, le contenu de ces accessoires ne devra
pas étre atteint par les intempéries ou les
prédateurs. Les capacités doivent correspon-
dre à une journée de consommation pour les
râteliers, au moins à deux à trois jours pour
les trémies à granulé et à une seule distribu-
tion pour la pâtée. Les barreaux de râtelier
devront étre résistants à la dent du lapin et
interdire l'accès aux jeunes lapereaux qui
adorent se coucher sur le fourrage (et le
polluer à cette occasion). Dans le méme esprit,
un cloisonnement de la trémie à granulé est
souvent souhaitable pour empécher les
jeunes de s'y coucher. La largeur entre cloi-
sons dans la trémie doit étre d'environ 7 à 8
cm pour les races moyennes. L'espace entre
les barreaux de rdteliers peut être beaucoup
plus faible, de 1 à 2 cm, ce qui évite le
gaspillage.

La boite à nid
Parmi les matériels d'élevage du lapin, la boite

nid doit étre considérée comme l'un des plus
importants. En effet, elle a une incidence di-
recte sur la viabilité des lapereaux pendant la
période du présevrage, période qui, on le sait,
est celle on l'on observe le plus fort pourcen-
tage de mortalité (de 10 à 40 pour cent des
lapereaux nés vivants selon les élevages). Son
rôle consiste à reproduire la rabouillère de la
lapine de garenne. Aussi, la boite à nid doit
avant tout avoir un rôle de protection des jeunes
contre les agressions du milieu extérieur, afin
de leur permettre de passer, dans de bonnes
conditions, le cap difficile des premiers jours de
vie. Pour ce faire, cette boite doit:

permettre à la mère de mettre bas et d'allaiter
ses petits dans les meilleures conditions;
maintenir les lapereaux dans un milieu sain
et propre;
éviter l'humidité due aux urines des
lapereaux et de la mère;
en période froide, rassembler les petits et les
aider à maintenir une température constante
et proche de 30 à 35 °C au cceur du nid, afin
que les petits puissent s'adapter à la
température ambiante;

en période chaude, permettre à la mère de
disperser son nid, afin que les petits puissent
s'adapter à la température ambiante;
empécher les petits de sortir dans la cage
trop tôt ou favoriser leur rentrée en cas de
sortie;

permettre à l'éleveur de surveiller
facilement la portée, de retirer les morts, de
pratiquer des adoptions et de changer la
litière aisément, sans trop déranger la mère
et les petits.

La boite à nid est fortement conseillée en
élevage sur litière; elle est indispensable dans
un élevage sans litière. Pour répondre à ces
exigences, et en particulier pour permettre à
la mère lapine de mettre bas et d'allaiter facile-
ment, la forme la plus généralement retenue est
un parallélépipède rectangle dont les dimen-
sions minimales sont de 50 x 25 x 25 cm. Dans
le cas de séparation intérieure ayant pour but
de regrouper les petits, il faut laisser une sur-
face minimale de 30 x 30 cm du côté des lape-
reaux, afin que la lapine puisse les allaiter
confortablement (figure 33).

Le matériel constitutif de la boite à nid doit
être inrongeable, désinfectable, isolant et
résistant à l'humidité.

Dans un élevage bien chauffé ou sous un
climat chaud, on peut utiliser du fer galvanisé,
à condition d'employer un autre matériel
(contre-plaqué, bois ou plastique) pour la réa-
lisation du fond.

Le bois brut, l'aggloméré, le contre-plaqué
ou la matière plastique sont couramment utilisés
en Europe; mais, bien que meilleurs isolants
que le métal, ils ne sont pas toujours faciles
désinfecter (mis à part la matière plastique).

Pour répondre aux exigences du compor-
tement des lapereaux et de la lapine et, en méme
temps, de rendre le travail de l'éleveur plus
aisé, il importe que la boite possède le maxi-
mum des caractéristiques suivantes:

le fond doit étre creusé pour permettre le
regroupement des lapereaux quand la
température baisse, mais il doit aussi
favoriser leur dispersion par forte chaleur;

° le fond doit étre antidérapant afin d'éviter
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FIGURE 30

Abreuvoirs automatiques

Abreuvoir à su Abreuvoir à tétine

FIGURE 31

Abreuvoir constitué par une tétine insérée dans

fonctionnant con me un abreuvoir sabot (B)

Source: Finzi et Amici, 1992.

n bidon de plastique (A) et abreuvoir en

7a
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3 cm

FIGURE 33

Schéma d'une boite

Pour l'éleveur
trappe de visite

Note Sous un chmat chaud, le dessus de la boite peut étre grillagé

Accès de la boTte à nid_My pour la femelle-

les luxations des articulations des jeunes
(«lapins nageurs»);
la mère doit y avoir accès par le côté opposé
.4 la partie où séjournent les lapereaux afin
d'éviter l'écrasement de ceux-ci lorsqu'elle
entre brusquement dans la boite;
l'accès doit étre assez étroit, carré ou arrondi,
d'environ 15 cm au carré;

le fond doit étre conçu afin de laisser les
urines s'écouler; pour ce faire, il sera soit
perforé, soit conçu de façon à laisser un espace
de 1 à 1,5 cm entre le fond et les parois de la
boite, soit encore constitué d'une couche de
paille entre deux couches de grillage;
le fond doit étre amovible, afin de faciliter son
nettoyage et celui de l'intérieur de la boite;
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FIGURE 32

Schema d 'une tremic
Aliment granulé ou grain
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une trappe de visite doit être prévue pour
permettre à l'éleveur de surveiller et contrôler
la nichée;

pour empécher les petits de sortir
prématurément (avant rage de 15 jours),
faut prévoir un rebord suffisamment haut au
niveau de l'accès de la femelle, ou mieux,
l'installation de la boite en contrebas du sol
de la cage, ce qui favorise leur retour.

Pour constituer un nid de bonne qualité, la
lapine a besoin de matériaux, en plus de ses
poils. De la paille propre et saine ou des copeaux
de bois tendre non traité peuvent très bien con-
venir; par contre, l'utilisation d'ouate de cellu-
lose est à proscrire. Des graminées sèches peu-
vent également donner de bons résultats.

Enfin, la boite à nid peut étre disposée à l'inte-
rieur de la cage comme à l'extérieur. Dans le cas
où elle est à l'extérieur, elle peut étre fixée sur le
côté ou, de préférence, en fagde (surveillance
plus facile).

LES BATIMENTS D'ÉLEVAGE

Climats tempérés
Dans les pays à climat tempéré ou froid, les
lapins sont élevés dans des batiments plus ou
moins clos, de manière à assurer une production
toute l'année. En effet, l'élevage traditionnel de
ces pays (Europe, Amérique du Nord) se faisait

l'extérieur dans des cages avec litière, mais
alors les animaux cessent de se reproduire de la
fin de l'été jusqu'au début du printemps. L'éle-
vage rationnel moderne a permis une produc-
tion plus régulière, voire continue, en plaqant les
cages dans un bâtiment. Il devient alors possi-
ble de contrôler la température et la durée
d'éclairement quotidien et, ainsi, de mieux ré-
pondre aux exigences des animaux (décrites plus
haut). En outre, l'emploi de cages entièrement
grillagées rend les animaux plus dépendants de
la température et de la ventilation de leur envi-
ronnement, et il n'est réellement possible de mai-
triser ces paramètres que dans un bâtiment. Tou-
tefois, si les lapins sont élevés en milieu peu
protégé (semi-plein air), comme c'est de plus en
plus le cas en Europe pour l'engraissement, les
normes de température et de ventilation présen-

tées au tableau 50 ne sont plus applicables. Les
animaux hors bâtiment sont plus tolérants aux
variations climatiques que ceux placés dans un
local clos.

En Europe, les lapins reproducteurs sont éle-
ves presque systématiquement dans des cages à
sol grillagé, placées dans un bâtiment clos, ven-
tilé de manière contrôlée, éclairé artificiellement,
chauffé en hiver et éventuellement refroidi en
été. Ces solutions sont onéreuses, et l'investisse-
ment que doit faire l'éleveur pour assurer le
logement de tous ces animaux est une lourde
charge. En France, par exemple, l'investissement
total (batiment, cages, aménagements, etc.) est
rapporté à la «cage mère». Cette unité de réfé-
rence correspond à la division par le nombre de
mères de l'ensemble des investissements néces-
sakes pour que soient logés les mères lapines,
mais aussi les mâles, les jeunes à l'engraissement
et les futurs reproducteurs correspondants. Ainsi,
en France, cet investissement par cage mère, re-
présente la valeur des lapereaux produits par
cette unité durant un an à un an et demi environ.

Sur le plan technique, les bâtiments employes
sont du méme type que pour la volaille, et les
solutions d'isolation, chauffage, ventilation,
éclairement, etc., sont de méme nature. Seules les
normes à respecter sont différentes (voir au dé-
but de ce chapitre). Le lecteur pourra donc s'y
référer pour une construction consacrée aux la-
pins. Il convient de signaler de nombreux cas
d'installations de cages d'élevage de lapins dans
des locaux vétustes ayant perdu leur ancienne
affectation (étable, grange désaffectées, par exem-
ple). Dans ce cas, un minimum d'aménagement
du local (isolation parfois, aeration presque tou-
jours) permet d'y placer au moins des cages dis-
posées en flat-deck. En effet, celles-ci n'exigent
pas de grandes longueurs, contrairement aux
batteries compactes en particulier, et peuvent
donc étre installées dans tout local déjà existant.

Climats chauds constants
Dans les pays où le climat est chaud mais peu
contrasté (moyennes des minima et des maxima
comprises entre 20 et 30 °C), il est possible de ne
pas employer de batiments clos. Il convient seu-
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lement de protéger les artimaux des intempéries.
Si les cages sont en bois ou en beton (parois
pleines), il suffit de placer une toiture sur cha-
cune des cages, comme cela est indiqué à la
figure 34. Cette toiture doit isoler de la pluie,
mais aussi de l'échauffement dia aux rayons so-
laires, à moins que les cages ne soient placées
l'ombre d'arbres assez grands pour les abriter du
soleil tout au long de la journée. La toiture doit
&re aussi assez «débordante» pour éviter que
l'eau ne pénètre les jours de pluie avec vent. De
toute manière, il est conseille de placer les cages
le dos aux vents dominants.

Pour les cages grillagées, on peut les placer
sous un toit commun, également isolartt. Ce dis-
positif, illustré a la figure 35, a été mis au point au
depart en Californie. Il donne satisfaction a. con-
dition que les toits débordent assez sur les côtés
pour bien protéger les animaux.

En outre, une haie vive ou des claies autour du
batiment sont utiles pour protéger les lapins des
vents les plus violents et des prédateurs.

Climats chauds et contrastés
Sous ce type de climat, il faut élever les lapins
soit à l'extérieur dans des clapiers avec litière,
soit dans des cages placées dans un batiment qui
servira de tampon thermique. Des résultats très
satisfaisants ont été obtenus au Burkina Faso
avec des batiments construits avec les matériaux
locaux: briques de laterite, armature et charpente
en bois dur comme le ronier (Borassus aethiopium),
et paille pour la toiture. La temperature y est
plus régulière que dans un batiment plus coil-
teux construit avec des parpaings de ciment.
Dans le cas de l'élevage du Centre national
cunicole d'Irapuato au Mexique, les batiments
en dur sont largement ouverts sur l'extérieur
durant la journée mais, la nuit, la fermeture des
volets permet de limiter les effets de la chute de
temperature exterieure; en effet, une amplitude
quotidienne de 20 °C est courante. Ces volets
permettent aussi d'assurer durant la journée une
aeration du local en tenant compte du sens du
vent, tout en respectant les normes de vitesse
d'air indiquées au début de ce chapitre.

Enfin, dans certaines regions africaines à cli-

mat tropical sec et ott le bois est rare, des éleveurs
ont obtenu de bons résultats en réalisant en bri-
ques de terre crue de petites cases rondes recou-
vertes de paille et servant a la fois de cage et de
bâtiment. Toutefois, le renouvellement des litie-
res pose souvent de graves problèmes dans ce
type de case, dont le plancher doit étre légère-
ment en pente et nettement au-dessus du sol
ambiant. Une limitation du problème du
parasitisme peut être obtenue en detruisant la
case chaque année et en la reconstruisant quel-
ques metres plus loin. Compte tenu de cette re-
marque, ce type de logement ne peut étre accep-
table que pour un élevage familial pour lequel ne
se pose pas le problème de la main-d'ceuvre.

Le problème des prédateurs
Le problème des prédateurs se pose de manière
très différente suivant les regions. Les solutions
employees doivent étre économiques mais effi-
caces. La première mesure à prendre est de cons-
truire des cages solides, resistant certes aux la-
pins, mais aussi aux chiens et aux chats, qui sont
très nombreux dans beaucoup de villages. Au-
delà des cages elles-mémes, il convient d'enclore
l'élevage pour éviter que les prédateurs de grande
taille (chiens) et les enfants ne puissent s'appro-
cher des cages. Cela est en outre favorable au
calme nécessaire aux animaux. Suivant les cas,
s'agit de bien fermer le batiment d'élevage ou
d'enclore l'ensemble des cages avec un grillage,
une haie vive defensive ou une palissade solide.

Les rats, souris et autres rongeurs sont (gale-
ment des prédateurs dangereux (agression des
jeunes, transport de maladies, etc.). Il faut donc
dératiser l'élevage et éventuellement placer sur
les pieds des cages et les poteaux soutenant la
toiture des plaques métalliques assez hautes pour
empécher les rats de grimper, ou des cônes me-
talliques renversés remplissant la méme fonc-
tion de protection (figures 34 et 35). Des cages
entièrement grillagées ou en beton interdisent
plus facilement l'accès aux rats que des cages en
bois. Mais ces animaux peuvent parfois pénétrer
par les rateliers ou les trémies prévues pour l'ali-
ment granule. Si ce risque existe, il faut protéger
également l'ouverture de ces accessoires d'éle-



FIGURE 34
Cage en bois ?I placer à l'extérieur
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Note Remarquer le toit isolant pour la chaleui et, sur le cöté, une ti émie à aliment (1), ainsi qu'un ratehei a fouriage (2)

FIGURE 35
Cages grillagées placées sous une toiture commune
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vage, car une mere lapine ne protege générale-
ment pas ses petits comme pourrait le faire une
chienne ou même une rate.

Dans les pays où le risque existe, la lutte contre
les serpents est beaucoup plus difficile, et les
éleveurs s'habituent a. payer un certain tribut a
ces animaux (heureusement, un faible pourcen-
tage seulement des lapins produits).

Au-delà du risque associé aux prédateurs,
reste a. considérer le risque de fugue des lapins.
En effet, si les cages ou les batiments ne sont pas
bien clos, des lapins peuvent s'échapper, soit au
cours des manipulations, soit à l'occasion d'une
agression de l'élevage par des chiens ou autres
animaux de grande taille. La clôture extérieure
de l'élevage, si elle est fonctionnelle, permet en
general de récupérer les animaux rapidement.
Dans le cas contraire, ceux-ci risquent d'être
irrémédiablement perdus. Par contre, le risque
est nul de voir les lapins domestiques s'adapter
rapidement à la vie sauvage et pulluler, comme
dans le cas du lapin de garenne en Australie et en
Nouvelle-Zélande. En effet, dans la quasi-tota-
lité des pays du monde, des lapins d'élevage qui
se sont échappés n'ont pas pu s'adapter. Presque
partout, les prédateurs naturels des animaux de
la taille d'un lapin sont nombreux (canidés,
félidés, rapaces) et détruisent rapidement les la-
pins en liberté. Le risque n'est reel que dans
certaines iles où les prédateurs potentiels n'exis-
tent pas. C'était le cas en Australie au siècle
dernier.

LES LOGEMENTS NON CONVENTIONNELS

A propos des cages et des batiments, nous avons
décrit les techniques les plus courantes, connues
pour donner des résultats fiables sous tous les
climats. Cela ne veut pas dire qu'il n'y a pas
d'autre solution pratique. Quelques exemples
sont foumis ci-apres.

Les élevages au sol
Dans le Sud tunisien, comme d'ailleurs dans
le Sud algérien, les éleveurs traditionnels entre-
tiennent leurs lapins au fond d'un «puits» sec de
1,5 à 2 m de profondeur (Finzi, Tani et Scappini,
1988). Pour cela, les éleveurs creusent le puits et

y descendent des lapins qui vont se reproduire
en colonie. Ces derniers creusent des terriers à la
periphérie du fond du puits, qui servent en par-
ticulier aux femelles pour construire leur nid,
reconstituant ainsi la rabouillère des lapines de
garenne. Pour l'alimentation, l'éleveur peut sim-
plement jeter la nourriture au fond (fourrages),
ce qui occasionne des gaspillages importants.
Mais dans les cas plus élaborés, il aménage un
tunnel incline partant du fond et rejoignant la
surface du sol dans un petit enclos. Il dispose
alors la nourriture dans cet enclos et les lapins
viennent la chercher aux heures qui leur con-
viennent (la nuit le plus souvent). L'aménage-
ment d'une trappe dans un angle de l'enclos
permet de récupérer les lapins. Ce système, bien
entendu, ne peut fonctionner que dans les pays on
il ne pleut presque jamais et on le sol reste sec à 1,5
ou 2 m de profondeur. L'inconvénient est aussi que
la reproduction n'est pas contrôlée, et de ce fait
l'éleveur peut fort bien entretenir pendant de lon-
gues périodes des animaux totalement improduc-
tifs. En outre, le contrôle des prédateurs est quasi
impossible, celui des rats en particulier.

Un autre exemple d'enclos au sol pour un éle-
vage en groupe a été décrit par Finzi en 1992. Cet
enclos, issu d'observations de ierrain combinées
avec des experimentations, est illustré sur la fi-
gure 36. On y remarquera les idées simples pro-
posées pour lutter contre les prédateurs ou cons-
tituer les refuges pour les lapins.

Les élevages en cages
En Espagne, un système de cages utilisant des
canalisations de ciment de grand diamètre (0,8

1 m) posées horizontalement a été décrit par
Contera (1991). Un plancher grillage, d'une lar-
geur un peu inférieure au diamètre des canali-
sations, supporte les lapins dont les déjections
tombent dans la partie inférieure. Les équipe-
ments des cages-abris ainsi constituées sont clas-
siques. En été, aux heures les plus chaudes, un
arrosage systématique des parois externes des
canalisations permet d'y maintenir une tempe-
rature nettement plus clémente qu'à 1 'extérieur,
en raison de l'évaporation de l'eau par le ci-
ment un peu poreux des canalisations.



FIGURE 36
Enclos mtionnel pour l'élevage des laptns
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Note a = dessus de bidons pour protéger le pied de la palissade, h = équipement de dessus de la palissadeinterdisant
aux prédateurs d'entrer dans l'enclos, c = aibres pour procurer de l'ombre etéventuellernent des feuilles comme fouirage,
d = zone pour la capture des lapms, e = boite à rud explorable pm l'éleveur, f = abieuvoir, g = tas de fom servant d'abn

Avec le méme objectif de lutte contre la cha-
leur, De Lazzer et Finzi (1992) ont conqu un
système de cages à deux zones: l'une, placée
l'extérieur, est une cage grillage classique, où
se trouvent les dispositifs d'alimentation; l'autre
est une «aire» de méme volume enterrée sous
une couche de terre épaisse, mais accessible
pour l'éleveur par une trappe. Les deux zones
sont reliées entre elles par un tube de fibrociment
de 20 cm de diamètre (figure 37). Ainsi, ces
auteurs ont reconstitué une aire de vie pour
le ou les lapins vivants dans la cage (d'en-
graissement ou de maternité, au choix), se rap-
prochant de celle utilisée par les lapins de
garenne. Aux heures chaudes, en cas de pertur-
bation de l'environnement, ou simplement pour
mettre bas, les lapins se tiennent dans la partie

enterrée. Quand ils ont faim ou soif, ils accè-
dent à la cage grillage. L'expérience montre
que c'est toujours dans la zone extérieure que
les lapins font leurs déjections. Les résultats
techniques obtenus sur une année par les
auteurs indiquent une productivité tout à fait
comparable à celle obtenue dans un élevage
classique avec des cages dans un batiment, et
ce, avec un investissement moindre. Toutefois,
nous ne posséclons pas d'informations sur la
quantité de travail nécessaire.

VALEUR DES DÉJECTIONS

Quel que soit le type d'élevage des lapins, l'éleveur
devra évacuer les déjections (litieres, crottes accu-
mulées sous les cages) hors de l'élevage. Les
&ejections représentent une valeur agronomique
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FIGURE 37
Cages à deux zones: l'une gi illagée (à gauche) et l'autre enterrée (I) droite), l'accés pouvant se faire via les
plaques ondulées situées sur le tumulus
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qui est loin d'être négligeable. Toutefois, les
quantités et les compositions varient beaucoup
en fonction des conditions de logement et d'ali-
mentation.

Pour des lapins consommant des aliments
concentrés complets et élevés sur sol grillagé,
la production est d'environ 250 a 400 g de
crottes et de 0,5 a 0,8 litre d'urine par cage
mère et par jour en fonction de l'intensité de la
production. Ces déjections sont sensiblement
plus riches en éléments fertilisants (tableau 54)
qu'un fumier de ferme moyen. En effet, ce
dernier ne comprend que de 0,4 a 0,6 pour cent
de chaque élément fertilisant principal (N, P205,
K,0). Lors de leur émission, les déjections ont
une composition variable en fonction du type
d'animal qui les produit (tableau 55); mais la

J.

comparaison des series de valeurs fournies aux
tableaux 54 et 55 montre qu'il y a, lors du
stockage, un risque de perte plus important
pour l'azote et le phosphore que pour les autres
éléments.

Lorsque les animaux sont élevés sur litière,
la composition moyenne du fumier ainsi pro-
duit dépend de la nature de l'alimentation,
mais surtout de la nature et de la quantité de
litière employée. Cependant, s'il est bien con-
servé, le fumier obtenu chaque semaine con-
tient les éléments fertilisants contenus dans les
crottes, une partie de ceux contenus dans les
urines, plus ceux contenus dans la litière elle-
même. La production de ma ti ère fertilisante
est donc au moins égale à celle observée avec
un élevage sans litière.
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TABLEAU 54

Composition moyenne des déjections recueillies sous les cages (grillagées) de lapins
recevant un aliment complet équilibré (en pourcentage)

Source: D'après Varerme, Rivé et Veigneau, 1963, et Franchet, 1979.

TABLEAU 55

Quantités moyennes émises et composition des déjections
produites par différentes catégories de lapins

165

Origine des déjections Poids produit
par jour

(g)

Teneur du produit frais
(%)

N 1320 K20 CaO

Croffes

Jeune a l'engraissement 40-50 1,5-1,7 2,5 0,5 0,4-1,5

Lapine allaitante 150-200 1,2-1,5 5-7 1-1,5 2-3

Adulte au repos 70-80 1,2-1,5 2-4 0,5 0,4-1,5

Urine

Jeune a l'engraissement 80-110 1-1,3 0,05 0,8-1,2 0,4-0,6

Lapine allaitante 250-300 1-1,3 0,02 0,7-0,8 0,15

Adulte au repos 100 1-1,3 0,08 0,9-1,2 0,6-0,7

Source: D'après Lebas, 1977.

Composition du produit brut D'après Varenne, Rive D'après Franchet,
et Veigneau, 1963 1979

Matière sèche 40-50 24-28

Minéraux 14-18 5-11

Azote 0,8-2,0 0,7-1,0

P205 1-3,7 0,9-1,8

K20 0,2-1,3 0,5-1,0

C.0 0,9-3,4 0,4-2,0

pH 7,2-9,7 8,1-8,8
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Chapitre 7

La conduite d'un élevage cunicole

Le problème est évoqué dans les diverses parties
de cet ouvrage. Ce chapitre va reprendre tous
les elements pour réaliser une synthèse. Les
critères techniques et économiques, qui seront
présentés ici, s'appliquent d'abord à des
élevages rationnels d'une certaine taille (au
moins une cinquantaine de mères). Pour des
unites plus petites, les règles de suivi technique
restent applicables. Les variables économiques
auront par contre une signification différente.
L'objectif de ces unites n'est pas de &gager un
profit financier maximal. Il s'agit plutôt
d'assurer une productivité suffisante dans un
système à faible coat d'investissement en
valorisant les ressources locales et une main-
d'ceuvre familiale.

LE CYCLE DE PRODUCTION

L'ovulation de la lapine étant provoquée par
l'accouplement, et les femelles étant en general
logées dans des cages différentes de celles des
males, c'est l'éleveur qui determine le rythme
de reproduction de son élevage. Les rythmes
théoriques sont de une ou deux portées par an
pour les méthodes les plus extensives et de huit

dix portées par an pour les plus intensives.
Dans les élevages rationnels européens, les
lapines sont réaccouplées soit immédiatement
après la mise bas (rythme appele intensif), soit,
de plus en plus, une dizaine de jours après
(rythme appelé semi-intensif). Les élevages
familiaux europeens pratiquent un rythme plus
extensif avec une remise au male un à deux
mois après une mise bas. Les jeunes lapines
sont presentees pour la première fois au male
un age qui varie entre quatre et sept mois, en
fonction de leur race (les plus légères sont
souvent les plus précoces) et surtout de leur
alimentation.

Dans le rythme semi-intensif qui est pris

comme exemple à la figure 38, les lapines sont
presentees au male pour la première fois à rage
de quatre mois et demi. Chaque lapine est
ensuite saillie 10 à 12 jours après chaque mise
bas. Le sevrage a lieu lorsque les jeunes lapins
ont 30 a 35 jours d'age, voire 37 à 38. De
nombreux éleveurs européens (Espagne, France,
Italie) pratiquaient le rythme intensif de
reproduction: saillie dans les 48 heures suivant
la mise bas (post-partum) et sevrage des jeunes

26-28 jours d'age. Toutefois, cela nécessite
une bonne alimentation et une technicité de
niveau suffisant, et cette méthode a été pro-
gressivement abandonnée dans le courant des
années 80.

Les systèmes extensifs se caractérisent par un
recul de la date de presentation au male après
la mise bas et éventuellement de l'age au
sevrage. On peut, par exemple, sevrer les
lapereaux a rage de 56 jours et presenter la
lapine au male après le sevrage. Ce système est
encore pratiqué en France dans les élevages
fermiers oil l'alimentation des reproductrices
est basée sur les fourrages et les grains.

Lors du sevrage, les lapereaux sont séparés
de leur mère. La durée d'engraissement est
variable. Elle depend du poids de la carcasse
que l'on souhaite produire et de la vitesse de
croissance permise par l'alimentation, ainsi que
des conditions d'élevage. Dans les élevages
intensifs européens qui pratiquent le sevrage
environ un mois, la durée d'engraissement est
de un mois et demi. Les lapins vendus pèsent
alors de 2,3 a 2,4 kg, poids vif. Certains élevages
africains pratiquant un sevrage à deux mois
auront une durée d'engraissement de quatre
mois car ils ne disposent pas d'une alimentation
équilibrée. Le cas des pays européens et nord-
américains qui commercialisent des lapins d'un
poids vif compris entre 1,7 et 1,8 kg peut kre



différent. Les animaux ne sont parfois pas se-
vrés. Ils sont alors laissés avec leur mère jus-
qu'a l'age de deux mois, date à laquelle ils
seront vendus. La mère est saillie trois semaines
avant cette date. Ce système permet de faire au
maximum cinq portées par an. Par contre, en
Espagne, pour un poids de commercialisation
très proche (de 1,8 à 2 kg vif), les lapereaux sont
sevrés à environ un mois d'age, puis engraissés
pendant un mois seulement. En effet, ces
éleveurs emploient le rythme de reproduction
semi-intensif, de manière à obtenir un plus
grand nombre de mises bas et donc de lapins
par lapine et par an.

La reproduction et l'élevage sous la mère
La saillie. Les présentations au male en vue
d'accouplement ont toujours lieu dans la cage
où vit le male. A cette occasion, l'éleveur effectue
un contrôle sanitaire de la femelle. Il vérifie que
celle-ci ne présente pas de troubles respiratoires,
d'amaigrissement notable, de maux de pattes,
etc. Si une vulve de couleur rouge est un signe
favorable (de 80 à 90 pour cent de réussite), ce
n'est pas un signe absolu. Un male qui saillit
une femelle a la vulve blanche peut la féconder
(de 10 à 20 pour cent de réussite). Lorsque la
femelle a accepté le chevauchement et que le
male a effectué la saillie, l'éleveur retire la
fem el 1 e poiir la remettre dans sa cage. La durée
de l'opération ne doit pas dépasser 5 minutes.
Cette manipulation peut étre mise à profit pour

FIGURE 38

Cycle de production du lapin domestique
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effectuer des traitements, par exemple celui
contre la gale. En cas de refus de la femelle,
l'éleveur peut essayer de la présenter à un se-
cond male. En dernier ressort, il peut la laisser
24 heures dans la cage du male, mais il ne peut
alors être sar que la saillie a bien eu lieu. En
general, il est préférable d'effectuer les saillies
le matin ou le soir, en évitant les heures les plus
chaudes de la journée. En France, certains
éleveurs pratiquent la double saillie. Cela veut
dire que la lapine est saillie deux fois de suite
de 10 a. 15 minutes d'intervalle, soit par le môme
male, soit par deux males différents. Une tech-
nique proche consiste a. laisser la femelle dans
la cage du male pendant 15 à 20 minutes après
le constat d'une première saillie. Ces techni-
ques permettent d'accroître légèrement le pour-
centage de lapines gestantes (+ 4 à 6 pour cent
environ). Par contre, elles ont l'inconvénient
d'accroitre très sensiblement le nombre de
saillies effectuées par chaque male. Dans ce
système, il n'est pas question qu'un male soit
accouplé à plus de deux femelles chaque
semaine, sinon une partie de ses accouplements
risque d'être inefficace pour cause de sur-
utilisation du male.

En rythme de reproduction intensif, un male
suffit pour 7 ou 8 femelles et, si le rythme est
extensif, pour 10 a 15 femelles. Il ne faut pas
utiliser le male plus de trois ou quatre jours par
semaine et pas plus de deux ou trois fois par
jour: au total, il convient de ne pas &passer six
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ejaculations par semaine. Cependant, méme si
l'élevage ne comporte que 10 femelles, il faut
prévoir au moins deux males pour éviter de faire
reposer la réussite des accouplements sur un
seul individu. Des que la taille de l'élevage le
permet (au moins 50 femelles), un ou deux males
de reserve seront préts à suppléer les males en
service. Si l'alimentation est constituée d'un ali-
ment granule complet, les males recevront entre
120 et 180 g chaque jour, selon leur poids.

Pour des femelles de format moyen alimen-
tees correctement, la première saillie a lieu dès
rage de quatre mois. Les males sont utilises pour
la première fois vers cinq mois. Si les conditions
d'élevage ne sont pas optimales, l'age à la pre-
mière saillie sera plus élevé, de fawn à toujours
correspondre à un poids égal à 80 pour cent du
poids adulte. Pour les femelles, une première
saillie plus tardive ne présente aucun avantage.
L'éleveur surveillera avec attention cette pre-
mière saillie. Pendant le premier mois, la fré-
quence des saillies demandées à un jeune male
sera inférieure à celle prévue pour un male adulte.

Le contrôle de gestation. La seule méthode effi-
cace de contrôle de la gestation est la detection
des embryons presents dans l'utérus par
palpation du ventre de la lapine. Cette operation
doit étre effectuée entre le 10e et le 14e jour après
la saillie. Pratiquée plus précocement (avant le 9e
jour), elle n'est pas efficace. Pratiquée après le 14e
jour, elle est plus delicate et risque de provoquer
un avortement. La palpation nécessite de la part
de l'éleveur un savoir-faire et une douceur suffi-
sante pour éviter qu'elle ne soit la cause d'un
avortement.

Quand la femelle n'est pas reconnue gestante
lors de la palpation, elle est represent& au male
dès que possible si l'éleveur pratique des saillies
tous les jours de la semaine. Par contre, si l'éle-
veur applique une conduite en bande ou cyclisée
(rythme sur la semaine), il représentera la lapine
au male ou il l'insérninera artificiellement soit 14
jours, soit 21 jours après la saillie inféconde. En-
fin, s'il pratique l'élevage en ba_nde unique (ton-
tes les lapines de l'élevage sont exactement au
méme stade de reproduction situation gerable

exclusivement en insemination artificielle), la
lapine detect& non gestante sera simplement
signal& pour qu'elle rewive une alimentation et
éventuellement un logement adaptés 6. son état.
Elle ne sera reinseminée qu'avec les autres lapines
de l'élevage. La méthode qui consiste à presenter
au male une lapine pour savoir si elle est gestante
est inefficace (mais sans danger). En effet, une
forte proportion des lapines gestantes accepte de
s'accoupler, alors que certaines lapines vides re-
fusent la saillie. Parallèlement, on ne peut pas
savoir si une lapine est fecondée ou non en sui-
vant l'évolution de son poids vif, car ce dernier
fluctue sous l'effet d'un trop grand nombre de
facteurs. La mise bas doit être préparée (sur-
veillance, boite à nid, changement de litière, etc.)

compter du 27e ou 28e jour suivant la saillie
pour toutes les femelles si la palpation n'est pas
pratiquée et, dans le cas de palpations regulières,
seulement pour les lapines detectées gestantes.

Une lapine gestante qui, simultanément, n'al-
laite pas une port& sera rationnée si l'éleveur
utilise un aliment granule complet. Pour les fe-
melles de format moyen, la quantité d'aliment
distribuée chaque jour sera d'environ
150 g (de 35 à 40 g par kilogramme de poids vif).
Si la lapine allaite en méme temps une portée,
elle sera aliment& à volonté.

La mise bas. Elle doit se dérouler dans le calme
et dans de bonnes conditions d'hygiène. La
parturition chez la lapine ne nécessite pas l'assis-
tance de l'éleveur. Le contrôle des nids doit avoir
lieu dès que possible après la mise bas. Cette
operation, simple et sans risques pour les lape-
reaux, peut étre pratiquée des la mise bas à con-
dition d'éloigner la mere durantl/opération. L'éle-
veur enleve les morts et les enveloppes fcetales
qui n'auraient pas été consommées par la mere.

Des que la mise bas est constatée, la lapine
allaitante sera aliment& à volonté, car elle a des
besoins nutritionnels considérables. L'eau de
boisson est très importante dans les jours qui
precedent et qui suivent la parturition. La lapine
donne à téter à ses lapereaux une fois par jour, en
general tôt le matin. La mortalité de la naissance
au sevrage reste importante; un taux de 15 à 20
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pour cent est courant dans les élevages euro-
péens, et il est difficile de descendre en dessous
de 10 pour cent. E importe donc d'inspecter cha-
que jour les nids pour retirer les animaux morts.
Plus que jamais, le respect d'une stricte
prophylaxie hygiénique s'impose dans la mater-
nité.

Les adoptions. Quel que soit le mode de con-
duite, l'éleveur a intérét à retirer les lapereaux en
surnombre dans les portées. Ces derniers peu-
vent 'are transférés vers une portée moins nom-
breuse en respectant cependant certaines règles:

ne pas faire adopter plus de trois ou quatre
petits a une lapine;
l'écart d'age entre les petits adoptés et les
petits de la mère adoptive sera de 48 heures
au maximum:
le transfert aura lieu dans les trois jours qui
suivent la naissance des lapereaux.

Dans le cas d'un élevage de taille suffisante et
surtout si l'éleveur a adopté une conduite en
bandes, il a intérét à pratiquer systématiquement
des adoptions, de manière à égaliser la taille des
portées. La taille choisie pour ces retraits/adop-
tions est la taille moyenne des portées à la mise
bas, voire un peu moins si les conditions d'ali-
mentation sont difficiles. En effet, les chances de
survie des lapereaux en surnombre sont faibles
et, de plus, les chances de survie des autres lape-
reaux sont diminuées. Si des lapereaux doivent
ètre sacrifiés, les plus légers seront bien entendu
choisis.

Le sevrage. C'est la période durant laquelle les
jeunes abandonnent totalement l'alimentation
lactée au profit d'une alimentation solide. C'est
aussi, chez le lapin, le moment où l'éleveur sé-
pare les petits de leur mère. On peut choisir pour
le sevrage l'une des deux méthodes suivantes:
soit tous les lapereaux d'une portée sont retirés
en même temps pour are placés, à raison de six

huit animaux par cage, dans le local où s'effec-
tuera l'engraissement, soit la mère sera retirée de
la cage et les lapereaux laissés sur place. Cette
dernière méthode diminue le stress post sevrage
pour les lapereaux, mais nécessite un matériel

d'élevage adapté et une conduite en bandes de
type particulier. En cas de déplacement des lape-
reaux (encore le plus fréquent), on prendra soin
de n'utiliser que des cages propres. Les portées
seront conservées si possible intactes (intérèt de
l'égalisation des portées mentionné plus haut). A
défaut, on constituera des cages d'age homogène
(pas plus d'une semaine d'écart) avec des lapins
entrant tous le méme jour dans la cage. En effet,
très rapidement les lapereaux établissent une
hiérarchie dans la cage, et toute introduction
nouvelle est source de conflit. A l'occasion de ce
transfert, l'éleveur examinera l'état de santé des
jeunes et éliminera les lapereaux chétifs ou ma-
lades. Le sevrage peut avoir lieu dès que le poids
vif du lapereau dépasse 500 g, e/est-à-dire vers
26-30 jours dans les élevages rationnels euro-
péens. Les lapereaux commencent à manger des
aliments solides vers 18-20 jours, et, dès l'âge de
30 jours, le lait matemel ne représente déjà plus
que 20 pour cent de la matière sèche consommée
chaque jour. Sur le plan pratique, un sevrage le
plus tardif possible est toujours intéressant pour
les jeunes, tant qu'ils n'ont pas atteint 1/age de six
semaines. De ce fait, en fonction du rythme de
reproduction adopté, le sevrage sera effectué deux
ou trois jours au plus tard avant la mise bas
suivante de la mère: par exemple, à rage de 28

jours pour une fécondation post-partum, à 38-39

jours pour une fécondation ayant eu lieu 11 jours
après la mise bas (rythme «42 jours»).

La fonte du cheptel et le renouvellement des re-
productrices. Un des inconvénients des rythmes
de reproduction les plus intensifs est de provo-
quer un renouvellement rapide du cheptel re-
producteur. Des taux d'élimination mensuels de
8 a 10 pour cent ne sont pas rares. En fait, lorsque
le rythme de reproduction est intensif, l'éleveur
connait plus rapidement la valeur de chaque
femelle et peut ainsi ne conserver que les
meilleures. En moyenne, le nombre total de
lapereaux produits par chaque femelle dans sa
vie productive est assez indépendant du rythme
de reproduction imposé par l'éleveur, si 1 es

conditions d'alimentation sont satisfaisantes .

Quels que soient le rythme de reproduction et le
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taux mensuel de renouvellement du cheptel,
importe d'avoir toujours en attente des femelles
prétes à la saillie afin d'éviter d'avoir des cages
vides en maternité.

L'éleveur a plusieurs possibilités pour renou-
veler ses reproductrices. La solution la plus
pratique, applicable en race pure ou en souche
commune, consiste à choisir au sein de l'éle-
vage des jeunes issus des meilleures femelles.
Pour éviter la consanguinité, l'éleveur devra
alors acquérir auprès d'un autre éleveur
(sélectionneur) des males, voire des femelles.
Dans le cas d'un élevage intensif, l'éleveur peut
utiliser les reproducteurs issus d'un schema de
selection de souches spécialisées pour le croise-
ment. Le mode de renouvellement est générale-
ment indique par le vendeur de la souche.

On peut distinguer deux grands types de
renouvellement:

Introduction dans l'élevage de reproducteurs
males ou femelles destines à remplacer
directement les lapins des deux sexes morts
ou éliminés. On désigne ce type sous le nom
de «renouvellement des animaux parentaux»
(les parents directs des lapins qui seront
destines a la vente).
Introduction dans l'élevage de grands-
parentaux. Dans ce cas, les lapins parentaux
naissent dans l'élevage lui-méme. Ils sont
issus de males et de femelles de lignées
speciales complémentaires qui vivent et
produisent également dans l'élevage; une
place doit donc leur Otre réservée. Ces lapins
grands-parentaux sont à leur tour remplacés
par des lapins venant directement du centre
de selection, mais leur nombre annuel est
beaucoup plus faible que celui nécessité par
le renouvellement direct des animaux
parentaux.

Quel que soit le type génétique des lapins
introduits dans l'élevage pour assurer le renou-
vellement des reproducteurs, il est souhaitable
de les faire entrer à un age relativement pre-
coce. Les travaux conduits à l'INRA ont permis
de demontrcr que la meilleure solution est l'in-
troduction de lapereaux de un jour. Cette me-
thode, proposée en 1987, a été rapidement adop-

tee par les éleveurs franqais. Des leur arrivée,
les lapereaux futurs reproducteurs sont adop-
tés par de bonnes lapines de l'élevage lui-méme.
Ils s'adaptent à leur nouvel élevage beaucoup
mieux que des lapins introduits à l'âge de 8 à 11
semaines ou surtout a quatre mois et plus.
Comme les lapereaux ne tetent leur mere qu'une
fois par 24 heures, on dispose d'une journée
complete pour les transférer de l'élevage de
selection à celui de production. Le délai a méme
été porte à 36 heures sans créer de problème,
dans le cas du transfert de lapereaux de un jour
entre la France et la côte ouest des Etats-Unis.

L'engraissement et l'abattage
Durant la période de croissance-engraissement
qui va du sevrage à l'abattage, le lapin doit
toujours avoir des aliments à sa disposition. Si
l'éleveur utilise un aliment granule complet, la
consommation journalière moyenne est de 100
à 130 g pour des animaux de format moyen. La
croissance permise dans de bonnes conditions
sera alors d'environ 30 à 40 g par jour, soit une
consommation de 3 à 3,5 kg d'aliment pour un
gain de poids vif de 1 kg. Les lapereaux
l'engraissement peuvent aussi étre alimentés
avec des céréales et des fourrages complémentés
ou non par un aliment concentré adapté.

Le taux de mortalité au cours de cette periode
ne devrait pas depasser un faible pourcentage,
mais, il est souvent beaucoup plus élevé. Une
prophylaxie hygienique (nettoyage, désin-
fection, etc.) est indispensable dans les locaux
d'engraissement que l'éleveur a souvent ten-
dance à négliger davantage que ceux de la
maternité.

La vente s'effectue en vif ou en carcasse, après
abattage. En élevage rationnel, elle intervient
vers rage de 70 à 90 jours pour un poids de 2,3
a 2,5 kg avec des souches de type Néo-
Zélandais Blanc et Californien. Dans des syste-
mes plus extensifs où l'alimentation est moins
bien équilibree, la vente peut intervenir beau-
coup plus tard (entre quatre et six mois au
maximum). Les animaux à l'engraissement qui
ont dépassé l'age normal de vente peuvent
constituer une reserve dans laquelle l'éleveur



puise selon ses besoins (autoconsommation,
renouvellement du cheptel). Dans les élevages
fermiers, les risques de mortalité persistent
(accidents, épidémies, etc.). Un report de l'âge
normal d'abattage pour une raison quelcon-
que (par exemple, désir d'autoconsommer la
viande progressivement) peut occasionner une
catastrophe (mort de l'ensemble des animaux
en attente). Plus la mortalité à l'engraissement
est élevée, plus l'éleveur a tendance à dimi-
nuer la durée de cette phase d'élevage.

Si les lapins doivent ètre conservés au-

FIGURE 39
Castration d'un Jenne male
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Le lapin est mamtenu sur le dos entie les genoux de l'aide (2) qui maintient les deux pa ttes du méme côté dans chaque
main L'opérateur (1) appuie sui le ventre d'avant en airière pour faire apparaitre le testicule A l'aide d'un iasoir, il fait
une incision profonde, de manière à couper la peau de la bourse, mais aussi le testicule lw-méme A ce moment, par un
mouvement iéflexe, le testicule sort nettement à l'extérieur Il suffit alors de couper les 4ilets» qui le rehent à l'abdomen
Désinfecter avec de la temture d'iode II est inutile de false une ligature, la plaie est guélie en mg ou six purs Les Minor-
rapes sont tiès lares Toutefois, pour les lapms plus Agés (quatre mois et plus), on a intérét à employer des pmces pour
écrasei les filets plutôt que de les trancher Il existe aussi des prices à castier qui permettent d'éciasei les filets sans avon

faire d'incision
Soui ce. D'après Lissot, 1974

delà de trois mois, il faut, à partir de cet dge,
soit élever les m'ales dans des cages indivi-
duelles, soit les castrer pour pouvoir conti-
nuer à les élever en groupes. Par contre, les
femelles peuvent rester en groupes, mais
une densité par mètre carré de cage infé-
rieure a celle utilisée avant trois mois. La
castration est une opération simple qui né-
cessite toutefois en général la présence de
deux personnes. Une description sommaire
en est dorm& a la figure 39.

Dans certains cas, l'éleveur peut avoir in-
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FIGURE 40
Méthode correcte pour saisir un lapin

FIGURE 41

Methode de contentbon d'un jeune lapin tenu la tete

en bas

L'ammal est saisi par le tâble, juste en avant des deux
cuisses

térêt à abattre lui-méme ses animaux. Les
installations nécessaires sont relativement
cofiteuses, si l'on veut respecter les règles
d'hygiène et de conservation (chaine du
froid). En outre, il faut pouvoir disposer de
main-d'ceuvre ne devant travailler à l'abat-
tage le plus souvent que quelques heures
par semaine.

LA MANIPULATION DES ANIMAUX

Les lapins doivent "ètre manipulés avec dou-
ceur. On doit le moins possible les prendre par
les oreilles. Plusieurs méthodes de saisie et de
maintien sont possibles. Un lapin peut tou-
jours étre saisi par la peau du dos (figure 40).
Pour les animaux pesant moins de 1 kg, on
peut les saisir et les transporter en les pre-
nant au niveau du rable entre le pouce et
l'index, juste en avant des deux cuisses (fi-
gure 41). Si les animaux sont plus lourds,
convient de les saisir par la peau du dos,
mais si l'animal doit étre transporté ou dé-
placé durant plus de 5 à 10 secondes, il faut
soit le soutenir de l'autre main (figure 42),
soit le placer sur l'avant-bras, la téte dans la
saignée du coude de l'éleveur (figure 43). Si
un animal se débat et que l'éleveur sent qu'il
ne peut pas le contrôler, il vaut mieux ldcher
carrément l'animal qui tombera sur ses qua-
tre pattes, puis le reprendre correctement
dans les 2 ou 3 secondes qui suivent. Si l'éle-
veur insiste lorsqu'un animal se débat, il ris-
que des griffures importantes et peut mésme
rompre la colonne vertébrale du lapin.

ORGANISATION ET GESTION D'UN ÉLEVAGE

Une °Oration préalable: l'identification
L'identification peut étre conque à deux ni-
veaux: l'animal et la cage. La première mé-
thode s'impose chez tous les éleveurs qui
veulent faire de la sélection. La seconde a
une signification pour la gestion économi-
que de l'élevage.

Identification individuelle. Un numéro est
attribué à chaque animal. Il figurera sur tous
les documents le concernant, ainsi que sur



FIGURE 42

Methode pour cléplace, un gros lapin en le soutenant par l'arrière-train

FIGURE 43
Methode pour transporter un lapin place sur l'avont-bras del'eleveur
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l'animal lui-même. Pour identifier de ma-
nière durable des lapins, il existe trois gran-
des méthodes de valeur inégale:

Les bagues: on place sur une patte arrière de
l'animal, juste au-dessus du talon, un anneau
numéroté. Le risque de perte de la bague est
élevé.
Les agrafes: on place sur l'oreille de l'animal
des agrafes numérotées, en métal ou en
plastique. Le risque de perte est encore élevé.
Le tatouage: on perfore dans l'oreille de
l'animal de petits trous dessinant des chiffres
et/ou des lettres que l'on remplit ensuite par
massage d'une encre spéciale. Un tatouage
bien fait dure toute la vie du lapin. Même si
cette technique est plus longue à utiliser, c'est
la seule qui soit vraiment sare. Elle peut être
appliquée sur les lapereaux, dès le sevrage,
avec des pinces spéciales pour lapins ou sur
les lapins adultes avec des pinces pour ovins
(figure 44).

Identification des cages. L'unité de gestion d'un
élevage est la cage mère. Il importe donc que
toutes les cages d'une maternité soient numé-
rotées. C'est ce chiffre qui figurera sur les docu-
ments d'enregistrement. Cette méthode, plus
simple que la précédente, la remplace dans les
élevages qui font des enregistrements sans pour
autant faire de la sélection.

Même dans les petits élevages, un système
d'identification est indispensable. Il sera en effet
la base des enregistrements techniques qui
serviront, d'une part, à l'organisation du travail
et, d'autre part, a la gestion économique de
l'atelier.

Les enregistrements techniques
et l'organisation

du travail
Au niveau de la maternite. C'est cette unité qui
retiendra le plus l'attention de l'éleveur. Le cahier
journalier est indispensable dans presque tous
les élevages. Dans les gros élevages européens,
est maintenant souvent remplacé par un système
informatique. L'éleveur note, de façon simple et
claire, les principales opérations:

les jours de saillie de chaque lapine avec
l'indication du père, ce qui servira à
contrôler la fertilité des males;
les résultats des palpations si elles sont
pratiquées;
l'effectif de chaque portée à la naissance;
l'effectif de chaque portée au sevrage.

Les jeunes femelles qui sont destinées au re-
nouvellement seront identifiées lors du sevrage.

Cette liste est loin d'être complète. On pourra
par exemple ajouter le poids de la portée au
sevrage. Si l'éleveur utilise un aliment concentré
complet, il notera les quantités utilisées en
maternité, de manière à déterminer la dépense
alimentaire moyenne par lapereau sevré, un
facteur important dans le calcul de la rentabilité.
Une telle estimation serait tout aussi souhaitable
pour un autre mode d'alimentation, mais les
mesures sont beaucoup plus difficiles a réaliser.

Ce système du cahier est souvent insuffisant.
On le remplacera avantageusement par une
«fiche femelle» accrochée à chaque cage pour
juger de la productivité de chaque lapine. Le
modèle reproduit sur la figure 45 reprend les
diverses informations que l'on vient de détailler.
Une «fiche male» la complétera utilement (fi-
gure 46). Comme indiqué plus haut, ces fiches
peuvent être gérées par micro-informatique,
grOce à des logiciels adaptés dits «de contrôle
individuel des performances».

L'étape suivante consiste à globaliser les
enregistrements de façon à avoir une vue
synthétique de l'élevage et à pouvoir organiser
efficacement le travail. Cette étape s'impose
dès que l'unité dépasse quelques dizaines de
femelles. C'est le domaine où l'informatique
peut apporter le plus.

Le «planning casier» (figure 47) est un outil
permettant de suivre, sans pratiquement faire
d'erreur, tous les événements de la maternité.
Dans l'hypothèse d'une saillie et d'un sevrage
au plus tard un mois après la mise bas, il est
constitué d'une grande boite qui contient qua-
tre rangées horizontales de 31 cases. Chacune
d'entre elles correspond à un jour du mois La
première rangée est réservée aux saillies, la
seconde aux contrôles de gestation, la troi-



sième aux mises bas et la dernière aux sevrages.
Si les sevrages ont lieu entre un et deux mois
(cas frequent en élevage extensif), il faut deux
rangées pour les sevrages: mois pairs et mois
impairs. Chaque matin, l'éleveur relève sur
son cahier d'élevage les operations a réaliser.
Lorsque l'opération programmée a été effec-
tuée, la fiche de la femelle est déplacée et mise
dans une case de la rang& correspondant
l'opération suivante, avec le décalage néces-
saire.

Dans un élevage où la saillie a lieu 10 jours
après la mise bas et où les lapereaux sont sevrés
à 35 jours, le cursus d'une lapine sera par
exemple le suivant. Supposons que cette femelle
soit saillie le 3 d'un mois impair. Sa fiche est
alors placée dans la rang& des palpations. Celle-
ci sera effectuée le 16 (+ 13 jours). Si elle est
positive, la fiche de cette femelle passera dans
la rang& des mises bas à la date du 2 (+15
jours). Si elle negative, la fiche de la fem elle
retournera dans la rangée des saillies. Après la
mise bas, la fiche de la femelle retournera dans

FIGURE 44
Utilisation d'une ',nice à cluffres mobiles pour tatouer le 1111111ér0 d'identification dans l'oreille d'un lapin

Note (1) = mains de l'opéiatetu, (2) = l'une des mains de l'aide

.
rpfis.r /i/
11**// V

la colonne des saillies à la date du 12 (+ 10
jours). Simultanement, une carte portant le
numero de la femelle et le numéro de la cage
sera placée dans la case 7 de la deuxième rangée
(mois impair) des sevrages (+ 35 jours).

D'autres systèmes de planning (tableau,
rotatif, etc.) existent. Ce qui est important, c'est
d'en utiliser un. Les systèmes informatiques de
gestion individuelle des performances sont
capables d'intégrer tous ces paramètres et de
fournir chaque jour la liste des operations à
réaliser en fonction du modèle de conduite d'éle-
vage adopté par chaque éleveur et de l'ensem-
ble des événements passes concernant chaque
animal reproducteur.

Faire tous les jours quelques saillies, deux ou
trois palpations, sevrer plusieurs portées, etc.,
occasionne de multiples pertes de temps.
L'adoption d'un «plan hebdomadaire» d'orga-
nisation du travail permet a une seule personne
travaillant huit heures par jour d'élever 250 à
300 lapines. Le tableau 56 présente a titre
d'exemple un tel plan. Les saillies à date fixe (le
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FIGURE 45

Modèle de «fiche femelle»
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jeudi et surtout le vendredi) permettent un
groupage des autres activités (sevrage le mardi,
palpation le mercredi). Certaines activités,
comme le contrôle des nids ou la distribution
de l'aliment, doivent &Ire effectuées tous les
jours.

Cette méthode permet d'obtenir des lots de
portées au sevrage beaucoup plus homogènes.
Par ailleurs, elle dégage des plages horaires
pour des activités que l'éleveur a toujours
tendance à remettre à plus tard: par exemple,
les enregistrements et les mesures de pro-
phylaxie hygiénique.

Cette idée de conduite à la semaine, utilisée
depuis près de 30 ans, a été approfondie et a
donné naissance aux conduites en bandes ou
la cyclisation dont il a déjà été question plus
haut. On a commencé par regrouper dans une
même partie de l'élevage tous les lapins ayant
le même stade physiologique (d'oi) le terme de
bande). Ensuite, les éleveurs ont placé dans une
même cellule d'élevage ces lapins du même

stade physiologique, et eux seulement. Après
un sevrage ou une vente, chaque cellule est
nettoyée en l'absence de tout animal et désin-
fectée, les animaux étant soit partis à l'extérieur
(vente), soit placés dans une cellule qui vient
d'être nettoyée. De ce fait, les lapines reproduc-
trices passent régulièrement d'une cellule à une
autre à l'occasion de chaque sevrage (d'oìi le
terme de cyclisation).

L'élevage en bandes à la semaine a rapide-
ment débouché sur des unités de production
cunicole organisées avec seulement trois ban-
des décalées de deux semaines ou deux bandes
décalées de trois semaines avec, dans les deux
cas, un rythme de reproduction semi-intensif
«à 42 jours». Dans ces deux situations, la
fécondation est assurée soit par des saillies na-
turelles, soit par insémination artificielle.
Enfin, depuis deux ou trois ans, certains élevages
itali ens au franqais fonctionnent avec une band e
unique : toutes les lapines de l'élevage sont
fécondées le même jour par insémination artifi-
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cielle, et les inseminations n'ont lieu que tous
les 42 jours dans un élevage donne.

Ces différentes techniques d'élevage ont été
conçues essentiellement pour réduire la main-
d'ceuvre par lapin produit, méme si la pro-
ductivité par femelle n'atteint pas le maximum
théorique possible.

Au niveau de l'engraissement. Là aussi le
cahier d'élevage est indispensable lorsqu'un
système informatique n'est pas possible. Il
contiendra les dates de démarrage et de fin
d'engraissement (vente ou abattage) des ani-
maux de chaque cage, la mortalité et ses cau-
ses apparentes. On pourra y ajouter le poids
vif à la vente, ainsi que le nombre d'animaux
vendus par semaine. Dans le cas d'élevages
de taille importante, le contrôle de la pro-
duction se fera par lot. Un lot est l'ensemble
des animaux qui ont été sevrés une meme
semaine. Tous les paramètres techniques se
rapporteront à ce lot.

FIGURE 46
Modèle de «fiche ?mile»

Observations.
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N° de la cage

Race

Date de nmssance

Pods à la -I' saillie

Age à la V' saillte

Si l'éleveur utilise un aliment concentré
complet, il contrôlera la quantité d'aliment
consommée par les lapins à l'engraissement,
car l'indice de consommation (poids d'ali-
ment nécessaire pour produire 1 kg de gain
de poids vif) est un très bon critere économi-
que. Si l'on desire faire de la selection, on
peut utiliser une «fiche portee» sur laquelle
le poids au sevrage, la date de sevrage, le
poids à la vente (abattage, etc.) et la date de la
dernière pesée figurent en face du numéro
d'identification de chaque lapereau.

Une idée du temps des travaux. Avec une struc-
ture rationnelle de production, et dans les con-
ditions europeennes de production, il faut
compter de 12 à 20 heures de travail par se-
maine pour 100 lapines effectivement en repro-
duction. Une conduite en bandes dans un éle-
vage bien organise peut méme permettre de
réduire ce temps à moins de 10 heures. A titre
indicatif, nous fournissons ci-après les temps
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FIGURE 47
Schema de fonctionnement d'un «planning easier,

Jours du mois

Saillies So

Palpations P

Mise bas M

Sevrage S,

S,

12 I 3 I 4

-

)-=

72' -

moyens de travail par semaine, relevés en 1991
dans un groupe de 18 élevages du sud-est de la
France pour 100 lapines en reproduction et leur
suite (Gelra, 1991).

Saillies + palpations 2 h 28 min
Contrôle des nids +
adoptions + sevrages 2 h 40 min

Alimentation 2 h 20 min
Nettoyage 4 h
Surveillance +
traitements 1 h 40 min

Curage 40 min
Ventes 50 min
Gestion 40 min
Divers 35 min
Total par semaine 16 heures

QUELQUES OBJECTIFS DE PRODUCTION

Le tableau 57 contient les résultats enregistrés
depuis 1983 dans les élevages francais suivis en
gestion technico-économique. Ils portent sur

plus de 1 100 élevages de production pour la
dernière année. On peut constater que
l'évolution des paramètres d'une année sur
l'autre est lente.

Le critère principal de mesure de la pro-
ductivité est le nombre de jeunes produits
par lapine reproductrice et par an. En
moyenne, il est ici de 46 lapereaux pour l'an-
née 1992. Il convient de souligner qu'il existe
une grande dispersion des performances
autour de cette moyenne. Ainsi, les 275 éle-
vages les plus productifs (le quart supérieur)
ont produit 58,7 lapereaux vendus par lapine
moyenne entretenue.

Le taux de renouvellement des lapines de
131 pour cent par an veut dire que, pour con-
server 100 lapines en production toute l'année,
il faut en introduire 131 nouvelles chaque an-
née; ou, exprimé autrement, la durée de vie
productive d'une lapine est en moyenne d'un
peu plus de neuf mois (365 jours+1,31 = 279
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Fiche mobile Fiche Casier unitaire recevant toutes les fiches concernant
d'une femelle de sevrage un type d'opération pour un jour donné
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Sevrage des lapereaux
et premier tri des futurs
reproducteurs

Elimination des
femelles malades
et improductives

Compléter les
fiches des femelles

Deuxième tri des
futurs reproducteurs
qui viennent d'avoir 70 jours

Inspection sanitaire
des animaux et
des boTtes à nid

Palpation des femelles
saillies deux
semaines auparavant

Saillie des femelles
ayant mis bas
la semaine précédente
et de celles palpées vides

Mise en place
des boTtes à nid

Compléter les
fiches des mdles

TABLEAU 56

Exemple de plan hebdomadaire d'organisation du travail

Dénombrement des
mises bas et premier
contròle

Note: x = opération à effectuer le jour indiqué.

Hygiène du matériel
et du bâtiment

jours) entre la première saillie et son elimination
definitive (réforme ou mort).

La production moyenne par lapine depend
essentiellement du rythme de reproduction
théorique prévu par l'éleveur (en France, la
presentation au male est en moyenne de 8 à 10
jours après une mise bas), du pourcentage de
saillies effectivement suivies de mises has (73,3
pour cent en 1992), de la taille des portées à la
naissance et, enfin, du taux de survie des

lapereaux nés vivants. Encore près de 25 pour
cent de ces lapereaux disparaissent avant la vente.
Là aussi de grandes differences existent sur le
plan technique, et les meilleurs éleveurs vendent
effectivement un peu plus de 90 pour cent des
lapereaux nés vivants dans leur élevage.

Du point de vue économique, l'indice de
consommation est un element très important. En
effet, dans les conditions franqaises, les dépenses
alimentaires représentent plus de 50 pour cent
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TABLEAU 57

Performances moyennes de production annuelle obtenues en France
entre 1983 et 1992, dans les élevages suivis en gestion technico-économique

des dépenses totales de production, main-
d'ceuvre comprise. Pour la première fois en
1991, les éleveurs ont dépensé un peu moins
de 4 kg d'aliment pour produire 1 kg de lapin
bon à la vente, y compris tout ce qui a été
consommé par les lapins vendus eux-mémes,
les lapines reproductrices, les males et les re-
producteurs de remplacement. Dans d'autres
conditions économiques, la part de l'alimenta-
tion dans le prix de revient d'un lapin peut
varier, mais elle correspond toujours au pre-
mier poste de dépenses.

Pour aider les éleveurs darts la collecte et l'ana-
lyse de tels criteres techniques, différents orga-
nismes extérieurs (organismes de recherche ou
de développement, firmes privées) peuvent col-
lecter chaque semaine les principaux résultats
techniques de l'élevage, de maniere à calculer la
valeur des parametres. L léleveur sait ainsi à tout
moment quels sont ses résultats. Cette méme
information peut etre calculée sur l'élevage lui-

méme, grâce à différents programmes informati-
ques. Mais, dans tous les cas, une comparaison
effectuée régulièrement avec d'autres unit&
cunicoles permet à l'éleveur de détecter ses points
faibles éventuels.

La gestion économique
Comme dans le cas des enregistrements tech-
niques, tous les éleveurs n'ont pas les mérnes
besoins dans ce domaine. La gestion économi-
que concernera surtout ceux pour qui la finalité
de la production cunicole est de dégager un
revenu maximal. Les résultats observes dans
ce domaine sont très variables. Ils dependent
du niveau technique de l'éleveur, mais aussi
des conditions économiques dans lesquelles
est place. Donner des chiffres absolus n'a donc
pas beaucoup de signification.

Le tableau 58 présente 1 'importance relative
des divers postes du compte d'exploitation d'un
groupe de 18 éleveurs frangais observes au cours

1983 1985 1987 1989 1991 1992

Nombre d'élevages suivis 404 488 661 543 922 1 101

Nombre de lapines par élevage 148 174 196 216 241 256

Pourcentage de renouvellement annuel 141 157 155 144 135 131

Pourcentage de mises bas par saillie 68 69 70 72 72 73

Nombre de mises bas par lapine et par an 7,4 7,4 7,5 7,4 7,2 7,2

Nombre total de lapereaux nés par mise bas 8,3 8,6 8,6 8,7 9,0 9,1

Pourcentage de mortalité naissance-sevrage,
dont mortinatalité

21,3
7,4

24,3
7,0

22,0
6,4

19,4
5,9

19,4
5,5

19,1
5,5

Pourcentage de mortalité sevrage-vente 14,9 12,4 12,5 13,7 12,7 12,9

Nombre de sevrés par lapine et par an 48,4 48,0 50,1 52,2 52,1 52,9

Nombre de vendus par lapine et par an 41,1 42,1 43,8 45,0 45,5 46,0

Poids vif moyen à la vente (kg) 2,33 2,34 2,30 2,34 2,34 2,36

Kilogrammes d'aliment par
kilogramme de lapin vendu 4,37 4,22 4,18 4,13 3,97 3,95

Source: D'après Koehl, 1993.
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TABLEAU 58

Exemple de répartition des charges dans un groupe d'élevages francais, exprimées en
pourcentage du chiffre d'affaires annuel. Moyenne et valeurs observées pour les tiers

supérieur et inférieur des élevages class& sur la productivité par femelle

TABLEAU 59

Influence de divers facteurs sur le revenu d'un élevage francais

Note: Ces résultats sont relatifs aux conditions françaises. Les divers facteurs sont liés entre eux et on ne peut donc pas les
ajouter les uns aux autres. Ce tableau ne fournit que des indications approximdtiv es.
Source: D'après Gelra, 1992, et Koel, 1992.

Tiers
inférieur

Moyenne Tiers
supérieur

Nombre de lapins produits par femelle et par an 37,0 45,5 54,3

Aliment 56,4 52,0 49,8

Energie + eau 4,0 3,7 3,7

Frais sanitaires 3,3 3,9 3,0

Reproducteurs 2,1 2,8 2,7

Total des charges opérationnelles 65,8 62,4 59,2

Amortissement et frais financiers 9,6 8,0 5,9

Cotisations sociales 2,4 2,2 1,8

Assurances et divers 3,2 4,9 4,1

Total des charges de structure 15,2 15,1 11,8

Rémunération de la main-d'ceuvre
(= marge nette) 19,1 22,5 29,0

Source: D'après Gelra, 1992, et Koehl, 1992.

Facteur Variation du critère Arnélioration

relative du revenu
de l'éleveur (%)

Absolue Relative
(%)

Pourcentage de fertilité +5% +6,8 +14,6

Nombre de lapereaux par portée +1 +11,1 +35,7

Mortalité naissance-sevrage - 5 % -25,8 +17,6

Mortalité pendant l'engraissement - 5 % -39,4 +17,6

Aliment consommé par lapin vendu - 1 kg -10,8 +12,6

Prix d'achat de l'aliment (FF7100 kg) - 10 FF - 6,2 +12,9

Prix de vente des lapins (FF/kg vif) +1 FF + 7,4 +32,4
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de l'année 1991. Les valeurs sont fournies en
pourcentage du chiffre d'affaires des élevages.

Pour donner une idée de la variabilité, les
chiffres sont également fournis pour les six éle-
vages les moins productifs (37 lapins par fe-
melle et par an) ainsi que pour les six élevages
ayant la plus forte productivité (plus de 54
lapereaux produits par lapine et par an). Comme
il a déjà été souligné, le premier poste de dé-
penses est l'achat d'aliments. En fonction de la
productivité, la part du chiffre d'affaires ser-
vant à la rémunération de la main-d'ceuvre
passe de 19 à 29 pour cent, alors même que les
élevages pris en compte dans cette étude sont
dans une mérne région française et donc dans
un contexte économique très proche pour le
prix d'achat des aliments ou le prix de vente
des lapins, par exemple.

Comme toujours, à taille d'élevage identi-
que, plus l'investissement sera élevé, plus la
productivité devra ètre forte pour pouvoir

l'amortir. Par productivité, il faut penser à celle
exprimée soit par unité d'investissement, soit
par unité de temps de travail, en fonction de ce
qui est le plus limitant localement.

Le tableau 59 tente de cerner la sensibilité du
revenu d'un élevage vis-à-vis de différents fac-
teurs techniques de la production. Les résultats
sont des approximations valables dans les con-
ditions françaises pour des niveaux de produc-
tion voisins de ceux du tableau 57. Parmi les
facteurs financiers, la sensibilité au prix de vente
est grande. Dans ces conditions, on perçoit
mieux l'avantage que peut tirer un éleveur de
la vente directe.

L'amélioration des résultats techniques in-
flue aussi sensiblement sur le revenu du pro-
ducteur. Un moyen efficace pour accroitre son
bénéfice est notamment le choix judicieux du
type génétique lui permettant d'augmenter la
taille moyenne de portée dans ses conditions
de production.
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Chaptre 8

Production de fourrures et de poils textiles

La production de viande est incontestablement
la principale finalité de l'élevage du lapin. Elle
entraine le plus souvent, sans aucune contrainte
particulière de technique d'élevage, la
recuperation de deux sous-produits provenant
de la peau: la fourrure de lapin et le poil de
coupe.

Par contre, le poil angora étant la produc-
tion unique de l'élevage du lapin Angora, l'obli-
gation de produire une toison de qualité con-
duit l'éleveur à appliquer des méthodes
spécifiques qui different beaucoup de celles en
usage pour le lapin de chair.

Il en est de même lorsqu'on souhaite produire
une fourrure de qualité à partir de souches
particulières, le lapin Rex par exemple. Il est
alors nécessaire d'appliquer des techniques
appropriées, adaptées avant tout à l'obtention
d'une belle fourrure, la viande devenant dans
ce cas un sous-produit de la peau. Compte tenu
du vocabulaire particulier employe dans le
domaine de la fourrure, et de manière à aider le
lecteur, nous avons fourni, à la fin de la partie
consacrée à la fourrure, un petit lexique donnant
la definition de quelques termes specialises.

LA PEAU DE LAPIN: UN SOUS-PRODUIT

DE LA VIANDE

La production potentielle de fourrure de lapin
est sans commune mesure avec celle des
diverses especes à fourrure. En effet, le vison,
qui vient nettement en téte des especes élevées
essentiellement pour la fourrure, fournit de 25
à 35 millions de peaux par an dans le monde,
alors qu'on peut estimer à près de 1 milliard le
nombre de peaux de lapins. En France, la collecte
annuelle de peaux de lapins dépasse 70 millions
d'unités.

Actuellement, beaucoup de peaux ne sont
même plus récupérées par les abatteurs mais

sont simplement jetées. Lorsqu'elles sont
exploitées, on peut distinguer les peaux d'apprét
destinées à 'étre tannées, les peaux de coupe sur
lesquelles on séparera la peau et les poils, et,
enfin, les peaux destinées à faire de l'engrais.

Origine de ce sous-produit
Dans les élevages intensifs européens, les
techniques d'élevage du lapin de chair sont
souvent incompatibles avec celles de la
production d'une peau de qualité destinée à
étre transformée en fourrure. En effet, la peau
brute ne représente qu'un faible pourcentage
de la valeur de l'animal vivant. Ainsi, on abat
de plus en plus fréquemment les lapins à un
age, ou à une saison, où le pelage n'a pas achevé
son développement. Les animaux sont
crénéralement sacrifiés vers 10 ou 12 semaines
d'age, alors qu'ils ont un pelage infantile ou
sont au début de la mue subadulte; ce pelage
maigre ou instable ne convient pas pour la
fourrure.

En outre, l'hiver est la seule saison où le
pelage est stable et homogène chez l'adulte ou
chez l'animal de plus de six mois. Pendant le
reste de l'année, il existe toujours sur la peau
des zones de mues, plus ou moins importantes,
qui affectent l'homogénéité du pelage, et où le
poil West pas solidement fixé à la peau. Certains
pelages d'été peuvent étre homogènes,
notamment chez des lapins qui ont terminé
leur mue subadulte, mais il faut qu'ils aient
cinq mois révolus et, de toute fawn, le pelage
d'été sera plus maigre que celui d'hiver.

Ainsi, c'est le cycle relativement rigide de la
formation et des changements saisonniers du
pelage qui crée les difficultés de la production
de la fourrure dans l'élevage du lapin de chair.
La production de fourrure ne peut donc être
qu'un sous-produit, surtout en élevage intensif.
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Toutefois, le rythme des mues n'a pas fait l'objet
de travaux en zones subtropicales, et les
phénomènes physiologiques décrits ne sont
vraiment applicables qu'en climat tempéré. Les
seules peaux réellement de qualité sont celles
des adultes, mais les techniques d'élevage
modernes tendent à réduire la proportion
d'adultes sacrifiés, au profit des animaux jeurtes.
A l'inverse, les méthodes d'élevage de type
extensif se traduisant par l'abattage de lapins
de quatre à six mois, comme cela est pratiqué
dans de nombreux pays tropicaux, sont à priori
susceptibles de fournir des peaux de qualité, à
condition que la dépouille et la conservation se
fassent dans de bonnes conditions.

Valorisation par le tri et la classification
Un caractère inherent au sous-produit brut est
son hétérogénéité: dans le tout-venant des peaux
de lapin, se trouvent aussi bien les peaux de
valeur que les déchets inutilisables. De là vient
l'importance du tri et de la classification au
stade le plus précoce possible.

Le tri. Le tri est la première operation. Elle est
primordiale, car elle fixe la destination de la
peau. Ce tri répartit les peaux dans les trois
categories ci-après.

Les peaux d'appret. Elles sont aptes à faire de
la fourrure (le terme «apprêt» remplace celui
de «tannage» pour la fourrure). Ces peaux sont
les meilleures, avec une forme régulière, un
pelage intact, homogène, dense et de bonne
structure, un cuir sans défaut. Leur prix peut
représenter 20 fois celui des peaux tout-venant
de qualité.

Les peaux de coupe. Elles présentent surtout
des défauts de forme et d'homogéneité qui ne
permettent pas de faire une piece de fourrure;
mais le poil est suffisamment long et sain. Ce
poil est donc coupe à la machine et destine à la
filature ou au feutre (mais la chapellerie est en
regression dans de nombreux pays). Quant à la
peau, découpée en fines lanières (vermicelles),
On en fail de la colle (en regression) ou de
l'engrais. Cette technique permet une
recuperation qui est loin d'être négligeable.

Les déchets inutilisables. On ne peut faire de
ces déchets (poils ronges, coupes et soufflés,
échauffe, parasites, etc.) que de l'engrais. De
telles peaux alourdissent les coats du travail,
du conditionnement et du transport.

En France, pays qui demeure l'un des grands
producteurs mondiaux de lapins, la proportion
de peaux d'apprêt est inférieure à la moitié des
peaux collectées. Les appreciations sur cette
proportion divergent selon les auteurs, ce qui
n'est pas étonnant étant donne la difficulté à
obtenir des données exactes sur ce produit.

La classification. Il s'agit de présenter au client
(négociant en peaux) des lots de qualité définie
et d'un volume suffisant pour une fabrication,
soit de 0,5 à 5 tonnes par lot, suivant le lieu
d'enlèvement et l'utilisation prévue. En France,
la classification qui a été reprise dans de
nombreux pays en raison de l'importance des
négociants frangais sur ce marché est la sui-
vante:

Pour les peaux de coupe, on distingue:
les rebuts de coupe: poids de poil allant de
10 à 18 pour cent du poids de peau sèche;
les ordinaires: poids de poil supérieur à 18
pour cent du poids de peau sèche;
les éjarrables: bonne qualité, utilisable pour
la ganterie.

Pour les peaux d'apprêt, la classification est
plus complexe car elle tient compte de la couleur,
de la taille et de la qualité du poil:

couleur: blanc, gamme de gris, gamme de
roux (nankin), bariolé, noir;
taille: elle est évaluée au poids et represent&
par le poids en kilogrammes de 100 peaux
seches:

entre-deux: de 12 à 13 kg pour 100 peaux,
soit de 100 à 140 g par peau;
clapier: de 13 à 20 kg pour 100 peaux, soit
de 150 à 210 g par peau;
fort: de 26 à 40 kg pour 100 peaux, soit de
250 à 350 g par peau.
Le hiatus entre classes et la difference entre
le poids pour 100 peaux et le poids unitaire
proviennent des fluctuations d'appre-
ciation.
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qualité du poil: l'appréciation se fait, d'une
part, sur l'intégrité de la peau elle-méme
(découpe convenable, écharnage bien con-
duit, pas de tache ni de trous laissés par le
couteau à la dépouille, etc.) et, d'autre part,
sur la structure (hauteur du poil de garde,
compacité et hauteur du duvet) et
l'homogénéité du pelage:
- peaux 4: les plus mauvaises;
- peaux 3 et 2 bis: moyennes;
- peaux 2 et 1: les meilleures.

Cette classification, qui apparait complexe au
premier abord, est en fait relativement simple:
négociants et clients savent exactement de quelle
marchandise il s'agit quand ils parlent d'un «cla-
pier 2 gris» ou d'un «entre-deux 4 nankin».

Le système, à quelques variantes près, est le
méme dans tous les pays, ce qui est normal étant
donné le commerce international dont la peau
du lapin fait l'objet. Ainsi, aux Etats-Unis, où
l'élevage du lapin est peu répandu et plutôt le
fait d'amateurs, la classification du Département
de l'agriculture est la suivante (USDA, 1959):

firsts (premières): absence de défauts, sous-
poil dense et régulier: pour la fourrure;
seconds (deuxièmes): quelques défauts des
poils et un certain manque de densité; sous-
poil court: pour la fourrure inférieure et la
coupe;
thirds (troisièmes): pour la coupe (feutre) ou
les jouets;
hatters: déchets, les meilleurs à la coupe (hat
signifie chapeau).

La première et la deuxième catégories
comprennent cinq couleurs: blanc (white), prix
parfois double par rapport aux couleurs car on
peut teindre; roux (red); bleu (blue); chinchilla;
bariolé (mixed).

L'importance du tri et de la classification
indique clairement i) l'intérêt que peuvent avoir
l'éleveur et l'économie générale du pays à
produire la proportion la plus élevée possible
de peaux de qualité, ou tout au moins à réduire
la proportion de celles qui sont inutilisables;
ii) la nécessité de pouvoir constituer des lots
homogènes de taille utilisable pour l'industrie.
Cela signifie que si la production d'une région

est faible il faut limiter le nombre de couleurs. On
doit alors faire un choix qui n'est pas aussi sim-
ple qu'on le croft, notamment en regard des fluc-
tuations de la mode. Le plus sage serait de se
limiter au blanc, qui est en général bien payé et
dont les possibilités de teinture permettent de se
plier rapidement à toutes les fantaisies. Cepen-
dant, ce choix n'est pas le meilleur pour les
années où la mode est aux poils longs et
où le lustrage (teinture) est pratiquement aban-
donné.

Le poil de lapin blanc (non Angora), obtenu
par coupe sur les peaux, ne doit pas étre
considéré comme une matière négligeable. Le
marché, au niveau mondial est de plusieurs
milliers de tonnes. La France exporte géné-
ralement entre 100 et 200 tonnes de poil de
lapin par an et en importe légèrement moins.
Les cours peuvent étre assez élevés, comme en
1984-1985 où ils se sont maintenus entre 250 et
300 FF le kilogramme; ils sont généralement de
l'ordre de 100 FF le kilogramme (cours de 1992).

LES FOURRURES DE QUALITÉ

Pour obtenir une fourrure de qualité, il ne
faut sacrifier l'animal que lorsque la maturité
du pelage est atteinte sur toute l'étendue du
corps et que la compacité du pelage est
suffisante; cela revient à dire qu'il doit s'agir
d'un pelage d'hiver. Il est donc nécessaire de
tenir compte des mues: mues juvéniles chez
l'animal en croissance, mues saisonnières
chez l'adulte.

Par ailleurs, hormis le fait que les lapins
sont souvent abattus trop jeunes et élevés
dans des conditions défavorables, les deux
grands défauts qui font de la fourrure de
lapin un produit bas de gamme sont:

la fragilité des jarres (poils longs et
grossiers du pelage) qui cassent au
moindre frottement;
le manque d'homogénéité dans la pousse
des poils au moment des mues
saisonnières chez l'adulte (zones de poils
plus courts ou ayant une moins bonne
tenue dans la peau).

Le lapin Rex ne peut pas avoir le premier



défaut puisque son pelage est dépourvu de
jarres; cet avantage permet à la fourrure rex
d'occuper une place à part dans la classification
des fourrures.

L'autre inconvénient peut étre également
supprimé par une technique d'élevage
permettant la synchronisation de la mue sur
l'ensemble du corps. L'association du lapin
Rex et de cette technique d'élevage rend
possible le positionnement de certaines
fourrures de lapin sur des créneaux de qualité
qui lui étaient jusqu'alors interdits.

Les différentes mues
Mues saisonnières chez l'adulte. Ce sont les mues
les plus simples et les mieux connues. Elles sont
réglées par le photopériodisme saisonnier et
apparaissent au printemps et à l'automne. Celles
du printemps sont spectaculaires par la perte
très visible de la masse des poils d'hiver. Mais
elles sont lentes et irrégulières et fournissent
rarement tm pelage entièrement stable en été. Ce
pelage d'été, maigre et court, n'est pas des plus
appréciés: il ne pèse que 50 g. Par contre, la mue
d'automne remet en activité tous les follicules
pileux en un temps relativement bref. Elle donne
des poils plus longs et surtout multiplie les
follicules pileux secondaires dérivés qui
fournissent une part du duvet. Le pelage d'hiver
qui reste stable plusieurs mois pèse environ 80 g.
C'est ce pelage qui est le plus apprécié chez
toutes les espèces à fourrure, sinon le seul à &re
utilisé. En outre, le réseau des fibres de collagène
du derme s'est resserré et fournit un cuir plus fin
et plus solide.

Il est évident qu'en climat tempéré on a inté-
rêt à sacrifier l'animal au début de l'hiver, dès
la maturité du pelage, de fawn que les poils
subissent le moins de détérioration possible.
Malheureusement, aucune étude précise n'a été
réalisée en climat tropical ou équatorial.

Pelages juvéniles. Il existe trois pelages ju-
véniles: le pelage du nouveau-né, le pelage
infantile et le pelage subadulte.

Les deux premiers pelages sont inutilisables
car ils sont trop réduits. Le pelage du nou-

veau-né termine sa croissance quand le lape-
reau atteint 0,4 kg (pour une race moyenne);
ne pèse que 8 à 10 g. Le pelage infantile est mûr
vers neuf semaines, et son poids dépend du
poids du lapin, puisque le nombre de follicules
pileux en développement est fonction de la
surface de la peau de l'animal qui grandit. Si
un lapin pèse 0,5 kg à neuf semaines, il porte
15 g de poils contre 30 g pour un lapereau qui
atteint 1,1 kg. Le pelage est donc encore léger
et les poils sont fins.

Le pelage subadulte devient intéressant, mais
la mue qui le produit est longue (quatre ou
cinq semaines) et ne débute que lorsque le
lapin atteint 1,7-1,9 kg selon un gradient lent
dorso-ventral et antéropostérieur. Aussi est-il
mar au plus tôt généralement après cinq mois.
En outre, le poids du pelage (longueur des
poils, compacité) dépend de la saison à laquelle
ce pelage se forme: 40 g en été, ce qui est faible;
60 g en automne ou en hiver, ce qui est
convenable compte tenu de la surface de la
peau. Le pelage subadulte est donc le premier
pelage susceptible de fournir une fourrure.

Conséquences des mues. Il est pratiquement
impossible d'obtenir des pelages acceptables
pour la fourrure, avec un élevage intensif
orienté vers la production de viande
(abattage à 11 semaines), mais on peut au
moins s'attacher à des mesures simples pour
fournir des peaux de coupe convenables.

Il est par contre possible de produire des
peaux pour la fourrure en élev age extensif
rationnel, en ne poussant pas la croissance
des animaux, grace à un régime alimentaire
économique mais équilibré, et en abattant
les animaux vers l'age de cinq à six mois en
période hivernale. On peut aussi produire
des peaux pour la fourrure en élevage
rationnel, à condition de tenir compte des
éléments ci-après.

Conditions pour une production
de fourrures de qualité

Lumière. Les mues du nouveau-né et du jeune
ne sont pas vraiment dépendantes du
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photopériodisme. Par contre, nous savons que
l'on peut modifier la mue subadulte en
l'induisant plus précocement grace à des
rythmes lumineux artificiels. Cela exige bien
sar des installations sophistiquées (bâtiments
sans fenétres, dits «aveugles») et une technique
plus complexe (engraissement en deux temps,
sous deux rythmes lumineux différents).

Température. La température ne règle pas les
mues, mais une température trop élevée qui
perturbe le confort de l'animal et provoque une
sous-consommation d'aliment aura des effets
néfastes sur la qualité du pelage.

Hygiène. Tout déséquilibre physiologique et
toute affection pathologique se répercutent
immédiatement sur le pelage, méme lorsque
celui-ci a atteint le stade de maturité; il devient
alors terne et hirsute, le lapin négligeant sa
toilette. Une peau recueillie en cet état ne
donnera jamais une belle fourrure. Les mesures
d'hygiène générale, valables quelle que soit la
production, favorisent la formation d'un pelage
de qualité et évitent les affections spécifiques à
la peau. Ce sera un des points les plus difficiles
à résoudre pour les pays en développement.

Le choix des races et la sélection
Lors de ce choix, deux facteurs sont surtout
prendre en considération si l'on se reporte à la
classification des peaux: la couleur et la taille.

La couleur est affaire de mode, mais le blanc
est le plus commode car il ne subit pas de
fluctuations étant donné ses possibilités de
teinture. De toute fawn, il faut se rappeler que
le négociant ne s'intéresse en général qu'à des
lots importants, de quatre à cinq tonnes. On a
vu que les peaux de grande taille sont les plus
appréciées: sans produire nécessairement des
lapins géants, cela signifie que les races
minuscules sont à écarter. Il faut enfin veiller à
la structure de la toison: duvet dense, jarres
soyeux le couvrant bien, poils longs, pelage
homogène.

Nous avons déjà mentionné l'intérét de la
race Rex, qui fournit une fourrure originale,

plus douce au toucher, plus solide et rappelant
des fourrures de prestige comme le chinchilla,
la taupe ou la loutre.

RÉCOLTE, CONSERVATION

ET CONDITIONNEMENT DES PEAUX

Dépouille
La dépouille doit être faite en cherchant à
conserver la plus grande surface possible à la
peau (une part importante de sa valeur): on
commence par une incision autour des pattes
arrière, le plus près possible des manchons,
puis on fend d'une cuisse à l'autre, le plus haut
possible, donc en passant très près de l'anus; la
peau est ensuite enlevée par traction vers le
bas. La peau située sur la téte ne présente aucun
intérét commercial, mais il est préférable de la
laisser car elle permet de mieux étirer la peau
sur son tendeur, ce qui facilite le séchage. Ces
opérations doivent étre conduites avec soin:
absence de mutilation, de coutelures, de graisse
(qui s'oxyde et brale la peau), de sang (taches),
etc. Tous ces défauts dévalorisent la peau, et ce
d'autant plus que le pelage est de bonne qualité
au départ. Un schéma des différentes opérations
de dépouille est indiqué à la figure 48.

Conservation
La conservation de la peau de lapin ne se fait
que par séchage. C'est une méthode simple,
applicable en tout lieu, sans dépense excessive
(le sel employé pour conserver les peaux des
autres espèces est souvent cher). La mise au
séchage doit se faire immédiatement après
l'enlèvement de la peau: il faut qu'elle
refroidisse rapidement et se déshydrate pour
empécher l'action des enzymes contenues dans
le derme qui attaquent la racine du poil et le
font tomber. Si on laisse les peaux fraiches s'en-
tasser quelque peu (plus d'une quinzaine de
minutes), il s'y ajoute une fermentation
bactérienne très rapide (échauffe) qui fera
tomber le poil par plaques entières. Nombre de
peaux sont ainsi perdues faute de soins
élémentaires.

La mise en forme sur gabarit doit être soi-
gnée. Il ne faut pas tendre excessivement, ni
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laisser de plis. Le gabarit doit étre une tige
d'acier faisant ressort (figure 49). Il faut évi-
ter de garnir avec de la paille car cela dé-
forme localement la peau.

Pendant le séchage, l'air doit circuler libre-
ment et aucune peau ne doit entrer en contact
avec une autre. Il est hors de question d'accélérer
le séchage en exposant les peaux au soleil ou
l'air chaud. Dès que la temperature atteint 50 °C,
le collagène du derme est denature de fawn
irreversible, si bien qu'il est impossible d'appré-
ter les peaux. Il faut sécher les peaux à l'ombre
ou dans le noir, dans un lieu sec et bien aéré, la
temperature optimale étant de 18 à 22 °C.

Après 24 heures de séchage, il est recom-
mandé d'enlever les dépôts graisseux des épau-
les et du ventre pour empécher des échauffes
locales.

Conditionnement et stockage
Lorsque les peaux sont parfaitement skhes,
elles sont rangées en piles dans un local frais et
aéré. Un insecticide (naphtaline) est depose

FIGURE 48
Les différentes étapes de la dépouille d'un lapin

1

Fente de la peau
entre les cuisses

\s",

2

Dégagement des
deux pattes arrière

3

Traction sur la
peau pour dégager

le tronc puts les
deux membres avant

4 5

Carcasse entièrement
dépouillée mais non

éviscérée

Carcasse ouverte,
viscères blancs

reti its

entre chaque couche de peaux. Il y a intérêt à
classer tout de suite, la classification étant plus
ou moins poussée selon l'importance du stock:
il faut au moins séparer les qualités, et le blanc
des couleurs.

Quelle que soit la destination de la peau
apprét ou coupe , toutes les operations, depuis
la dépouille jusqu'au stockage, doivent étre con-
duites avec soin et rigueur. La moindre faute
de manipulation ou d'attention aboutit au de-
classement; ce dernier est d'autant plus sévère
qu'il s'agit d'une peau de qualité, et tout le
travail antérieur est alors perdu.

L'homogénéité et la qualité des lots présen-
tés revétent toujours un attrait pour le négo-
ciant; cet attrait est payé en retour, surtout en
période de depression des cours. Par conse-
quent, si l'on envisage l'extension de l'élevage
du lapin dans un pays, avec l'espoir de tirer
parti de la vente de peaux, il ne faut pas mécon-
naitre l'importance de l'effort d'éducation qu'il
y aura à maintenir: formation non seulement
en matière d'élevage, notamment pour recon-
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FIGURE 49
Méthode correctc pour faire sécher les peaux de lapin
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Note a = tendeur fait d'une grosse tige métallique (6 mm de diamatre), si possible iecouverte de matièle plastique ou de
papier collant, b = peau tendue, en coins de séchage, mamtenue en bas par des pinces (p) (ou des épingles à huge), le poll
est à l'intélieur et le cuir à l'extélieur
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naitre l'état de maturité de la peau, mais aussi
dans les soins à apporter à la dépouille, à la
conservation et au conditionnement. L'expé-
rience que l'on a des peaux à cuir chez les
autres espèces montre l'importance des pertes
dues à la négligence (il ne reste qu'une peau
pour trois abattages dans certains pays). Mais,
avec l'introduction d'un nouvel élevage, il sera
peut-étre plus facile d'éviter les mauvaises ha-
bitudes.

APPRET ET LUSTRAGE DES PEAUX

De plus en plus, les pays en développement
tendent à traiter eux-mémes les peaux de bo-
vins et d'ovins qu'ils produisent. La première
étape consiste à fabriquer des produits semi-
finis dont la technologie est plus simple et plus
uniforme, quoique rigoureuse, et dont les dé-
bouchés sont plus étendus. Par contre, le cuir
fini est un produit spécialisé dont la fabrica-
tion est beaucoup plus délicate à entrepren-
dre, car le savoir-faire et l'imagination y pren-
nent une part importante. C'est pourquoi les

pays en développement retiennent leurs peaux
brutes pour fabriquer ces produits semi-finis
comme les wet-blues et les crofites (Inde,
Pakistan). Ce système présente évidemment
l'avantage d'utiliser la main-d'ceuvre disponi-
ble et de conférer une plus-value au produit
exporté, sans compter les facilités de
conditionnement et de stockage.

Peut-on songer à la méme évolution pour la
peau du lapin ? Il est difficile de répondre en
ce qui concerne la fourrure qui ne supporte
pas la médiocrité, d'autant moins qu'il s'agit
de fourrure de lapin, objet d'une certaine pré-
vention de la part du consommateur, et dont la
production européenne est importante quoi-
que de qualité moyenne. Par contre, la coupe
du poil ne parait pas soulever de problème
particulier, non plus que l'utilisation de la peau
restante, ne serait-ce que pour l'engrais. Enfin,
il faut ajouter la fabrication de petits objets
(jouets) avec des morceaux de fourrure de
qualité inférieure, mais c'est relativement peu
important, et il faut faire attention aux mesu-
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res d'hygiene aux frontières des éventuels pays
importateurs.

Apprét
Les étapes conduisant à la fabrication de ce
produit semi-fini qu'est une peau apprêtée sont
les suivantes:

Trempage. Les peaux sont réhydratées avec
de l'eau, du sel et éventuellement du savon,
puis rincées.

Echarnage. La peau du lapin présente la par-
ticularité de posséder une fine pellicule de na-
ture collagénique du côté chair, l'échame. Cette
écharne, imperméable aux produits d'apprét,
doit étre enlevée. Il s'agit d'un travail précis,
exigeant en main-d'ceuvre, realise sur les peaux
réhumidifiées.

Apprét. Il existe un tannage special aux peaux
de lapin, base en general sur un mélange adapté
de sel, d'alun et de formol.

Abaissage. Il est nécessaire d'amincir les cuirs
les plus épais (gros cuirs). Il s'agit d'un travail
hautement specialise, demandant beaucoup
d'habileté (risque de trous dans la peau,
follicules pileux coupes entrainant la chute des
poils). On effectue un deuxième apprét sur les
cuirs baissés.

Graissage. C'est la «nourriture» de la peau
préalablement séchée avec des huiles. Cette
operation est exigeante en main-d'ceuvre.

Finissage. Il donne à la peau un aspect agrea-
ble grace au dégraissage (agitation dans un ton-
neau avec des produits absorbants), au battage
(agitation dans un cylindre grillage pour ôter
les produits absorbants: sciure, grès, kaolin) et
au dolage pour soulever les poils et les remettre
dans le «bon» sens. Des machines peuvent réa-
liser ces trois phases.

Lustrage
Le lustrage est une operation de finissage
compliquée, diyersifiée selon le produit final
(rasage, teinture, etc.), qui demande beaucoup
de manipulations, de savoir-faire et d'ima-
gination (mélange de teintures, effets speciaux,
etc.). Les operations sont donc trop complexes
pour étre décrites ici. Il faut signaler cependant

que c'est souvent le fourreur qui, ayant choisi
son lot de peaux brutes, decide de l'aspect final
des peaux, en fonction de l'utilisation prévue.
Pour un manteau, il faut compter de 20 à 30
peaux.

On notera que la confection de «nappes»
(bodies), exigeante en main-d'ceuvre mais peu
complexe, peut étre effectuée dans des pays
en developpement ou à main-d'oeuvre peu on&
reuse (Grèce, Republique de Coree, Taiwan pour
le vison).

CONCLUSION SUR LA PRODUCTION

DE FOURRURE

L'élevage intensif du lapin de chair, dans les
conditions rationnelles actuelles de production
et notamment d'abattage a 11 semaines, ne peut
prétendre a la fourniture de fourrures de qualité.
Les peaux peuvent cependant être récupérées
pour l'utilisation separée du poil (feutre) et de
la peau (engrais, colle, mais aussi parfois en
mégisserie).

Il est possible de produire des fourrures de
qualité dans les élevages extensifs de lapins, en
tenant compte des mues et donc en attendant,
pour sacrifier le jeune lapin, la maturité de son
pelage subadulte. La fourrure sera d'autant plus
fournie (compacte) que l'abattage sera effectué
en photopériode favorable, c'est-a-dire quand
les jours sont courts.

En ce qui concerne les pays en develop-
pement, on l'on souhaite introduire ou déve-
lopper l'élevage du lapin en vue de la produc-
tion de fourrure (élevage extensif), les points a
prendre en consideration sont les suivants:

Eduquer le futur éleveur et lui donner une
formation particulière pour la production
de peaux de qualité.
Produire une quantité suffisante de peaux
de qualité pour constituer des lots
homogènes interessant le négoce. Il faut
pour cela se concentrer sur un nombre limité
de types de peaux, surtout en ce qui
concerne la couleur.
Faire attention a la structure du pelage
(densité, soyeux) et a la dimension de la
peau dans le choix de la race. Il ne faut
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cependant pas trop compter obtenir des
peaux de grande qualité sous les climats
chauds.

Il est également possible de produire des four-
rures haut de gamme en élevage ratiormel,
condition d'utiliser des souches particulières,
telles que les lapins Rex, dont l'aspect et l'extra-
ordinaire douceur au toucher sont actuellement
très recherchés, et à condition aussi d'appliquer
une technique d'élevage spécifique adaptée avant
tout à la production de la fourrure, la chair étant
dans ce cas le sous-produit, méme si la qualité de
la viande se trouve améliorée. Par rapport à l'éle-
vage intensif classique, il est alors nécessaire de
modifier les cellules d'engraissement: bâtiments
aveugles permettant l'usage de rythmes lumi-
neux artificiels, cages individuelles vastes. Le
regime alimentaire doit aussi être adapté (ration-
nement), et l'abattage doit avoir lieu à un mo-
ment précis. Les soins apportés au moment de la
dépouille, du séchage et de la conservation des
peaux sont essentiels. Le plus souvent, ces peaux
sont vendues brutes aux fourreurs, car le tannage
artisanal n'a pas toujours les qualités requises
pour des articles haut de gamme 6. forte valeur
ajoutée.

L'ANGORA

L'angora, ou poil de lapins Angora, fait partie
des cinq fibres textiles kératiniques d'origine
animale ayant une valeur économique signifi-
cative. La laine de mouton représente évidem-
ment, et de loin, la principale fibre, avec plus
de 1,3 million de tornes par an (lavée à fond).
Les quatre autres fibres: mohair, angora, ca-
chemire et alpaga, avec des productions de
5 000 à 30 000 tonnes chacune, présentent
des qualités originales de finesse, de lustre et
de toucher qui les font apprécier pour la con-
fection d'articles à forte valeur ajoutée.
L'angora est une de ces fibres que l'on qualifie
souvent de «nobles».

CARACTÉRISTIQUES DU POIL ANGORA

Propriétés textiles
En matière de textile, «angora» sans autre
qualification désigne uniquement, sans confu-

sion, le poil produit par le lapin Angora. Son
symbole ISO (Organisation internationale de
normalisation) est WA. La lettre W, qui signifie
«wool», est réservée aux poils textiles nobles,

Petit lexique technique
Quelques termes propres

ei la production de fourrure

Apprét tannage des peaux avec poil.

Cottpe: operation consistant à séparer le poil du cuir
dans lequel il est implanté

Coutelure: perforation ou fente faite par le couteau de

l'opérateur lors de la dépouille.

Dépouille, operation consistant à séparer la peau (avec

son poll) du reste de l'animal (carcasse).

DoInge: operation de brossage doux permettant de
remettre le poil dans le «bon» sens, réalisée à la fin
des différentes phases liées à l'apprét.

Eclumie: fine pellicule de nature collagénique existant

côté chair de la peau. II s'agit en fait du muscle sous-

peaucier qui part avec le derme lors de la dépouille.

Fourrure: ensemble de la peau (cuir) et du poil.

Lust? age: teinture du poll des peaux (fourrures)
apprétées.

Mue: periode correspondant à la reprise de l'activité
du follicule pileux. A ce moment, la base de l'ancien

poil est hydrolysée, ce qui libère le canal pileux pour

le passage du nouveau poil qui s'y engage

Zone de nnte: partie de la peau dont les follicules pileux

étaient a ctifs au moment du sacrifice Elle se
distingue par des taches sombres bleutées quand on
regarde la peau sèche côté cum Sur cette zone, une
partie du poil s'arrache facilement ou bien le poil est

encore très court, sa croissance ayant été arrétée par

l'abattage.
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par opposition à la lettre H (hair) employee
pour les poils ordinaires. La lettre A désigne le
poil du lapin Angora, tandis que M, par exem-
ple, désigne le mohair produit par la chèvre
angora; le symbole complet du mohair est donc
WM. Quant au poil court du lapin ordinaire,
c'est-à-dire le poil de coupe, il est désigné par
HK (K = Kaninchen en allemand).

La longueur. Le poil angora possède une Ion-
gueur inusitée due à l'allongement de la durée
d'activité du follicule pileux: le poil du lapin
Angora pousse pendant plus de 14 semaines,
alors que celui du lapin à poil ordinaire (court)
croft à la mème vitesse mais ne pousse que
pendant cinq semaines (figure 50). Cette diffe-
rence est due à un gène récessif porté par les
sujets Angora.

A part cette grande longueur, aucune autre
modification n'intervient dans la structure des
poils, ni dans la composition du pelage. Celui-
ci comporte les trois types classiques de poils
du lapin:

les jarres: poils de garde, les plus longs (de 10
à 11 cm) et les plus grossiers; ils couvrent et
surtout orientent le pelage (poils recteurs);
les barbes: poils de garde, moins longs que les
jarres (8 cm); leur tète est grossière, mais
leur corps fin et frisé fait qu'ils se couchent
sur le pelage et le couvrent hermétiquement
(poil tecteur); il y a quatre barbes pour un
jarre;
les duvets: poils les plus courts (6 cm); tête
renflée à peine apparente, corps très fin (14
um); très nombreux: il y a 60 duvets pour un
jarre, ils constituent le sous-poil d'isolation
thermique.

C'est la longueur du poil angora qui lui
confère sa qualité textile, car elle permet la
cohesion des poils dans le fil.

Le coefficient de frottement. Le poil du lapin est
caractérisé par un coefficient de frottement très
bas dia au très faible relief des écailles de la
cuticule. Il en résulte une douceur particulière
au toucher, mais aussi une faculté énorme de
glisser hors du fil. C'est pour cette raison que

la longueur de l'angora est importante: le poil
tient dans le fil par la torsion subie. L'emploi
du poil du lapin ordinaire, trop court pour
remplacer efficacement l'angora, donne des fils
de mauvaise qualité qui répandent leurs ele-
ments partout; c'est une fraude qui porte tort
à l'angora.

La douceur de l'angora le fait utiliser pour
les sous-vétements isolants (kératine): 10 pour
cent d'angora dans un mélange (laine, coton,
synthétique) rendent déjà le fil extrêmement
doux et supportable sur la peau.

Les têtes des jarres et des barbes, plus rigi-
des, sortent facilement du fil et lui confèrent
un aspect duveteux apprécié dans les fils de
mode. Les poils entiers, provenant d'une ré-
colte effectuée par épilation, sont les plus ap-
tes à cette fabrication.

Autres caracteristiques du poil angora
Actuellement, sauf exception, on n'élève plus
que la souche albinos, et le pelage est entière-
ment blanc. Cela est un avantage pour la tein-
ture, mais toutes les couleurs existent. Des la-
pins Angora de couleur sont par exemple élevés
en Inde pour la confection, par les éleveurs
eux-mèmes, de tissus artisanaux en angora non
teinté, avec des motifs de couleur. Toutefois
les couleurs ne sont pas contrastées.

Les poils sont tous médullés (creux), ce qui
les rend plus légers que la laine (densité 1,1
contre 1,3) et renforce leurs capacités d'isola-
tion. Ils possèdent toutes les propriétés de la
kératine, notamment au point de vue isola-
tion, absorption d'eau et aptitude à la teinture.

Enfin, le pelage du lapin Angora est pur
98,5 pour cent, car les secretions cutanées,
limitées à celles des glandes sébacées, sont
très faibles et l'animal se toilette fréquem-
ment. A titre de comparaison, en raison de la
presence de suint, la toison du mouton a un
rendement de 50 pour cent. L'angora passe
donc directement à la carde sans lavage préa-
lable; de ce fait, il est imperatif que le poil
soit très propre, exempt de tout debris vege-
tal et donc que l'éleveur veille en perma-
nence à cette propreté.
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Qualités commerciales
En fonction de leur longueur, du type d'animal
producteur et de l'état de propreté, on distingue
plusieurs catégories de poils ayant des valeurs
très différentes. Ainsi, le poil de première
qualité, qui représente 70 pour cent de la toison,
doit mesurer plus de 6 cm (duvets), 'étre jarreux
et propre. En 1984, il a été payé 950 FF le
kilogramme, mais il avait été payé seulement
300 FF en 1981-1982. Depuis 1988, son cours est
revenu entre 300 et 380 FF.

Le poil de deuxième qualité est un poil propre
mais trop court (duvet de moins de 6 cm) ou
laineux. On le trouve sur les membres et le
ventre de l'animal. Sa valeur est d'environ 20
pour cent inférieure à celle de la première
qualité. Le poil de jeune est plus court et plus
mou; il est récolté lors de la première et parfois
de la deuxième récolte et sa valeur est la moitié
de celle de la première qualité. Les poils propres
mais feutrés (récoltés sur la nuque des femelles
ou sur les animaux reproducteurs) ont une

valeur réduite à seulement 15 pour cent de la
première qualité. Enfin, les poils salis, quelle
que soit leur longueur, ont pratiquement perdu
toute valeur, puisqu'ils se vendent au mieux à
un prix inférieur à celui du poil de coupe
ordinaire. Ils ne représentent que 5 à 6 pour
cent du total. La propreté du poil est donc une
qualité primordiale dans la production
d'angora.

L'ÉLEVAGE DU LAPIN ANGORA

Le lapin Angora est élevé avant tout pour la
production de poil. Cette production implique
des techniques particulières qui différencient
complètement son élevage de celui du lapin de
chair. C'est en France que l'élevage du lapin
Angora s'est historiquement le plus spécialisé,
dans la mesure oti, depuis longtemps, les éle-
veurs ne visent que la production de poil. Ac-
tuellement, quelques pays, la Chine en téte,
ont également développé une production spé-
cialisée.
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Principes de l'élevage du lapin Angora
L'équilibre des sexes. C'est la femelle adulte qui
est le producteur de poils: adulte parce que le
poil angora de première qualité n'est produit
qu'à partir de la troisième récolte à neuf mois,
femelle parce qu'elle produit plus de poils que
le male, 1 kg en moyenne actuellement contre
700 à 800 g pour le male. Il en résulte que le
troupeau producteur de poils est constitué de
femelles adultes, qu'on conserve le plus
longtemps possible (quatre ou cinq ans) et avec
le moins de travail de reproduction possible.
En effet, la gestation et surtout la lactation
peuvent diminuer d'un tiers la production de
poils.

Le nombre de males reproducteurs est réduit
au minimum. Dans un élevage se consacrant
uniquement à la production de poil, la pro-
portion de reproducteurs n'est que de 2 a 3
pour cent. En France, on élimine des la naissance
les males qui ne serviraient pas à la production
de poil, ce qui permet aux jeunes femelles
d'avoir un developpement plus rapide.

Fréquence des récoltes. La recolte du poil
s'effectue tous les trois mois environ (de 90 à
100 jours), lorsqu'un pourcentage significatif
de follicules pileux atteint le stade de repos et
avant que les poils ne tombent, ce qui pro-
voquerait le feutrage de la toison.

La récolte se fait par coupe aux ciseaux ou à
la tondeuse (electrique ou non), ou par épilation.
En France, la recolte par épilation a été adoptée
il y a très longtemps, car elle permet le
synchronisme dans la remise en activité des
follicules pileux et l'obtention d'un pelage
jarreux et bien structure. Depuis les années 80,
les éleveurs franqais utilisent un fourrage
dépilatoire commercialise sous le nom de
Lagodendron® (Societe Proval, 27 rue de la
gare de Reuilly, 75012 Paris). L'usage contrôlé
de celui-ci permet de dépiler les animaux beau-
coup plus rapidement, avec moins d'efforts pour
l'éleveur et moins de stress pour le lapin. En
Chine, la récolte par coupe aux ciseaux est la
plus répandue, tandis qu'en Europe Centrale
et en Amérique du Sud la tondeuse est couram-

ment utilisée. La récolte par épilage est adapt&
aux lapins Angora de type franqais, tandis que
la récolte par coupe ou tonte est adaptée aux
Angoras de type allemand ou chinois. Les dif-
ferences entre ces genotypes portent, entre
autres, sur le synchronisme de reprise de l'acti-
vité des follicules pileux en fonction du mode
de récolte.

Il est impératif de trier les différentes qualités
d'angora au moment de la récolte de chaque
individu car c'est a ce moment-la que l'opération
est la plus aisée. Le temps de récolte, pour une
personne habile, est d'environ une demi-heure.
Il est très difficile de mettre moins de 20 minutes
et il est rare d'excéder 45 minutes.

Habitat
Le lapin Angora doit étre éleve en case indivi-
duelle, du moins à partir de l'age de deux mois,
age de la première récolte du poil. Cette case
doit étre de dimensions suffisantes en surface
(enyiron 0,5 m2) et en hauteur (environ 0,5 m2).
L'emploi de grillage pour le sol de la cage est
rarement recommandé. En effet, les lapins
Angora, ceux de type franqais tout particulière-
ment, ont les pattes fragiles pour leur poids
(4 kg), et il convient de les garder plusieurs
années, donc de ne pas prendre de risques.

En France, les éleveurs ont adopté le clapier
en ciment et la litière de paille, ce qui permet
d'éviter les escarres aux pattes et de maintenir
la propreté de la toison. La paille absorbe bien
l'urine; on apporte chaque semaine un peu de
paille fraiche et on renouvelle totalement la
litière toutes les quatre à cinq semaines. Dans
les autres pays, la solution du caillebotis a été le
plus souvent retenue: caillebotis en lattes de
bambous (Chine) ou en matière plastique. Ce-
pendant, certains éleveurs, en Inde par exem-
ple, qui utilisent des Angoras de type allemand,
élèvent aYec succès leurs animaux sur un sol
grillage identique à celui employe pour le lapin
de chair (voir chapitre 6).

Le lapin Angora craint les grosses chaleurs
(plus de 30 °C). Il est aussi gene par le froid
(<10 °C), mais seulement pendant les quelques
jours qui suivent la récolte du poil. Il n'est donc



pas nécessaire de chauffer l'ensemble des bah-
ments d'élevage (l'élevage en plein air a d'ailleurs
longtemps été pratiqué en France); par contre,
faut protéger individuellement le lapin dénudé,
surtout si la récolte a lieu par épilation. Plusieurs
méthodes sont utilisées par les éleveurs: épilage
en deux fois à quelques jours d'intervalle, en
laissant la première fois un «dos» que l'on enlève
ensuite; manteau (manchons); bouillottes; boites
post-épilatoires, etc.

Alimentation et hygiène
L'alimentation du lapin Angora présente
quelques particularités dues à son élevage très
différent de celui du lapin de chair. En effet, en
pleine production, le lapin Angora est un ani-
mal adulte, à l'entretien au point de vue phy-
siologique car sa croissance est achevée et
la fonction de reproduction est limitée
quelques sujets. Pourtant, ce lapin doit tout de
méme produire plus de 2 kg de protéines sèches
par an: il faut en effet compter un peu plus de
1 kg de kératine (poil) et autant de protéines
formant la gaine interne du follicule pileux, ce
qui équivaut à 7 ou 8 kg de muscles.

Cela explique la quantité élevée de matière
azotée qu'il est nécessaire d'introduire dans la
ration alimentaire: 17 pour cent. En outre,
comme la kératine qui forme le poil est riche en
acides aminés soufrés (exportation de 35 g de
soufre par an), il faut assurer un apport suffisant
de ces acides aminés (0,8 pour cent) dans la
ration. Compte tenu du haut niveau de
productivité atteint par les souches modernes
de lapin Angora (jusqu'à 1 400 g par an), il est
difficile au lapin d'exprimer la totalité de son
potentiel s'il est nourri avec des produits
traditionnels tels que foin, luzerne, avoine, orge,
etc. Les quantités à absorber seraient excessives
et les carences inévitables (acides aminés
soufrés). Pour des raisons de prix de revient
(mais il faut calculer alors en excluant les coats
de main-d'wuvre), certains éleveurs français
associent encore ces produits a de l'aliment
concentré cornplet, supplémenté en méthionine,
vitamines et minéraux. La grande majorité des
éleveurs utilisent uniquement l'aliment granulé,

adapté au lapin Angora et facile A distribuer.
En ce cas, il faut en distribuer en moyenne 170
A 180 g par jour.

Par ailleurs, les besoins du lapin Angora
suivent le cycle des récoltes (tous les trois mois)
et de la croissance du poil. En effet, on comprend
que les besoins du lapin soient plus élevés après
la récolte car il est nu et les pertes d'énergie par
rayonnement sont très importantes. Au cours
du deuxième mois, l'animal est déjà très couvert,
mais c'est à cette période que le poil croit le plus
rapidement, et la ration doit donc rester
suffisante. Par contre, au cours du troisième
mois, les besoins sont plus réduits car le poil
pousse moins vite et commence méme A tom-
ber à l'approche de la récolte. Il en résulte qu'il
convient d'ajuster très soigneusement les rations
quotidiennes à ces besoins variables. Ainsi, on
admet actuellement qu'il faut distribuer de 190
A 210 g par jour de matière sèche au cours du
premier mois, de 170 A 180 g pendant le
deuxième mois et de 140 A 150 g pendant le
troisième mois. Ces rationnements modulés sont
moins impératifs lorsque la récolte de l'angora
est pratiquée par tonte. Il est également conseillé
de laisser le lapin jetliner un jour par semaine,
afin de permettre à l'estomac de se vider en
partie et éviter, ou du moins diminuer forte-
ment, les risques d'accumulation du poil ab-
sorbé au cours de la toilette. Ces poils peuvent,
en effet, former des boules très dures nommées
«trichobézoards», qui obstruent le pylore et
conduisent la plupart du temps à la mort de
l'animal.

Une grande partie des pertes de sujets adultes
se situe dans les jours qui suivent la récolte du
poil car les animaux ont alors des difficultés
d'adaptation thermique; ils deviennent
particulièrement sensibles aux germes à tro-
pisme respiratoire (pasteurellose, coryza, etc.).
L'éleveur doit donc veiller en permanence
l'hygiène générale de l'élevage (renouvellement
des litières, nettoyage, désinfection). En effet, le
remplacement des femelles en production par
des jeunes fait baisser la production moyenne
de l'élevage, puisque la production de la pre-
mière année est nettement inférieure à celle des
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années suivantes: 650 g contre 1 kg. Le taux de
renouvell.ement par an est généralement com-
pris entre 25 et 35 pour cent.

Main-d'oauvre
La main-d`ceuvre exigée pour l'élevage du lapin
Angora peut etre répartie sur cinq postes:

e alimentation des animaux;
o récolte du poil;
o curage et désinfection des locaux;
e soins vétérinaires curatifs ou préventifs

(vaccinations);
e reproduction.
Li alimentation des animaux n'est pas tres

exigeante en main-d`ceuvre si l'éleveur ne
distribue que du granule concentré complet dans
des trémies accessibles aisément. On peut
compter dans ce cas 40 minutes par jour et 210
heures par an pour une unite de 400 lapins
Angora. Il faut doubler ce temps, si Yon utilise
des aliments bruts (fain, céréales, etc.). La distri-
bution hebdomadaire de paille ou de lest, y
compris le jour de *lane, les operations de trans-
port et de tamisage du granule ne sont pas a
négliger et portent le poste «alimentation» a 400
heures par an.

La recolte du poil est la partie la plus exigeante
en .temps. En effet, il ne faut pas prendre
seulement en compte le temps passe à enlever la
toison du lapin, que ce soit par tonte, coupe ou
épilation, mais considerer aussi le transport du
lapin de sa case á la table de récolte, la «pre-
toilette» qui consiste a enlever les végétau.x ou
les meches souillées du pelage, les éventuelles
pesées des différentes qualités de poil, les
ertregistrements, le retour du lapin á sa case, sans
oublier en hiver les mesures apres récolte pour
réduire le stress theratique. Au total, toujours
pour une tmité de 400 lapins, il faut compter
environ 1 000 heures par an.

Le renouvellement total des litieres (curage) dans le
cas d'élevage en clapier ou le nettoyage des cases
grillagées, les désinfections diverses et le balayage
des allées exigent au mobs 250 heures par an.

Les soins vétérinaires sont essentiellement
préventifs: vaccinations et prophylaxie générale;
ils peuvent prendre environ 175 heures par an.

Les travaux liés d la reproduction (manipulation
des reproducteurs, contrôle de la gestation et
des mises bas, sexage des nouveau-nés, sevra-
ge), exigent egalement 175 heures par an.

Au total, un élevage de 400 lapins Angora
demande donc, dans des conditions de
production rationnelles, 2 000 heures de travail
par art.

SOURCES DE VARIATION

DE LA PRODUCTION DE POIL ANGORA

Estimation génétique
des différentes souches

11 existe plusieurs souches de lapins Angora, mais
seules les souches allemandes, frartqai-
ses et chinoises (Tanghang, Wan, etc.) ont actuelle-
ment un intérét économique. Les souches chinoises
fournissent (avec d'ailleurs la souche allemande
élevée en Chine et en Amérique du Sud) plus de 95
pour cent du poil angora con-unercialisé dans le
monde. Les souches franqaises et allemandes
d'Europe doivent étre mentionnées pour leurs
spécificités et le travail de selection dont elles font
l'objet depuis plus dim derni-siècle.

Production pondérale. La selection du lapin.
Angora a longtemps porte uniquemertt sur
sa prod.uction pondérale de poll. Mené
parallelernent en France et en Allernagne, le
travail d'amélioration génétique a conduit a des
vitesses d'augmentation du rendement poilier
peu pres siniilaires.

En France, la production annuelle des fernelles
de l'élevage experimental de l'INRA est passée
de 885 g par an en 1980 al 086g par an en 1986,
soit un gain phénotypique de 31 g par an. En
Allemagne, les animaux testes au Centre de la
Hesse a Neu-Ulrichstein ont une productivité
qui est pass& de 400 g par an en 1945 a 1 350 g
par an en 1986; le gain phénotypique est de 32 g
par an. Dans les élevages franqais et allemands,
les productions sont un peu en retrait par rapport
a ces chiffres, et on peut estimer le poterttiel
actuel de production des femelles
1 000 g par an dans les conditions fram;aises de
production et a 1 200 g par an dans les conditions
allemandes.
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En Chine, les écarts sont très importants selon
les provinces et les élevages. Les chiffres vont
de 261 g par an (souche chinoise non précisée,
en 1985) à 815 g par an (souche Wan, en 1992)
pour les femelles. Les conditions d'élevage et
surtout d'alimentation sont très influentes
puisque les lapines allemandes en conditions
chinoises produisent, selon les auteurs, entre
422 g et 820 g par an.

Facteurs non génétiques de variation de
la production quantitative de poil

Ces facteurs sont aujourd'hui à peu près cormus.
Le plus important, si l'on considère le poids de
chaque récolte, est bien entendu l'intervalle
entre deux récoltes. L'effet est atténué lorsque
l'on considère la production annuelle.

Le procédé de récolte (tonte ou épilage) est
un facteur important, surtout pour la souche
française destinée à étre épilée; la tonte réduit
de 30 pour cent la productivité des lapines fran-
caises adultes.

Le numéro de récolte intervient jusqu'à la
cinquième récolte chez la souche francaise. Les
quatre premières récoltes représentent
successivement 11 pour cent, 60 pour cent, 81
pour cent et 93 pour cent d'une production
d'adultes. La souche allemande semble plus
précoce, et plusieurs références donnent la qua-
trième, voire la troisième récolte comme révé-
lant l'intégralité du potentiel de productivité.

L'effet du sexe est très marqué sur la souche
francaise: 20 pour cent de poil en moins chez les
males. Il l'est un peu moins sur la souche alle-
mande; l'écart varie, selon les auteurs, de 0 à 15
pour cent; la moyenne des références donne 10
pour cent seulement de moins chez les males.
Le poids vif est peu influant, sauf pendant la
période de croissance des animaux, mais cela
est à corréler avec le numéro de récolte.

La saison de récolte est aussi un facteur de
variation à prendre en compte. Les récoltes d'hi-
ver sont toujours plus lourdes que les récoltes
d'été, mais les écarts varient, selon les auteurs,
de 4 à 30 pour cent. Il semble bien, cepend ant,
que plus la souche a un niveau élevé de pro-
ductivité, plus l'effet saison est faible.

D'autres facteurs de variation, tels que la
saison de naissance des animaux, sont étudiés,
mais les résultats doivent être confirmés par de
nouvelles données. II est certain que d'autres
facteurs influent directement dans la producti-
vité quantitative de poil, par exemple l'alimen-
tation (carences), la température, le confort de
l'animal, etc.

Facteurs non génétiques de variation de
la production qualitative de poil

Les paramètres de la qualité du poil angora
sont la longueur, la finesse des duvets, le
diamètre des jarres, la structure de la toison et
la composition de la toison. Sur ce dernier point,
on distingue essentiellement les toisons
jarreuses et les toisons laineuses. Les toisons
jarreuses sont, selon une proposition de
classification présentée au Congrès de Corvallis
(1992), celles oil le taux de jarres complets (c'est-
à-dire au sommet pointu), dans la population
des jarres, est supérieur à 70 pour cent et dans
laquelle moins de 1 pour cent des fibres ont une
longueur inférieure à 15 mm. Les autres toisons
sont dites laineuses. Notons également que le
feutrage ou la salissure des toisons sont aussi
des paramètres de qualité.

L'intervalle entre récoltes est déterminant
pour fa longueur des poils.

Le procédé de récolte est fondamental dans
la distinction entre le poil jarreux obtenu par
épilation et le poil laineux obtenu par tonte.

Le numéro de récolte est important, au moins
à la première récolte, quelle que soit la souche de
lapin, et encore à la deuxième et troisième récolte
sur la souche française: les jeuries lapins, bien
qu'épilés, donnent encore des toisons laineuses.

L'effet du sexe est moins discriminant; il est
plus faible chez la souche allemande que chez
la souche francaise, mais la tendance au feutrage
est toujours plus marquée chez les males.

Le poids vif et la saison de récolte ont peu
d'influence chez l'adulte; il existe tout au plus
une différence de structure: le rapport des
longueurs entre le sous-poil et les jarres est
moins élevé en été qu'en hiver: 55 pour cent en
été, 65 pour cent en hiver.



PERSPECTIVES DE LA PRODUCTION

DE POIL ANGORA

Il faut bien considérer que si l'élevage du lapin
Angora est exigeant en heures de main-d'onivre,
il l'est également en technicité. La moindre
erreur provoque la perte des lapins produc-
teurs de poils qui, comme nous l'avons déjà
mentionné, doivent depasser l'âge d'un an pour
étre vraiment rentables. La récolte du poil est
toujours une operation delicate, et le manque
de soins au moment du tri entraine un
déclassement irremediable du poil angora
récolté. Par ailleurs, tous les climats ne
conviennent pas: chaleur excessive et lumière
interne (albinos) sont des elements néfastes.
Dans les pays froids, ou à hivers froids, il est
possible d'abriter les animaux dans des
batiments pour réduire la rigueur du climat,
mais les animaux récemment denudes doivent
faire l'objet de soins attentifs. D'autre part, il
faut se rappeler que les exigences alimentaires
du lapin Angora sont importantes. Une nour-
riture pauvre et carencée ne permet jamais une
bonne production de poil, tant au plan quanti-
tatif que qualitatif.

Enfin et surtout, les cours du poil angora
sont fluctuants: d'abord, selon la mode, avec
un cycle de trois a cinq ans, mais aussi, et plus
brutalement, selon la loi classique de l'offre
et de la demande, lorsque la production mon-
diale est structurellement soit excessive, soit
insuffisante, par rapport a une utilisation
moyenne de la fibre. C'est ainsi que le cours de
1 'angora (poil de tonte) a brusquement double
entre 1976 et 1978 (de 13 à 28 dollars des Etats-
Unis le kilogramme) parce que la production
mondiale, estimée à 900 tonnes en 1977, était
nettement insuffisante. Il est resté à ce niveau
élevé pendant une dizaine d'années, suivant
le dollar courant jusqu'4 45-50 dollars le ki-
logramme , puis à partir de 1988, alors que la
production mondiale avait décuplé et atteint
9 000 tonnes, il s'est effondré, pour tomber à
moins de 20 dollars le kilogramme au cours de
Fete 1991. La baisse des productions au Chili,
en Argentine, en Hongrie, en France et, pour
une moindre part, en Chine a récemment in-

verse la tendance (30 dollars en 1992), d'autant
que les volumes commercialises, et donc l'uti-
lisation de l'angora, poursuivent leur accrois-
sement. Il est vraisemblable que la production
d'angora avoisine de nouveau les 10 000 ton-
nes par an.

Quant a la France, seul pays développe à
avoir maintenu une production d'angora de
qualité originale (poil jarreux), elle connait une
crise sans precedent. En effet, les coats de pro-
duction ne permettent pas de vendre l'angora
francais à moins de 75 dollars le kilogramme, et
l'écart avec le cours mondial apparait déme-
sure pour les acheteurs étrangers (la difference
entre le cours mondial et le prix de l'angora
francais est classiquement de 40 à 50 pour cent).
De ce fait, le poil de qualité francaise n'est pra-
tiquement plus exporté depuis 1988, et la pro-
duction est très difficilement commercialisée
sur le marché intérieur, soit sous forme de poil
brut acheté par les filateurs, soit sous forme de
produits manufactures (pelotes de laine ou pull-
overs).

On voit bien que le développement de cette
production très speculative doit étre envisage
avec beaucoup de precautions. Il faut noter
cependant que l'utilisation de l'angora, fibre
textile noble, poursuit sa croissance malgré la
concurrence des autres fibres naturelles et surtout
synthétiques. Cela est da en partie à l'ouverture
de nouveaux secteurs d'utilisation, notamment
dans les tissus, en association avec le cachemire
et la soie. Il faut noter aussi que l'effondrement
des cours de 1987 à 1991 a fait suite à 10 années
très propices, ayant succédé elles-mêmes à plu-
sieurs décennies de prix convenables. Des jours
plus favorables peuvent revenir.
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INTRODUCTION

Le but de ce chapitre est d'examiner, à partir
d'une etude de cas, comment l'élevage du lapin
peut aider à résoudre le problème de l'approvi-
sionnement en protéines des populations rura-
les ou suburbaines d'un grand nombre de pays,
tout en contribuant à l'amélioration du revenu
de nombreux petits producteurs ruraux. L'ana-
lyse d'une realisation concrete mettra en evi-
dence les principaux points de blocage qui ris-
quent d'apparaitre. Il ne s'agit pas de donner
des recettes - les divers choix techniques qui
ont été faits dependent du contexte dans lequel
le lapin a été introduit mais plutôt d'extraire
de cette experience les questions qu'il faut se
poser lors de la conception d'un tel programme
et de définir les structures d'appui à mettre en
ceuvre pour assurer le succès d'une operation
de developpement dans un milieu rural tradi-
tionnel.

D'une fawn générale, il faut tout d'abord
analyser les composantes extérieures aux
systèmes de production: composante historique,
composante «milieu naturel», composante
animale, composante humaine et composantes
socio-économiques (l'agriculture et l'élevage
dans le pays, les structures agraires, la cuni-
culture industrielle, etc.). Cette analyse ne doit
pas négliger les relations qui existent entre ces
diverses composantes. Elles apparaitront lors
de la presentation des atouts et des contraintes
du lapin face à l'objectif fixé ci-dessus: fournir
des protéines animales aux familles rurales en
utilisant les ressources locales. Il faut ensuite
décrire les structures et services sur lesquels
reposeront les projets de développement.

La combinaison de tous les elements prece-
dents constitue un système de production au

Chapitre 9

Elevage du lapin
et développement rural

niveau d'une communauté rurale. Atteindra-
t-il l'objectif de depart? Où se situent les even-
tuels points de blocage? Les réponses à ces
questions fourniront les composantes d'un
programme «modèle» qui devra kre ajusté aux
circonstances locales.

UN EXEMPLE: LE PROGRAMME MEXICAIN

DES 8,PAQUETS FAMILIAUX»

Le pays retenu pour cette analyse de cas est le
Mexique, car c'est sans doute celui qui a ap-
proche le problème de la facon la plus systéma-
tique et la plus complete.

L'exemple choisi est le programme des
Paquetes Familiares (Paquets familiaux)
développé par la DGAEM (Dirección General
de Avicultura y Especies Menores). Il s'agit
d'une action de développement rural qui utilise
plusieurs especes d'animaux de basse-cour,
dont le lapin. L'objectif est de developper l'éle-
vage des volailles (poules, dindons, canards),
des lapins et des abeilles, en utilisant les res-
sources locales, de fawn à produire des protéi-
nes animales de qualité ou du miel, qui seront
autoconsommés en majeure partie. La
commercialisation des produits et sous-produits
permettra éventuellement d'augmenter les
revenus des communautés intéressées.

A l'aide de plusieurs centres de production
cunicole, le programme mexicain cherche
remplir trois missions:

informer les éleveurs; leur faire connaitre
tout ce qu'ils doivent savoir sur le lapin; les
sensibiliser à l'intérét présenté par cet
animal; attirer l'attention des autres moyens
de communication sur ces actions;
former les futurs éleveurs et les techniciens-
encadreurs; leur apprendre les «gestes»



techniques élémentaires; leur faire
comprendre que le lapin ne s'élève pas
comme un poulet;
produire les animaux reproducteurs dont le
Mexique a besoin tant au niveau de la
cunicult-ure industrielle que de la cuniculture
rurale.

Pour étayer ces trois axes, la DGAEM realise
dans ses centres quelques experimentations pour
tester des techniques d'élevage, des types de
materiel et des formules d'aliments dans les con-
ditions locales. Les techniques de production
mises au point darts ces centres sont ensuite in-
troduites dans les communautés rurales.

Le contexte
La composante historique. Le lapin sauvage
qui existe au Mexique appartient au genre
Silvilagus Gray. On peut distinguer plusieurs
variétés dans cet ensemble: Silvilagus andubonii,
present dans la plus grande partie du Mexique,
Silvilagus brasilensis, qui se trouve dans le sud-
est, Silvilagusfloridanus, dans le centre, Silvilagus
bachmani, qui existe en Basse-Californie et, enfin,
le Zacatuche issu de la zone des volcans. La
richesse de ces appellations montre clairement
l'importance de cet animal dans le passé. Chez
les Aztèques, le Tochtly est le huitième des 20
signes presents au centre de leur «calendrier».
Cette pierre monumentale est bien plus qu'un
simple calendrier. C'est un résumé de leur vision
cosmologique du monde. Ce Tochtly avait des
relations avec Xipetote, la déesse de l'agriculture
et des bonnes récoltes. Il était aussi le symbole
de la fertilité. Dans sa cosmogonie, il descend
de Mextli, qui représentait la lune. Les peuples
d'Amérique centrale voyaient un lapin dans les
parties obscures du ciel qui entourent la lune.
Ometochtly («deux lapins») est le dieu du
pulque, le dieu des boissons enivrantes.

Malgré ce symbolisme parfois inquiétant,
Fray Bartolome de las Casas rapporte, dans son
ouvrage Los Indios de México y Nueva España,
que les peuples précolombiens utilisaient des
peaux de lapin pour se vétir et qu'ils appre-
ciaient leur efficacité pour se protéger du froid.
La viande de lapin était aussi consommee. Les

soldats de Cortez en virent dans les grands
marches qui se tenaient notamment dans la
capitale des Aztèques (les fameux «tianguis»).
Les Espagnols importèrent ensuite des lapins
domestiques de l'espece Oryctolagus cuniculus
(Linné, 1758). Ils en peuplèrent les basses-cours
de certaines de leurs haciendas.

Les habitudes de consommation ont regresse.
Aujourd'hui, la viande de lapin n'est plus
consommée par une grande partie des Mexi-
cains. Le niveau individuel de consommation
est inférieur à 100 g par personne et par an. En
1975, parmi les 127 marches populaires du dis-
trict federal, seulement trois possédaient des
étalages qui offraient du lapin à leur clientele.
Cette viande se trouve aussi, certains jours de la
semaine, dans quelques supermarchés. La con-
sommation se limite donc à une frange étroite
de la population urbaine, surtout dans la zone
du district federal. Ce sont souvent des gens
originaires d'Europe qui consomment la viande
de lapin. La plupart des Mexicains ne la con-
naissent pas. Cette ignorance se transforme
parfois en méfiance, voire en hostilité.

La composante milieu naturel. Oryctolagus
cuniculus est bien adapté au complexe agro-
climatique de sa zone d'origine (le pourtour de
la Méditerranée occidentale). Existe-t-il dans le
milieu naturel qu'il a rencontré au Mexique des
facteurs limitants? Quelles sont les zones les
plus favorables de ce point de vue? Situé
de part et d'autre du tropique du Cancer, le
Mexique appartient à la zone tropicale. Sa su-
perficie relativement importante (1 970 000 km2),
l'importance des reliefs et des plateaux, et la
distance qui sépare le nord et le sud du pays
(2 000 km environ) expliquent la variété des
climats et des paysages. Les combinaisons de la
latitude et de l'altitude permettent de passer en
quelques centaines de kilometres d'un climat
tempére froid à un climat tropical humide.

Il existe plusieurs grands ensembles. Au cen-
tre, une zone de plateaux (l'altiplano) s'étage
entre 1 000 et 2 500 m. Le climat est agréable et
sain. Les temperatures maximales moyennes
sont comprises entre 15 et 25 °C, et les écarts
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entre la nuit et le jour sont considérables. Une
saison sèche alterne avec une saison humide.
Elles ont la méme durée. Vers le nord, la saison
sèche prend de l'importance. Les plateaux se
transforment soit en véritables déserts (Sonora,
Basse-Californie), soit en grandes dépressions
fermées ponctuées d'oasis. Vers le sud, c'est la
saison humide qui prend de l'importance. Les
deux chaines montagneuses qui encadrent les
plateaux (les Sierra Madre) convergent au sud
pour former un système montagneux compli-
qué et peu élevé.

Vers l'est, le plateau descend vers l'Atlantique
en formant une série de gradins bien arrosés
par des vents humides, surtout dans la partie
sud. Plus on va vers le sud, plus l'humidité
augmente. Les plaines deviennent semi-
aquatiques dans l'Etat de Tabasco. Celui-ci se
poursuit par le Yucatán, une péninsule calcaire
à végétation arbustive. A l'ouest, le versant
Pacifique est formé de roches cristallines. Il est
beaucoup plus abrupt. Très arrosé vers le sud,
il est semi-désertique au nord.

Dans cette mosaique de zones agroclima-
tiques qui constitue le Mexique, le lapin préfère
les zones tempérées ou froides à pluviométrie
moyenne, c'est-à-dire soit l'altiplano, soit les
versants Atlantique ou Pacifique. Comme il a
besoin d'un minimum d'eau et de fourrages,
son adaptation dans les zones désertiques ou
semi-désertiques poserait sans doute quelques
problèmes. Par ailleurs, le lapin craint plus la
chaleur que le froid. Il faudrait donc éviter les
zones les plus basses et les plus chaudes. Ce-
pendant, des expériences menées à Colima (cli-
mat chaud et humide) montrent que cette es-
pèce a un potentiel d'adaptation important. Les
études en cours devraient permettre dans l'ave-
nir de mieux préciser les zones favorables à
l'élevage du lapin et de sélectionner éventuelle-
ment des types génétiques adaptés à ces zones
tropicales. Ces quelques remarques soulignent
l'intérêt des types génétiques locaux lorsqu'ils
existent.

Si toutes les zones agroclimatiques du
Mexique ne sont pas favorables au lapin, ce
dernier permet cependant d'exploiter d'une

manière intéressante certaines d'entre elles.
L'ensemble des espèces utilisées par la DGAEM
dans son programme des Paquets familiaux
contient le plus souvent l'espèce ou la com-
binaison d'espèces qui permettra d'atteindre
l'objectif fixé. Ces associations (dinde-lapin,
poule-canard ou dinde-abeille, etc.) seront en-
core plus efficaces si on les renforce avec des
espèces de petits ruminants comme la chèvre
ou le mouton, ou avec une espèce monogas-
trique comme le porc.

A chaque zone agroclimatique correspond
une ou plusieurs combinaisons d'espèces
d'animaux domestiques permettant à une
communauté rurale de s'auto-approvisionner
en protéines animales en valorisant les
ressources du milieu naturel.

La composante animale. L'aire d'exploitation
du lapin dans le monde est relativement large.
On le trouve sous presque tous les climats.
L'utilisation des races locales, lorsqu'elles
existent, doit être privilégiée. L'introduction
directe d'animaux sélectionnés dans des
systèmes de production bien déterminés est A
déconseiller. D'une part, ils ne possèdent sans
doute pas les caractères d'adaptation
nécessaires; d'autre part, ces souches dérivent
presque toutes de deux races: le Néo-Zélandais
Blanc et le Californien.
Lorsqu'il n'est pas possible de faire autrement,
les animaux importés ne seront pas placés
directement en milieu rural. Il conviendra de
les étudier pendant une ou deux générations
dans des élevages expérimentaux où l'on
observera leur réaction vis-à-vis de leur
nouveau milieu.

La composante humaine. L'extraordinaire essor
démographique que connait le Mexique depuis
quelques dizaines d'années est à la fois un atout
pour l'avenir et une contrainte terrible. La
population, qui était de 13 millions d'habitants
en 1900, a doublé en 50 ans, pour atteindre 26
millions en 1950. Vingt-deux ans après, elle
avait encore doublé. Les 52 millions furent
atteints en 1972, et aujourd'hui les 80 millions
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sont dépassés. Les projections à l'horizon 2010
donnent le chiffre de 111 millions d'habitants.

Cette pression démographique est maximale
dans les zones rurales. Elle s'accompagne donc
d'un mouvement general d'exode rural qui est
amplifié par un fort courant d'émigration vers
les Etats-Unis. La population active agricole
diminue en valeur relative. Cependant, dans le
méme temps, elle augmente en valeur absolue.
Le problème de la sous-nutrition de ces zones
ne fait donc que s'accroitre.

Les composantes socio-économiques. Pour bien
cadrer le problème, il importe de presenter
rapidement l'agriculture mexicaine. Un rappel
historique s'impose pour évoquer la réforme
agraire. Un point rapide sur la cuniculture
industrielle terminera cet ensemble.

La réforme agraire. Elle a débuté vers 1910, au
cours de la revolution, par la creation des ejidos
(exploitations collectives). Selon les cas, les ejidos
correspondent à une ancienne communauté
rurale remise en possession de ses biens, ou
une hacienda (grande propriété de l'époque de
la colonisation) confisquée au profit des ouvriers
agricoles et des locataires qui l'exploitaient pour
qu'ils la cultivent en cooperative. Aujourd'hui,
la réforme agraire n'est toujours pas terminée,
dans la mesure où il reste des agriculteurs sans
terre dans de nombreuses zones. Vingt-cinq
pour cent des terres cultivables sont encore
détenues par des propriétaires possedant plus
de 1 000 hectares. Malgré l'existence de quel-
ques lois protégeant les grandes propriétés pro-
ductives, le risque d'expropriation freine
considérablement les investissements dans ces
grandes propriétés.

Par ailleurs, chaque ejidatario a reçu un
ensemble de parcelles qui s'est avéré trop petit.
S'il lui permet de recolter assez de maYs et de
haricots pour faire vivre sa famille, il ne peut
faire davantage. Seul un de ses fils pourra lui
succéder; les autres devront partir. Malgré les
nombreux efforts faits par le gouvernement, les
tentatives de financement des ejidos par des
capitaux exterieurs à l'agriculture ont le plus
souvent échoué.

L'agriculture mexicaine. L'alimentation
traditionnelle du Mexicain se compose de
minces crêpes de maYs (les tortillas), de haricots
rouges et de piments. Après avoir été longtemps
exportateur de céréales, le Mexique est devenu
importateur ces dernières années.

La consommation des produits animaux est
en croissance réelle. Cette augmentation est
surtout sensible en milieu urbain. Elle cache
une stagnation, voire une regression, dans les
milieux ruraux.

La production agricole a du mal à progres-
ser aussi vite que la croissance démographi-
que. Ces problèmes sont dus en partie à l'exis-
tence d'un vaste secteur peu productif; 3,5 pour
cent de la terre fournissent 54 pour cent de la
production agricole, alors qu'à l'autre extré-
mite 50 pour cent de la terre cultivée ne four-
nissent que 4 pour cent de la production. Mal-
gré cela, le Mexique a encore beaucoup de
reserves: 3,3 millions d'hectares pourraient ve-
nir s'ajouter aux 24 millions d'hectares de terres
agricoles.

En utilisant d'une manière raisonnée les res-
sources tirées du pétrole, le gouvernement sem-
ble bien decide à mettre en valeur ce potentiel.
En lançant le SAM (Sistema Alimentario
Mexicano), il cherche à assurer une autosuffisance
du pays en produits agricoles et, ainsi, une ali-
mentation suffisante à toute la population. Cet
objectif est très ambitieux. On notera enfin l'im-
portance du chômage, qui résulte 6, la fois de
cette situation et de la croissance démographi-
que. En milieu rural, le sous-emploi est chroni-
que. Le paysan mexicain ne travaille en moyenne
que quatre mois par an; le reste du temps, il ne
trouve pas d'emploi. Certains essaient d'amélio-
rer leur sort en exercant plusieurs activités selon
les saisons.

La cuniculture industrielle. Elle se distingue de
la cuniculture rurale d'abord par ses objectifs.
s'agit de dégager un profit en produisant des
protéines animales qui seront commercialisées
en milieu urbain.

Au début des années 70, certaines person-
nes pensaient que le lapin avait un grand
rôle à jouer comme fournisseur de proteines



animales pour la population des villes qui
ne cessaient de se développer à cause de
l'exode rural. Des entrepreneurs ayant des
capitaux à placer investirent dans cet éle-
vage. Ils commencerent par importer des re-
producteurs, puis ils les commercialisèrent. Ce
marché se développa rapidement, et de nom-
breux ateliers cunicoles virent le jour. Mais un
certain nombre de facteurs défavorables com-
menaient à apparaitre clairement. Les &arts
du climat avaient un effet dépressif sur une
production intensive. Pour mieux contrôler le
milieu, il fallait construire des batiments
teux. Le niveau technique des éleveurs était
faible. La qualité de l'aliment laissait à désirer
pour deux raisons principales: la qualité des
matières premières d'une part, la faiblesse des
tonnages fabriqués d'autre part. L'augmenta-
tion des coats de production qui en résultait
était occultée par les profits realises sur le
marche des reproducteurs. Celui-ci, cependant,
finit par se tarir et des campagnes de publicité
furent faites pour stimuler la demande de
viande de lapin.

Malheureusement, les structures de com-
mercialisation n'existaient pas. L'offre et la de-
mande ne purent jamais se rencontrer. La sur-
production instantanée qui en résulta
occasionna une chute des prix. Comme les coats
de production étaient élevés, de nombreux éle-
vages disparurent; le marche des reproduc-
teurs traversa une crise profonde; la produc-
tion baissa et la demande ne fut jamais
satisfaite. Cette crise porta un coup fatal aux
organisations de producteurs qui venaient de
voir le jour. Elles disparurent avant d'avoir pu
organiser le marche ou réduire l'incidence des
facteurs &favorables. Aucun des deux objec-
tifs fixes n'a été atteint. Cependant, la
cuniculture industrielle n'a pas disparu; elle
s'est maintenue dans le courant des années 80.
Colin (1993) pense qu'il existe quelques dizai-
nes d'élevages ayant une taille comprise entre
200 et 3 000 femelles, ainsi que des élevages
d'environ 30 femelles en nombre beaucoup
plus important. Ce secteur produirait environ
2 500 tonnes de carcasses chaque année. La

commercialisation privilégie les circuits courts
et l'autoconsommation. Le Mexicain mange
souvent du lapin au restaurant. Les efforts de
promotion sont frequents.

Atouts et contraintes de la production

cunicole en milieu rural au Mexique

L'objectif. Il faut analyser à quel type de be-
soin correspond la production de protéines de
lapin. Dans l'exemple precedent, il s'agissait
d'un besoin speculatif, l'objectif étant de faire
fructifier au mieux des capitaux. Ce type d'éle-
vage conduit au développement des techni-
ques pour maximiser les rendements en es-
sayant de limiter les cofits. Ces deux directions
sont antagonistes. Certains éleveurs choisis-
sent la voie inverse: limiter les coôts, notam-
ment les investissements, et tenter de
maximiser la production sous cette contrainte.
Par la suite, ce besoin est devenu un besoin de
luxe. Les habitudes alimentaires des touristes
qui affluent chaque année dans certaines zo-
nes du Mexique conduisent les restaurateurs à
élargir la gamme des produits qu'ils propo-
sent. En milieu rural, il s'agit d'un besoin vital
exprimé par une population rurale gravement
carencée en proteines animales.

Il faut ensuite préciser à quel niveau ce besoin
s'exprime et à quel niveau on cherche à le
satisfaire. En schématisant, il est possible de
distinguer quatre niveaux: la famille du
producteur, la communaute villageoise, la
communaute urbaine et la communauté
nationale. Ce besoin sera satisfait aisément au
niveau individuel et à celui de la communauté
villageoise. L'autoconsommation de la
production offre tous les avantages des circuits
courts. Les blocages dus à la transformation et

la commercialisation des produits disparais-
sent. Mais, au niveau des communautés urbai-
nes, la creation de grosses imites cunicoles à la
périphérie des villes est une solution
envisageable. Plusieurs problèmes se posent
alors. D'une part, il faut maitriser technique-
ment la gestion des unites de cette taille; les
problemes techniques croissant beaucoup plus
vite que la taille des ateliers, on comprend que
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la limite à ne pas dépasser est vite atteinte.
D'autre part, il faut organiser la commercia-
lisation des animaux et s'assurer que les popu-
lations à ravitailler s'approvisionnent bien
auprès des circuits mis en place. Au niveau
national, d'autres justifications peuvent exis-
ter, par exemple la recherche de devises à tra-
vers l'exportation de lapin: c'est le cas de la
Hongrie, de la Roumanie et de la Chine.

Les atouts du lapin dans le contexte rural mexi-
cain. Il y a tout d'abord les qualités intrinse-
ques de l'espèce: sa prolificité, la qualité de sa
viande et sa faculté d'adaptation à des milieux
varies. Cette dernière sera pleinement exploi-
t& dans des petits élevages où, lorsque des
erreurs se produiront, elles n'auront pas de
consequences aussi graves que dans des unites
de plusieurs centaines de mères. Le lapin est
une espèce de petite taille; il nécessite peu
d'investissement (achat du cheptel de depart,
batiments, etc.) et sa taille permet de satisfaire
aisément l'autoconsommation familiale, sans
entrainer soit une surconsommation, soit des
pertes. Il peut étre élevé par une main-d'ceuvre
qui ne dispose pas d'une grande force physi-
que: femmes, enfants, personnes agées. Il per-
met donc d'intégrer ces catégories dans le
schema de production de la famille.

Les aliments cellulosiques forment une part
importante de la ration du lapin. Ce dernier
n'entre donc pas directement en concurrence
avec l'homme pour son alimentation. Cette
caractéristique le rend très complémentaire
d'autres espèces de basse-cour (poule, canard,
dinde) ou des especes de petits ruminants
(mouton, chèvre). Le lapin valorise donc des
fourrages non utilisés, des déchets, etc. En plus
de la viande, le lapin fournit un certain nom-
bre de sous-produits, comme les peaux ou les
excrements, qui peuvent être valorises. La
transformation artisanale des peaux pourrait
donner un peu de travail à la main-d'oeuvre
rurale, le tourisme devant permettre de trou-
ver un débouché à ces produits. Le climat
mexicain permet d'utiliser des lombrics pour
transformer les excrements en engrais. C'est

un atout à ne pas négliger dans des zones où
les engrais chimiques sont pratiquement in-
connus.

Les contraintes de l'élevage du lapin dans le
contexte rural mexicain. Malgré sa souplesse
d'adaptation, le lapin a des besoins minimaux
en eau et en fourrages verts ou conserves; il
supporte mal la chaleur humide. Dans un
élevage en cage, ces aliments doivent étre
récoltés et il faut les lui apporter. Il ne peut pas
chercher lui-même sa nourriture, contrairement
à d'autres animaux domestiques élevés en semi-
liberté.

Il n'existe pas d'habitude de consommation.
Sauf exception, le Mexicain ne connait pas cette
viande et il est donc très méfiant à priori. Enfin,
il n'y a pas de personnel technique formé à
l'élevage du lapin. Mérne si une main-d'ceuvre
peu spécialisée est suffisante dans les petites
unites, l'éleveur doit connaitre un minimum de
«gestes techniques». Un lapin ne s'élève pas
comme un poulet. Il faut donc former ces
éleveurs ruraux et les aider à résoudre les
problèmes techniques qui peuvent survenir
périodiquement: problèmes sanitaires, pro-
blèmes de reproduction, etc.

Une bonne valorisation des atouts que
possède le lapin passe donc par une meilleure
connaissance de cet animal connaissance de
ses exigences vis-à-vis du milieu local, con-
naissance des techniques d'élevage, connais-
sance des produits qu'il fournit ainsi que par
la disponibilité de main-d'oeuvre motivée.

Une structure d'action: la DGAEM
La DGAEM s'intéresse au lapin depuis 1969.
Elle travaille sur de nombreuses autres espèces:
poule, dinde, canard, oie, abeille et porc. Le
programme des Paquets familiaux est déve-
loppé en collaboration avec d'autres organis-
mes de développement. La partie cunicole du
programme comprend quatre grands volets:
information et sensibilisation; formation et dif-
fusion des connaissances techniques; produc-
tion d'animaux reproducteurs; appui techni-
que aux éleveurs. La DGAEM dispose d'une



mite centrale a. Mexico et de nombreux centres
de production répartis dans Yensemble du pays.
Le Centre national de cuniculture d'Irapua to
(Eta t de Guanajuato) a été construit en 1972.
C'est le seul centre specialise dans l'élevage du
lapin. Les autres centres cunicoles &vent a ussi
d'autres espèces animales.

Information et sensibilisation. Au rtiveau na-
tional, cette Cache est confiée à une unite spéci-
fique de la DGAEM. Elle produit des brochu-
res, des publications, des revues, des documents
audiovisuels et tout autre materiel pédagogi-
que permettant &informer et de sensibiliser les
agriculteurs. Elle apporte ainsi son soutien aux
autres organismes de développement, patio-
naux ou régionaux, qui utilisent des especes
dependant de la DGAEM. Elle participe aux
expositions d'agriculture et d'élevage et main-
dent le contact avec les stru.ctures qui, a. retail-
ger, effectuent le meme tra.vait Un document
conçu et realise par cette unite est reproduit ici
a titre d'exemple (figure 51).

Au niveau d'une cornmunauté rurale, la pro-
xnotion est assurée par un technicien. Generale-
n-tent, celui-ci depend d'un autre organisme,
mais il a été forme par un des centres de la
DGAEM. Ce promoteur est l'élément principal
du programme sur le terrain. II commence par
le presenter aux autorites municipales ou ejidales.
Il leur expose clairement son origine, ses objec-
tifs, son déroulement et les benefices qu'en ti-
rera la population. E organise ensuite des reu-
nions publiques et visite les families de la
communauté. Il distribue alors les documents
d'information fournis par la DGAEM et solli-
cite la collaboration des maitres des écoles pri-
maires ou des colleges d'enseignement techni-
que de la zone. L'expérience montre que les
enfants savent tres bien decider leurs parents
accepter un Paquet familial..

Le promoteur dresse une première liste des
families intéressées et examine avec elles le
mode de paiement des Paquets farniliaux. Deux
formules existent: soit un paiement en espèces,
soit un paiement en nature, avec un délai d'un
an (pour un paquet de un male et cinq fernelles,

l'agriculteur donnera le mème nombre d'arii-
maux, ou sept peaux sechées). Un représenta.nt
de la comrnunauté sert de correspondant parti-
culier au promoteur. II le guide lors de ses
visites dans les élevages. Outre leur formation
technique, les prornoteurs ont reçu une forma-
tion aux rouages de communication. Quelqu.es
idées simples les aident dans leur tache: tout
message cherche à produire un changenient de
conduite et il sous-entend nécessairement une
intention.

La finalité de chaque message doit donc
apparaitre clairement. L'interprétation de la
personne qui reçoit le message depend de ses
aptitudes a la communication, de son niveau
de connaissances et de son milieu socioculturel.
Chaque message doit donc prendre la forme la
plus accessible possible pour la personne à qui
il est destine. L'émetteur du message doit le
structurer de fawn à mettre clairement
evidence ses intentions. 11 doit aussi choisir le
moyen de communication le plus adapte au
message. Les moyens de communication sont
divers: feuilles volantes, bandes magnétiques,
diapositives, films, affiches, cinema, television,
etc. Tous ont des qualités et des défauts. Il s'agit
dans chaque cas de les combiner au mieux.

Il ne faut pas négliger non plus la rétro-
information. Les reactions des personnes que le
promoteur devait sensibiliser son t importantes.
Elles permettent de corriger quelques details et
de voir si les objectifs ont été atteints. Le nombre
de families qui ont demandé des Paquets
familiaux dans une communauté est un bon
critere d'évaluation. Le processus d'évaluation
se poursuit tout au long du programme.

Formation des intervenants et diffitsion des
connaissances techniques. Dans le cadre du
programme des Paquets familiaux, ces actions
se si.tuent à deux niveaux: formation des
promoteurs, puis forrnation des éleveurs par
les promoteurs. Cette démultiplication est
indispensable car la DGAEM n'a pas les rn.oyens
de former directement tous les éleveurs qui
recevront les Paquets familiaux.

La formation des promotettrs. Elle est assurée
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dans les centres de la DGAEM pour l'ensemble
des espèces concernées: il y en a plus de 25 dans
tout le pays. Les cours comprennent une partie
pratique (environ 60 pour cent du temps) et
une partie théorique (environ 40 pour cent du
temps). Par exemple, celui qui est dispense
Irapuato dure trois semaines. Ce centre peut
recevoir 50 élèves dont 30 internes. Des travaux
pratiques se font sur les animaux du centre. Ce
cours général a lieu en alternance avec des cours
plus spécialisés (techniques d'élevage, uti-
lisation et tannage des peaux, etc.). Des cours
de ce type existent aussi dans certains autres
centres de la DGAEM. Pour compléter ce
dispositif, celle-ci organise aussi des séminaires
ouverts à tous pour faire le point régulièrement
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sur l'évolution des techniques cunicoles. Pour
que cette action soit aussi efficace que possible,
il faut:

uniformiser le contenu des divers cours qui
ont lieu dans l'ensemble du pays;
ne pas former directement les gens de la
base (élèves d'une école, éleveurs d'une
communauté), mais concentrer ses efforts
sur l'échelon précédent (professeur ou agent
de développement intervenant dans cette
communauté), en profitant au maximum de
l'effet de démultiplication;

* assurer la formation continue des en-
seignants qui font ces cours et les tenir au
courant des progrès réalisés tant au Mexique
qu'à l'étranger dans le domaine cunicole;
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créer un centre de documentation;
réactualiser périodiquement les brochures
techniques pour que les nouvelles con-
naissances soient diffusées le plus rapide-
ment possible.

La formation des éleveurs qui recevront les Paquets

familiaux. Elle est assurée par le promoteur. Ce
dernier sollicite l'aide de la DGAEM, qui lui
fournit le materiel pédagogique nécessaire. Le
promoteur doit egalement assister directement
les families chaque fois que le besoin s'en fait
sentir. Il devra être particulièrement attentif
aux divers moments cruciaux du programme:

construction des cages et des abris;
arrivée des animaux;
alimentation des animaux;
mise à la reproduction;
naissance et sevrage des jeunes;
engraissement et abattage des lapereaux;
autoconsommation de la viande;
valorisation des sous-produits.

Chaque mois, le promoteur transmet au
centre de la DGAEM, dont proviennent ces
animaux, les observations qu'il a pu faire. Le
centre est donc en mesure de lui apporter l'appui
nécessaire en cas de difficult& (problème
sanitaire grave, par exemple). Durant la pre-
mière année de fonctionnement, il est prévu
qu'un technicien du centre vienne visiter les
Paquets familiaux au moins une fois.

Production des animaux reproducteurs dans les
centres de la DGAEM. Parmi les multiples
fonctions de ces centres, c'est l'aspect production
d'animaux reproducteurs qui sera développé
ici, en se limitant volontairement aux repro-
ducteurs destines aux Paquets familiaux.

Conception d'un réseau national. La DGAEM
s'est dotée d'un réseau hiérarchisé. Le centre
national de cuniculture d'Irapuato abrite 1 500
reproductrices de divers types génétiques. Cette
unite centrale possède un certain nombre de
lignées qui sont ensuite envoyées dans les autres
centres du pays qui les multiplieront avant de
les distribuer sous forme de Paquets familiaux.
Irapuato assure aussi la distribution des Paquets
familiaux dans sa region d'action.

Ce schema a le mérite d'être simple et efficace.
Les centres de distribution peuvent se contenter
d'avoir des cheptels de petite taille pour chaque
type génétique. Ils peuvent se réapprovisiormer
périodiquement en males auprès des troupeaux
d'Irapuato. L'utilisation de l'insémination artifi-
cielle permettra peut-être un jour d'éviter ces
transports de reproducteurs sur de longues dis-
tances.

Etant donne la diversité des zones climati-
ques, il peut paraitre &range d'élever tous les
troupeaux de base dans un même lieu. La
DGAEM est consciente de ce risque. Il faut
toutefois remarquer que le danger, s'il existe,
n'est grave qu'à moyen ou à long terme. Par
ailleurs, les centres de multiplication permet-
tent de tester les reactions des animaux dans les
diverses zones climatiques. Ces cheptels pour-
raient, si le besoin s'en faisait sentir, constituer
des noyaux pour démarrer la constitution de
diverses lignées régionales.

Un centre de la dimension d'Irapuato pose
des problèmes techniques difficiles à maîtriser.
Dans un pays qui souhaiterait implanter un tel
réseau, il faudrait d'abord accumuler de
l'expérience avec des unit& de taille moyenne
avant de concevoir l'unité centrale. Des solutions
originales ont permis de résoudre en grande
partie ces problèmes au Mexique.

Rô le du centre d'Irapuato dans le cadre du
programme des Paquets familiaux . Le centre
d'Irapuato est d'abord un centre de production
de reproducteurs. D'une part, il fournit des
animaux de race pure qui seront envoy& dans
les autres centres pour y être multiplies et,
d'autre part, il produit des animaux de race
pure ou des animaux croisés, selon les cas, qui
constitueront des Paquets familiaux.

Mais le centre d'Irapuato est aussi un centre
experimental. Une de ses missions est la consti-
tution de lignées mexicaines. Pour cela, il a donc
fallu identifier le cheptel (tatouage des reproduc-
teurs, apposition d'une boucle provisoire au
moment du sevrage), organiser un contrôle des
performances (dénombrement de la taille de
port& à la naissance, au sevrage et à 70 jours,
pesée individuelle des animaux au sevrage, à 70
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jours et à la première saillie), traiter et utiliser
cette information. La qualité de la production est
une preoccupation permanente pour les respon-
sables du centre. Pour atteindre ces objectifs, il a
fallu étudier avec une grande rigueur tous les
problèmes techniques et organiser avec beau-
coup de soin le fonctionnement du centre.

Organisation et contrôle de la production sur le
centre d'Irapuato. Les activités des animaliers
sont programmées sur un rythme hebdo-
madaire: sevrage le lundi, tri des futurs repro-
ducteurs le mardi, palpation le mercredi, etc.
Certains actes sont effectués tous les jours (dis-
tribution de l'aliment, inspection des nids).
Cette specialisation permet une plus grande
efficacité. Pour faciliter l'organisation du travail,
chaque femelle a sa fiche. Un système de
trombones de diverses couleurs et de casiers
pour ranger ces fiches permet de gérer
simultanement toutes les femelles qui sont au
mésme stade physiologique. Chaque mâle et
chaque port& disposent aussi d'une fiche où
sont collectés tous les resultats de productivité
numérique et pondérale les concernant. En plus
de la gestion immediate du cheptel, ces fiches
servent à l'élimination des reproducteurs et au
choix des animaux de renouvellement. Une
evaluation de la production a lieu chaque mois
au niveau de chacun des bâtiments du centre.
Ces evaluations sont synthétisées au niveau du
centre et transmises à l'unité centrale de la
DGAEM à Mexico. Chaque centre envoie
chaque mois un bilan de sa production. L'ana-
lyse de ces rapports mensuels est extrêmement
importante, si l'on veut maitriser les problèmes
techniques qui se posent dans des unites de cette
taille. Elle permet de detecter les problèmes rapi-
dement, d'analyser leurs causes et d'essayer d'y
remédier.

Irapuato est situé sur l'altiplano à une altitude
d'environ 1 700 m. L'altitude tempere donc les
effets du climat tropical. Les temperatures sont
relativement élevées. Les variations entre le jour
et la nuit sont importantes (en été, elles fluctuent
entre 16 et 30 °C, en hiver entre 8 et 25 °C), La
saison seche (d'octobre à mai) est à peu près
aussi longue que la saison humide. Les

precipitations ont souvent lieu sous forme
d'orages, qui entrainent de fortes variations du
pourcentage d'humidité (de 40 à 95 pour cent).
Les bâtiments ont été conqus et transformés
pour tenter de remédier le plus possible à ces
aléas climatiques.

Un aliment granule classique est utilise pour
alimenter les reproducteurs et les animaux en
croissance. Son emploi a permis de souligner
quelques-uns des défauts évoqués lors de l'étude
de la cuniculture industrielle. Ce granule est beau-
coup plus friable et il a tendance à se transformer
en poudre. Sa composition en cellulose et en
matières azotées est beaucoup trop variable. Les
causes de ces déficiences sont multiples: qualité
inegale des matières premières, faiblesse des ton-
nages fabriqués qui empéche les firmes d'ali-
ment du Mail de faire les investissements néces-
saires. Le problème de la qualité de l'aliment
granule est un des freins importants à la réussite
technique de grosses unites comme Irapuato.
serait possible d'alimenter les animaux avec des
fourrages verts, mais cette solution n'a pas été
retenue ici en raison des problèmes de main-
diceuvre qu'elle entraine. En outre, la qualité des
fourrages disponibles sur le marché et la securité
d'approvisionnement n'étaient pas garanties.

Dans des unites de la taille d'Irapuato, une
mauvaise maitrise de l'état sanitaire du cheptel
prendrait rapidement des allures de catastrophe.
Sauf exception, les traitements individuels don-
nent rarement satisfaction dans ces conditions et
sont en outre très cofiteux. 11 importe donc d'évi-
ter l'apparition de ces problèmes en raisonnant
non pas au niveau de l'individu mais au niveau
d'un groupe d'individus. Une attention soute-
nue est donc accordée au programme de
prophylaxie hygienique. Les principaux points
que ce programme aborde sont les suivants:

nettoyer et désinfecter regulièrement le
materiel et les bâtiments;
enlever quotidiennement les animaux morts;
isoler les sujets malades; examiner rapi-
dement les reproducteurs lors des saillies;
éviter le stress et la contamination des
animaux par le personnel ou par des visiteurs
intempestifs;
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lutter contre les autres vecteurs vivants de
contamination;
analyser régulièrement la composition de
l'aliment et la qualité bactériologique de
l'eau.

Constitution et gestion des souches de reproduc-
teurs. Il existe à Irapuato plusieurs types géné-
tiques. Trois d'entre eux sont utilises en croise-
ment pour composer les Paquets familiaux. Ces
animaux ont été importés de l'étranger au cours
des années 70 et leurs performances sont très
satisfaisantes. Ils se sont adaptés aux condi-
tions locales de production. La selection prati-
quée est massale. On se contente d'éliminer les
animaux les moins productifs et de choisir les
futurs reproducteurs dans les portées des
meilleures femelles. Dans les souches Néo-
Zélandaise et Chinchilla, le critere de choix uti-
lise est le nombre de lapereaux sevrés par mois
de production. Toutes les femelles d'un bati-
ment sont positionnées sur un tableau à double
entrée (figure 52). Après chaque sevrage, l'ani-
malier repositionne la femelle. Les femelles de
la partie gauche du tableau sont à éliminer des
que possible; les femelles de la partie droite
produiront les jeunes femelles de renouvelle-
ment; celles de l'extreme droite produiront les
jeunes males. Les seuils d'élimination et de se-
lection seront determines d'après le niveau
moyen de production, de façon à garder cons-
tant l'effectif total du batiment. Les descendants
des femelles de la region centrale seront utilises
pour la diffusion vers les autres centres et les
Paquets familiaux. La souche Californienne est
sélectionnée de la meme manière. Le critère de
choix est la vitesse de croissance entre le sevrage
et 70 jours.

Le rythme de reproduction choisi est peu
intensif (saillie 17 jours après la mise bas
précédente et sevrage lorsque les lapereaux ont
42 jours). Dans des conditions de milieu
variables et lorsque les facteurs de production
ne sont maitrisés qu'en partie, diverses
experiences faites à Irapuato ont montré que
c'était ce rythme qui donnait le meilleur
compromis entre quantité et qualité. L'or-
ganisation des accouplements dans un batiment

doit permettre de réaliser une certaine selection
sans que le coefficient de consanguinité moyen
augmente trop vite. Pour atteindre ces deux
objectifs antagonistes, chaque batiment est di-
vise en groupes de reproduction, et les accou-
plements sont programmes entre ces groupes.
L'animalier est donc libéré du contrôle du non-
apparentement des animaux qu'il va accoupler.

Au niveau des Paquets familiaux, on met en
place une femelle croisée, par exemple de
genotype Chinchilla x Néo-Zélandais. Elle sera
fournie à l'éleveur avec un male Californien
(figure 53). Le croisement permet de bénéficier
d'un effet d'hétérosis. L'utilisation de plusieurs
types génétiques donne la possibilité d'imaginer
de nombreuses combinaisons. Certaines d'entre
elles sont en cours d'évaluation à Irapuato et
dans les Paquets familiaux. Les centres de
multiplication ne doivent pas avoir des cheptels
importants pour chaque type génétique. Ils
reçoivent régulièrement d'Irapuato des males
Chinchilla et Californien. Ils multiplient surtout
le cheptel femelle Néo-Zélandais Blanc.

Coordination avec d'autres organismes de
développement. Cette coordination est
nécessaire, car la DGAEM ne peut pas assurer
l'encadrement technique de tous les Paquets
familiaux mis en place. Les promoteurs et agents
de liaison indispensables entre la DGAEM et
les communautés rurales appartiennent donc
d'autres organismes.

Par ailleurs, un programme comme celui des
Paquets familiaux n'est qu'un element d'une
stratégie globale de développement de l'espace
rural, qui lui-merne n'est qu'une partie du
développement general d'un pays. Il est
nécessaire que ce programme s'intègre bien
dans cet ensemble. Un programme global doit
ainsi prendre en compte les divers problèmes
sociaux de la communauté rurale (habitat, santé
et hygiene, enseignement et activité culturelle).
Le promoteur doit intégrer tous ces elements
dans son action. Pour étre efficace, celle-ci se
place non pas au niveau d'une famille, mais au
niveau d'une communauté villageoise. La
multiplicité de ces actions sectorielles suppose



FIGURE 52

Exemple de tablean de travail servant ei choisir les femelles en .fonction de leur productivité nunzérique

Femelles dont on
gardera les filles pour

renouveler les femelles
de l'élevage mortes ou

éliminées

Note Le cas décrit concerne un élevage piodmsant en moyenne annuelle six portées de cmq lapereaux par femelle
A l'occasion de chaque sevrage (A paitil du deuxième), on positionne la marque représentative de &ague 'alpine dans
la zone coirespondant à sa production moyenne observée depuis le début de sa camère, en prenant pour temps zéro
a date de sa première mise bas.

es dont on
ra les fils
enouveler
males

une coordination étroite entre les divers orga-
nismes. Si une entité administrative unique sem-
ble difficile à concevoir, une structure légère
d'appui et de coordination s'impose au niveau
d'un programme global qui inclurait celui des
Paquets familiaux.

Le promoteur doit donc recevoir une for-
mation polyvalente. Outre les problèmes
strictement techniques, il doit connaitre d'autres
disciplines non agronomiques comme l'hygiène,
la lutte antipollution, etc. Enfin, il doit posséder
des rudiments de sciences sociales, afin de bien
transmettre son message.

Bien que les responsables de la DGAEM soient
très conscients de l'importance de ces deux

aspects (coordination avec d'autres organismes
de développement et formation technique des
promoteurs), il faut reconnoitre que la realisa-
tion pose de nombreux problèmes qui n'ont
pas encore tous été résolus. L'échec de
l'implantation des Paquets familiaux dans cer-
taines communautés est HI A. une formation
insuffisante du promoteur et .4 une mauvaise
coordination avec le centre de la DGAEM qui a
fourni les animaux.

Arrivée des animaux dans les élevages. Le
promoteur finit son travail de sensibilisation.
Il visite les familles intéressées et note les res-
sources et les disponibilités de chacune pour

Nombre de lapereaux sevrés par femelle et par ram de production
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FIGURE 53
Evenlyle de croisement terminal utilisé à partir de trois types génétiques existant à hapilato

Centres de
multiplication

Paquets
familiaux

les valoriser au mieux. 11 dresse alors la liste
definitive des demandeurs et la transmet au
directeur du centre DGAEM le plus proche.

Il est alors temps de commencer à construire
les cages qui abriteront les animaux. Il est in-
dispensable que chaque reproducteur adulte
ait la sienne. Par contre, durant la phase
d'engraissement qui suit le sevrage, plusieurs
animaux occupent la mème cage. Pour un
ensemble de un mâle et cinq femelles, il faut
donc une dizaine de cages. Les matériaux et les
techniques employes varient avec les
disponibilités locales. Les ressources propres
de la communauté seront valorisées au
maximum. Chaque cage es t équipée d'un
abreuvoir et d'une mangeoire ou d'un ratelier.
La boite à nid n'est pas toujours utilisée lorsque
le fond de la cage est recouvert d'une litière de
paille, mais il faut la recommander. Dans les
regions les plus froides, elle est totalement
fermée; ailleurs, elle est semi-ouverte. Dans les
regions les plus chaudes, une simple caisse en
bois suffit. On la garnit soit de paille, soit de

viv

Male X Femelle croisée
Californien Chinchilla X

Néo-Zélandais

Lapereaux
consommés ou vendus

en bouchene

copeaux. Pour éviter que l'urine ne stagne dans
le fond, le plancher de la boite à nid est percé de
plusieurs petits trous. Les cages sont toujours
placées sous un abri qui protege en partie les
lapins des diverses intempéries (pluie, vent,
froid, rayonnement direct du soleil, etc.). Il faut
concevoir cet abri en integrant tous les elements
du microclimat et notamment les vents
dominants. Lorsque des prédateurs menacent
les lapins, il faut prévoir des dispositifs adéquats
pour les empècher d'accéder aux cages.

Lorsque les cages sont prêtes, le promoteur
fixe la date de l'arrivée des animaux avec le
directeur du centre de la DGAEM. Le transport
des animaux s'effectue dans un véhicule fermé,

l'abri du soleil et de la pluie. Les animaux sont
places dans des cages suffisamment ventilées.
Toutes les huit heures, ils recoivent à boire. Les
premiers jours constituent une période
d'adaptation assez delicate. Le promoteur est
donc très attentif au comportement des
animaux. Trois heures après leur arrivée, les
animaux recoivent de l'eau fraiche. Durant les

Male X Femelle
Chinchilla Néo-Zélandaise

Centre national Souche Souche Souche
d'Irapuato Calrfornienne Chinchilla Néo-Zélandaise

Blanche
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trois jours qui suivent, on ne leur donne que
des aliments secs. Ensuite, on peut leur
distribuer des fourrages verts.

L'alimentation cherche à valoriser au ma-
ximum les ressources fourragères locales et à
utiliser les déchets de l'alimentation humaine
ou ceux des autres animaux, afin d'entrer le
moins possible en concurrence avec l'ali-
mentation humaine. Dans le cadre du dévelop-
pement intégré de la communauté rurale, la
création de potagers familiaux peut étre encou-
ragée avant l'arrivée des animaux. Dans certai-
nes zones, le promoteur donne aux familles des
semences de choux fourrager. L'objectif à at-
teindre est de trouver une alimentation aussi
peu coûteuse que possible et qui permette aux
animaux d'assurer une certaine production.
Après quelques semaines d'adaptation, si les
animaux ont dépassé quatre mois et demi, ils
sont mis à la reproduction progressivement
(présentation d'une femelle au male chaque
semaine).

La palpation est une opération technique déli-
cate. Elle n'est donc utilisée que très rarement.
Vingt-cinq jours après la saillie, les boites à nid
sont mises en place systématiquement. Dix jours
plus tard, si la femelle n'a pas mis bas, elle est à
nouveau présentée au male. Le rythme de repro-
duction choisi doit correspondre aux disponibi-
lités fourragères du moment. Dans certaines zo-
nes, les femelles ne sont pas saillies durant la
saison sèche. Le sevrage a lieu entre 35 et 60
jours. L'objectif est d'obtenir quatre portées par
femelle et par art, ce qui représente une produc-
tion de 24 lapereaux, à raison d'une moyerme de
six par portée. Les animaux sont abattus dès
qu'ils dépassent un poids vif de 2 à 2,5 kg. Ce-
pendant, l'éleveur ne sacrifie un animal que lors-
qu'il le désire. Les animaux à l'engraissement
constituent un garde-manger vivant, dans lequel
il puise de temps en temps.

Au niveau sanitaire, presque tous les trai-
tements sont proscrits. Quelques règles simples
de prophylaxie hygiénique suffisent le plus sou-
vent:

donner quotidiennement une alimentation
variée;

construire des installations qui protègent
suffisamment les animaux des agressions
du milieu naturel et des prédateurs;
distribuer de l'eau potable;
éviter la prolifération des mouches et des
insectes;
nettoyer régulièrement les installations;

*observer chaque jour les animaux pour
détecter rapidement les comportements
anormaux;
isoler les animaux malades;
maintenir en quarantaine les animaux
acquis récemment;
limiter les visites.

Le promoteur utilise des produits pour traiter
les affections bénignes, comme la gale des
oreilles ou les blessures de la sole plantaire.
Pour les cas les plus graves, les animaux sont
mis en liberté dans un parc clos de quelques
mètres carrés muni d'un abri sommaire. C'est
la meilleure manière et la moins catteuse de les
soigner. Si cela ne donne pas de résultats, il faut
se résoudre à supprimer les animaux malades.
Lorsqu'un problème sanitaire grave affecte
l'ensemble de la communauté, le promoteur
fait appel à un technicien de la DGAEM.

Lors du sacrifice et de la consommation des
premiers animaux, le rôle pédagogique du
promoteur est essentiel. Il doit apprendre aux
familles à tuer proprement un lapin, à le saigner,
à le dépecer et à l'éviscérer. Pour cela, rien ne
vaut une démonstration sur le lieu même de
l'élevage. Le promoteur montre comment il faut
nettoyer la carcasse et mettre la peau à sécher
pour pouvoir l'utiliser par la suite. Pour que la
famille, et notamment les enfants, consomment
du lapin, il suffit le plus souvent d'un peu
d'imagination et de persuasion: de l'imagination
pour préparer le lapin d'après une recette
culinaire locale; de la persuasion pour qu'un
membre de la famille accepte de goûter le
premier morceau. Au niveau de la communauté,
on peut par exemple organiser une petite
dégustation lorsque les premiers lapereaux du
programme auront atteint l'Age fixé pour
l'abattage.

La DGAEM a méme été plus loin en éditant
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plusieurs brochures contenant des recettes de
lapin cuisiné «à la mexicaine».

Les possibilités de valorisation des sous-
produits sont multiples. Elles dépendent du
contexte dans lequel évolue la communauté. Le
promoteur cherche à les valoriser au mieux.
Les peaux de lapin peuvent servir de matière
première à un petit artisanat. Le tannage se fera
dans un atelier communautaire. Les centres de
la DGAEM possèdent cette technique et peuvent
la vulgariser. A partir de ces peaux tannées, de
multiples objets peuvent étre réalisés. L'atelier
de tannage du centre d'Irapuato confectionne
des sacs, des vestes d'enfants, des couvertures,
etc. D'autres parties du lapin permettent de
réaliser certains objets, par exemple des porte-
clés. Avant de démarrer cette fabrication, le
promoteur s'assure des débouchés auprès, par
exemple, d'un point de vente situé dans un des
multiples centres d'attraction touristique qui
jalonnent le Mexique. De méme, les excédents
de viande sont vendus à des restaurants locaux.
Si le contexte agroclimatique le permet,
l'implantation de lombrics transformera les
excréments en engrais. Ceux-ci fertiliseront alors
le potager familial.

Contrôle et evaluation du programme. Le
promoteur doit suivre avec soin le déroulement
du programme dans la communauté. Après les
diverses étapes préparatoires, c'est l'étape de la
production qui sensibilise le plus l'éleveur. Le
nombre de kilogrammes de viande produite
par famille est un critère important. Il permettra
de convaincre de nouvelles familles et
d'intéresser des communautés voisines.
Cependant, il ne faut pas oublier l'étape suivante
qui est celle de l'autoconsommation. Le nombre
de kilogrammes de carcasse autoconsommée
par la famille et surtout par les enfants doit
demeurer le critère fondamental d'évaluation.
Il ne faut pas cependant négliger les revenus
tirés de l'utilisation des sous-produits et de la
commercialisation des excédents.

Pour réaliser cc contrôle, le promoteur note
la date des visites qu'il a faites à chaque famille,
l'état d'avancement de l'élevage et les conseils

qu'il a donnés. Il récapitule ces informations
sur un document d'évaluation qu'il transmet
chaque mois au centre dont il dépend. Sur cette
feuille, il note à la fois la production des Paquets
familiaux, les bénéfices annexes et les problèmes
rencontrés. Cette rétro-information, prévue par
les créateurs du Programme des Paquets
familiaux, est cependant difficile à obtenir dans
la pratique.

LE POINT EN 1993

Durant les années 70, le programme que nous
venons de décrire s'est développé, et la produc-
tivité a fortement progressé. Au début des an-
nées 80, l'intérét pour le lapin a diminué. La
production a baissé et de nombreux problèmes,
notamment alimentaires, sont apparus. Les acti-
vités de formation et de développement ont été
supprimées. Les moyens affectés à ce programme
ont fortement diminué. La DGAEM a disparu, et
le personnel du Centre d'Irapuato a été réduit de
75 pour cent. Les centres comme Irapuato sont
alors passés sous la responsabilité des Etats qui
composent le Mexique.

Pour couronner cette décennie néfaste pour le
lapin, la maladie hémorragique virale est appa-
rue à la fin de 1988. Un dispositif exceptionnel a
rapidement été mis en place pour la contrôler. La
vaccination a été interdite. Une grande campa-
gne d'information a été faite à la radio et à la
télévision. On a identifié les foyers d'infection et
abattu tous les animaux des élevages contami-
nés. On cite le chiffre de plus de 120 000 lapins.
Les éleveurs ont été indemnisés et on a repeuplé
les élevages quelques mois plus tard. Les experts
sont surpris par l'importance de l'élevage du
lapin en milieu urbain et notamment à Mexico
(Finzi, 1991). Cette stratégie originale aurait coûté
22 millions de dollars (Colin, 1994), mais
elle semble avoir été efficace. Cependant, la cam-
pagne d'information a eu un effet dépressif sur
la consommation de viande de lapin.

Cette mobilisation exemplaire montre l'intérét
du Mexique pour le lapin. A l'issue de la mission
du professeur J. Galvez Morros en 1991, le Mexi-
que a décidé de monter un nouveau projet
cunicole. Ce projet comprend deux volets: réno-
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ver les centres régionaux de développement
cunicole et réactiver les activités de formation et
de développement 11 est prévu de rénover qua-
tre centres: Irapuato (1 500 femelles), Ixtacuixtla
(300 femelles), Aguaxalientes (200 femelles) et
Xochimilco (100 femelles). Si les batiments con-
viennent encore, il faut toutefois remplacer le
materiel. Le Centre cunicole national a une triple
mission: amélioration génétique et donc appro-
visionnement des autres centres; experimen-
tation; documentation. Il est place sous l'autorité
de la Confederation nationale de l'élevage.

Les activités de formation et de développe-
ment combineront les efforts des Etats et de l'in-
dustrie privée. On réalisera une enquête pour
détecter notamment les zones où le programme
des Paquets familiaux fonctionne toujours. Pour
la formation, il n'y a pas assez de techniciens
compétents, et c'est pourquoi les centres de dé-
veloppement cunicole doivent fonctionner dès
que possible. L'enquête servira aussi à préciser
les besoins de formation des éleveurs. Pour le
développement, chaque Etat gérera son pro-
gramme en s'inspirant des Paquets familiaux de
la DGAEM. Le problème de l'alimentation se
pose toujours avec autant d'acuité.

Dans une récente synthèse sur l'état de la
cuniculture au Mexique, Colin (1994) estime la
production à 15 000 tonnes par an, dont 12 500
proviendraient de la cuniculture familiale.
L'exemple du Mexique illustre le grand potentiel
d'adaptation du lapin, mais aussi l'importance
de la formation des éleveurs. Dans un pays où
n'existe pas une grande tradition de consomma-
tion de viande de lapin, il est possible de déve-
lopper une cuniculture familiale. Le Mexique
constitue donc un modèle pour de nombreux
pays du Sud qui souhaitent développer dura-
blement cette production.

ANALYSE GLOBALE D'UN PROGRAMME DE

DÉVELOPPEMENT QUI UTILISE LE LAPIN

Remarques liminaires
Avant de conclure ce chapitre, il est intéressant
d'analyser brièvement d'autres programmes de
développement du lapin dans les pays du Sud.

Le cas du Benin est particulièrement in-

téressant (Kpodekon, 1988; Kpodekon, 1992;
Kpodekon et Coudert, 1993). Il existe dans ce
pays de l'Afrique de l'Ouest une tradition
cunicole vivace. La partie nord du pays a un
climat tropical avec une saison sèche de
novembre à avril et une saison pluvieuse de
mai à octobre; la partie sud a un climat
subequatorial avec deux saisons sèches et deux
saisons de pluies qui alternent. La cuniculture
se compose de petits élevages familiaux (quatre
femelles en moyenne) valorisant les ressources
locales. Pour dynamiser cet élevage, le Benin a
créé un centre cunicole de recherche et
d'information (CECURI). Ce centre, établi sur
un campus universitaire, dispose d'un élevage
experimental. Ses objectifs sont de deux ordres:
accroître les connaissances par la recherche-
développement et vulgariser un élevage rural
mais rationnel. Les promoteurs de ce centre
insistent sur la nécessité de trouver des solutions
locales aux problèmes alimentaires, génétiques
ou materiels qui se posent. Comme dans le cas
du Mexique, on retrouve l'importance accordée
à la formation des éleveurs, avec un souci d'être
attentif à leur questionnement. Cependant, ce
centre de ressources a besoin de moyens pour
fonctionner, et seule l'expression d'une volonté
politique claire en faveur du lapin débloquera
la situation. Les résultats techniques du CECURI
ont progressé d'une manière spectaculaire en-
tre 1988 et 1991. La fertilité a pratiquement
double, les tailles de portées à la naissance ont
progressé de 30 pour cent et les mortalités ont
été divisées par un facteur compris entre 2 et 6.
Mais là aussi, on retrouve le facteur temps: il
faut plusieurs années pour qu'un centre de ce
type atteigne sa vitesse de croisière et resolve
les principaux problèmes d'élevage. Enfin, un
dernier aspect mérite d'être souligné:
l'organisation par le CECURI en 1992 du
premier congres regional cunicole indique le
rôle que doit jouer la cooperation entre pays
pour trouver des solutions aux problèmes poses
par le développement du lapin en Afrique
tropicale et équatoriale.

Lukefahr et Cheeke (1992) ont synthétisé
l'expérience qu'ils ont acquise en analysant dif-
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férents programmes de développement dans des
pays du Sud et notamment en Afrique. En plus
des points évoqués dans l'exemple mexicain, ils
én-tettent plusieurs idées originales. Ainsi, il leur
parait souhaitable que la demande initiale pro-
vienne des éleveurs chez qui on pense develop-
per la production cunicole. Ensuite, ils conseillent
de créer un réseau d'éleveurs oleaders» apparte-
nant à différents villages pour mieux suivre le
développement du programme et pour détecter
plus rapidement les problemes. La formation est
l'un des points importants et pour la réussir,
est nécessaire que tous les formateurs soient eux-
mèmes des éleveurs. Enfin, ils rejoignent
Kpodekon et Coudert en soulignant l'importance
de programmes de recherche-développernent
pour résoudre les problèmes qui se posent
localement, ainsi que la nécessité de disposer de
references techniques fiables.

Essai de synthése
L'analyse du petit atelier cunicole en milieu
rural depend d'un certain nombre de facteurs
qui interagissent les uns sur les autres. Tous ces
facteurs ne se situent pas au méme niveau. La
figure 54 tente de les rassembler en soulignant
les liaisons qui existent entre eux.

Pour lire un tel schema, le lecteur peut soit
partir du centre, soit partir de la périphérie. Au
centre du systèrne se trouve l'objectif. Ici il s'agit
d'abord de produire des protéines qui seront
autoconsommées, et ensuite d'augmenter le
revenu de la famine en lui fournissant du travail
et des ventes. Le cercle le plus interne contient
les facteurs qui conditionnent clirectement la
realisation de l'objectif. Les fleches doubles
indiquent les interactions entre plusieurs
facteurs situ& à un méme niveau. Le second
cercle contient une deuxième série de fa cteurs.
Les fleches simples représentent Faction d'un
facteur sur un autre. Plus on se déplace vers
Fextérieur, plus l'approche est globale. Le
systerne considere n'est qu'un sous-systeme,
element du système global de développement
de la communauté rurale. Les liaisons avec
l'extérieur ne sont qu'esquissées.

Ce programme est anime par un organisme

national. Cette structure légère est responsable
du bon déroulement de cette action. Elle a pour
rôle d'informer, de sensibiliser, de former et
d'évaluer. Elle est relayée sur le plan local par
des unites régionales qui ont les mémes tdches.
Les unit& régionales ne forment pas direc-
tement les éleveurs mais plutôt les techniciens
qui seront au contact du terrain. Cette démulti-
plication est indispensable pour augmenter l'ef-
ficacité de l'ensemble et pour éviter une crois-
sance excessive de l'orgartisme qui a la
responsabilité techni.que du programme.

Les unites régionales sont des centres de pro-
duction et de multiplication d'animaux repro-
ducteurs. Simultanément, elles pourraient servir
d'unités de demonstration et d'expérirnentation,
où l'on testerait les reactions des animaux de-
vant les techniques d'élevage et les conditions
agroclimatiques qu'ils rencontreront en sortant
du centre.

Ce programme est une piece á intégrer dans
un programme global de développement. Selon
les cas, il contiendra plusieurs aspects: éle-
vage d'autres especes animales, agronomic, hor-
ticulture, mais aussi economic menagère, hy-
giene ou renovation de l'habitat. Cette
integration nécessite une bonne coordination
entre Forganisme responsable et les autres or-
ganismes de développernent. Certains ont une
orientation technique, d'autres sont davantage
tournés vers les aspects socio-économiques.

Dans la pratique, ces liaisons se concrétisent
au niveau du promoteur qui est chargé de
l'animation de l'ensemble des programmes.
Celui-ci aura recu une formation cunicole de
base dans l'un des centres de production, et
serait opportun qu'il ait élevé lui-ntéme des
lapins pendant au moins deux ans. Sa
formation le rendra egalement apte à animer
les autres programmes.

L'unité spatiale d'action est la communa.uté
villageoise. Pour que les programmes puissent
se mettre en route, il faudra l'accord d'au moins
une dizaine de families. Ce nombre augmente
l'efficacité de Faction du promoteur, provoque
une emulation et permet une entraide efficace.
Il n'est alors plus nécessaire de prévoir un indle



pour chaque lot de cinq femelles. Le promoteur
répartit quelques mâles dans certains élevages
et organise leur utilisation.

Le promoteur doit étre en contact permanent
avec les antennes locales de chaque organisme
responsable. Des rapports périodiques lui per-
mettent d'évaluer son action. Les techniciens
régionaux peuvent ainsi &teeter rapidement les
problèmes qui se posent et aider les promoteurs

les résoudre. Cette rétro-information est indis-
pensable .4 une bonne regulation du système.

FIGURE 54
Analyse globale d'un programme de développement gm utilise le lapm

,sp,i3LE

N4*-

Revenu
Protélnes

Travail

)71
it)

San0 4310, OS

/00./4

Itiefeuuoiinu3

---)- - Action d'un facteur sur un autre

= Interaction entre deux facteurs

Au tres vrge

Autre,,
espetoe,s7/

cc

o

lipLICATION
I40"

Parmi les divers elements du contexte, le fac-
teur humain est essentiel. Le promoteur a un
rôle capital. C'est lui qui sensibilise, qui informe
et qui guide les éleveurs. Il sera a la fois
pedagogue, observateur, tenace et patient. Il
determine en grande partie le niveau technique
des éleveurs.

Les facteurs agroclimatiques fixent un cadre
naturel qu'il est difficile de modifier. Il s'agit de
l'exploiter au mieux. L'inventaire des ressour-
ces fourragères régionales nécessite souvent l'in-
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tervention d'un agrobotaniste. L'existence éven-
tuelle de plantes médicinales sera exploit& avec
soin. Les ressources en eau feront l'objet d'une
étude particulière.

A ce niveau, les interactions sont nombreuses.
Le rythme de reproduction doit étre choisi en
fonction de l'alternance des saisons et donc
d'après les ressources fourragères. Lorsque
celles-ci sont abondantes, on utilisera au mieux
le potentiel de production de l'espèce. Lors des
périodes plus difficiles, une majorité des
animaux sera autoconsommée. L'éleveur ne
conservera que les futurs reproducteurs. Ce
schéma extréme convient dans les régions où il
y a une saison sèche qui dure au moins six
mois. De même, le microclimat, les matériaux
disponibles localement ainsi que la main-
d'ceuvre existante détermineront le type de
cage et d'abri à utiliser.

Les facteurs socio-économiques &pendent
en partie des autres programmes de déve-
loppement. Ils conditionnent l'existence de
débouchés pour d'éventuels excédents de
viande ou pour les sous-produits. S'ils existent,
le lancement d'un petit artisanat peut fournir
un peu de travail à la communauté et augmenter
ses revenus monétaires.

L'animal est un facteur à ne pas négliger.
Une évaluation systématique des types
génétiques locaux aidera à obtenir des animaux
adapt& au complexe agroclimatique local. Pour
renforcer cette aptitude en tentant d'améliorer
la productivité, une politique systématique de
croisement sera testée. Par ailleurs, la sélection
devra avoir lieu dans un milieu ne différant pas
trop de celui dans lequel travaillent les éleveurs.
Dans les pays où il existe plusieurs zones
climatiques bien contrastées, il faut effectuer
cette sélection dans chaque unité régionale.

L'association avec des espèces de volailles
(poule, canard, dindon), de petits ruminants
(mouton, chèvre), ou avec d'autres animaux
tels que les abeilles et les poissons, permet d'uti-
liser des complémentarités et notamment de
mieux exploiter les ressources et de limiter les
contraintes du milieu naturel.

La production, en grand nombre, d'animaux

reproducteurs de bonne qualité pose un pro-
blème difficile à résoudre. La constitution d'un
réseau de centres de multiplication à partir
d'un ou de plusieurs centres de selection est
une solution efficace. Il est possible d'en ima-
giner d'autres. Cependant, la maitrise impar-
faite de certains paramètres techniques comme
la qualité de l'aliment, ou climatiques comme
la température, occasionne l'apparition de dif-
ficult& au niveau de la productivité de ces
unités. Il est donc sage de se limiter dans un
premier temps à des élevages de quelques cen-
taines de femelles.

Au niveau d'une communauté rurale, c'est le
promoteur qui tente de combiner au mieux les
potentialités existantes en tenant compte des
contraintes locales. Il ne parait pas inutile de
souligner à nouveau l'importance de son rôle et
de son entente avec les personnes qui composent
la communauté. C'est dans la mesure où ce
promoteur a bien compris leurs besoins, leurs
attentes et leurs motivations que l'ensemble
des programmes de développement qu'il anime
sera un succès.

L'évaluation de tels programmes ne doit pas
se limiter à une simple analyse quantitative. Le
critère «quantité de viande de lapin consommée
chaque mois par chaque membre de la famille»
est important. Il est cependant beaucoup trop
restrictif. Il faudra tenter d'évaluer les effets
sociaux et les transformations profondes
qu'induit un tel programme. L'évaluation tout
comme la conception et le suivi du programme

ne pourra étre faite que par une équipe
pluridisciplinaire. Celle-ci comprendra au
moins un agronome, un zootechnicien, un
sociologue et un économiste.
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